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AVERTISSEMENT. 


En  fait  de  documents  historiques,  rien  de  mieux  assurément 
que  les  Mémoires  contemporains.  On  écoute  et  Ton  croit  vo- 
lontiers les  gens  qui  vous  disent  :  fêtais  là,  telle  chose 
niadml.  Or,  ces  Mémoires,  rédigés  toujours  après  coup,  à 
loisir  et  souvent  avec  une  intention  préalable  ou  dans  un  sys- 
tème arrêté,  peuvent  bien  quelquefois  manquer  d'impartialité 
et  de  désintéressement.  Si  le  narrateur  a  rempli  luinnème  un  #- 
rôle  dans  l'action  qu'il  raconte,  ou  s'il  a  tenu  à  ses  héros  par 
des  liens  quelconques,  n'est-il  pas  à  craindre  que,  sciemment 
ou  non,  il  ne  fasse  à  quelqu'un  la  part  trop  belle  et  n'arrange 
un  peu  ses  récits,  soit  au  bénéfice  d'une  rcnonmiée,  soit  au 
gré  de  ses  opinions  personnelles?  Nous  savons  aujourd'hui  » 
pour  ne  parler  que  de  ces  deux- là,  avec  quelle  précaution 
doivent  être  lus  Froissart  et  Comines,  nos  admirables  conteurs.  '^"^ 
U  faudrait  donc  que  les  relations  contemporaines  fussent  écri- 
tes par  des  hommes  dégagés  de  tout  intérêt  privé,  comme  de 
tout  esprit  de  parti,  en  un  mot  par  des  observateurs  tout  à  la 
ibis  éclairés  et  impassibles.  Mais  où  les  trouver  ces  témoihs 
qui  ont  vu  les  choses  d'assez  près  pour  les  saisir,  les  apprécier, 
et  d'assez  loin  pour  n'y  prendre  aucune  part  même  indirecte? 
«Geste  recherche  de  la  vérité,  dit  Montaigne,  est  tellement 
«  délicate,  qu'on  ne  se  puisse  pas  fierU'un  con^jiat  à  la  science 
«  de  celuy  qui  a  commandé ,  ny  aux  soldats,  de  ce  qui  s'est 
«  passé  près  d'eux ,  si,  à  la  mode  d'une  information  judiciaire, 
«  on  ne  confronte  les  témoins  et  reçoit  les  objets  sur  la  preuve 
«des  poinctillesde  chaque  accident.  »  [Essais,  1.  ii,  c.  10.)  ^ 

Pour  compléter,  pour  redresser  au  besoin  les  récits  con- 
temporains et  autres ,  il  existe  parfois  des  documents  d'une 
nature  plus  spontanée,  et  par  conséquent  moins  suspects  :  ce 
sont  les  correspondances,  surtout  les  correspondances  fami- 
lières. Là,  les  personnages  se  prennent  sur  le  fait,  avant, 
I.  a 


viij  AVERTISSEBfENT. 

pendant  et  après  l'action.  On  démêle  ce  qnib  pensent,  on 
apprend  ce  qu'ils  feulent»  on  voit  ce  qn'ib  font.  Si  les  lettres 
misrives  ne  penvent  pas  toujours  suppléer  aux  rehtions  sui- 
vies et  coordonnées ,  tels  que  sont  les  mémoires  proprement 
dits,  elles  serrent  du  moins  grandement  A  en  férifier  le  con- 
tenu et  A  les  contrôler.  A  début  d'autre  mérite,  on  démit 
eooore  les  accueillir  comme  ces  pcmoUUi  de  confrontation 
dont  parle  Montaigne. 

A  l'une  des  époques  les  plus  agitées  de  notre  htftoire,  iup- 
poseï  un  prince  puissant,  actif,  laborieux,  qui»  régnant  à  la 
fois  sur  deu  États  éloignés  l'un  de  l'autre,  a  coniSé  à  sa  propre 
fille»  femme  de  tète  et  de  cœur»  le  gouvernement  de  la  contrée 
qu'il  nliabite  pas.  Établisses  entre  eux»  au  sujet  des  aflaires 
publiques ,  un  commerce  épistolaire  non  interrompu;  et  vous 
aura  rencontré»  avec  des  conditions  très  favorables  A  la 
vérité  historique  »  une  source  de  révélations  importantes  et 
variées. 

Telle  est ,  si  nous  ne  sommes  dans  l'erreur»  la  correspon- 
dance que  nous  publions  aujourd'hui ,  A  la  demande  et  sous 
les  auspices  de  la  SooHé  de  l'Histoire  de  France.  Gwnencée 
en  1507»  époque  où  Marguerite  d'Autriche  prit  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas,  elle  finit  avec  1518,  A  b  mort  de  l'empe- 
reur Mttimilien.  C'est  lA  une  période  fort  courte  dans  l'his- 
toire de  l'Europe;  mais  ces  douxe  années  ont  vu  briller  des 
noms  bien  célèbres  et  se  débattre  de  bien  grands  intérêts. 

En  France»  Louis  XII  et  François  I*»  Anne  de  Bretagne 
et  Louise  de  Savoie,  le  cardinal  d'Amboise»  Gaston  de  Foix» 
Bayard;  en  EqMigne,  IMinand»  Gonialve  de  Gordoue»  Xi- 
ménès;  en  Anglderre,  Henri  VII,  Henri  VIII»  Wobey;  A 
Rome»  Jules  II»  Léon  X  ;  en  Allemagne  enfin  et  aux  Pays- 
Bas»  Maximilien  luinnème et  sa  fille  avec  leurs  conseillers,  et 
leur  pupille,  le  jeune  archiduc  qui  grandit  pour  devenir  Char- 
les-Quint :  tels  sont  les  acteurs  que  lliistoire  met  en  scène 
durant  ce  bref  espace  de  temps;  tels  sont  les  hommes  dont 
les  démarches»  les  projets,  les  pensées  secrètes  se  révèlent 
plus  d'une  fois  dans  ces  lettres  restées  jusqu'ici  A  peu  près 
totalement  inconnues. 


AVERTISSEMENT.  ix 

A  œ  terme  si  passager,  les  faits  n'ont  pas  manqué  plus 
({ne  les  hommes.  Dès  1508,  une  ligue  se  forme  à  Cambrai, 
moins  pour  traiter  avec  le  duc  de  Gueidre,  que  pour  humilier 
l'orgueil  Yéoitien  et  reprendre  sur  la  république  une  portion 
de  ses  conquêtes.  De  Là  inyasion  du  nord  de  l'Italie.  Victoire 
d'Agnadd.  Concile  convoqué  à  Pise  par  cinq  cardinaux  op- 
posés au  pape,  qui  déijà  s'était  détaché  de  la  ligue  ainsi  que 
Feidmand-le-CaUiolique.  Le  jeune  Gaston  de  Foix  se  signale 
par  la  prise  de  Boulogne  et  de  Brescia.  A  Ravenne,  il  triom- 
phe encore  et  meurt  Dès  lors  la  fortune  change;  défaite 
de  Nofare.  Les  Français  abandonnent  le  duché  de  Milan. 
Maximilten  et  Henri  VIII  font  la  guerre  à  Louis  XIL  Négo- 
dation  avec  les  VÀiitiens.  Le  roi  d'Aragon ,  sous  un  firivole 
prétexte»  se  rend  maître  de  la  Navarre,  que  le  faible  Jean 
d'Albret  lui  laisse  occuper  sans  coup  férir.  Jules  II  meurt; 
Jean  de  M^dicis  lui  succède ,  nonobstant  les  prétentions  de 
Maximilien  »  qui  naguères  signait  :  futur  pape.  Les  Suisses 
pénètrent  en  France  par  la  Bourgogne,  et  le  roi  d'Angleterre, 
ayant  l'Empereur  à  sa  solde,  y  descend  par  la  c6te  de  Picardie, 
loamée  de$  Èpenm  à  Guinegate,  où  déjà,  trente-quatre  ans 
plus  tAt,  Louis  XI  avait  essuyé  un  échec,  et  prise  de  Térouane, 
qui  devait  être  effacée  du  sol  quarante  ans  plus  tard.  Mort 
de  la  vertueuse  Anne  de  Bretagne;  mort  de  Louis  XII,  après 
trois  mois  de  mariage  avec  Marie  d'Angleterre ,  que  le  duc 
de  Suffolk  ramène  à  Londres  pour  l'épouser.  Glorieux  débuts 
de  François  1*',  victoire  de  Marignan  sur  les  Suisses.  Reprise 
du  Milanais.  Tentative  infructueuse  de  Maximilien  sur  ce 
duché.  Entrevue  de  François  I"  et  de  Léon  X  à  Bologne. 
Abolition  de  la  Pragmatique.  Avènement  de  Charles-Quint  au 
trône  d'Espagne  par  la  mort  de  Ferdinand  dit  le  Catholique. 
Le  nom  de  Luther,  qui,  du  reste,  n'est  pas  mentionné  une 
fins  dans  nos  lettres,  commence  &  retentir.  Cité  à  la  diète 
d'Aogsboorg,  le  novateur  y  parait  devant  l'Empereur  et  le 
cardinal  Cqetan;  puis,  saisi  de  terreur,  il  s'évade  durant  la 
nuit.  Au  moment  où  cette  étincelle  devient  un  incendie, 
Maximilien  meurt  à  cinquante-neuf  ans,  le  plus  âgé  des  sou- 
verains  de  l'Europe. 


X  AVERTISSEMENT. 

Les  lettres  de  Maximilien  et  de  Marguerite  reposent  en  ori- 
ginal ou  en  minute  aux  archives  générales  du  d^rtenent  da 
Nord,  fonds  de  l'ancienne  chambre  des  comptes  de  Lille.  Elles 
sont  inédites,  à  Texception  de  cinqoante-cinq  environ  qui 
ont  été  publiées,  soit  par  Jean  Godkroy  dans  les  LeUres  de 
Lonii  Xll  ei  da  cardinal  dAmboiiê  \  4  vol.  in-12,  Bruxelles, 
Foppens,  1719,  soit  par  M.  Hone,  dans  son  journal  hisiorico- 
philologique  intitulé  :  Aniéger  fur  Kandê  der  Uui^m  Vonm, 
û^4%  KarUruhe,  1835*. 

Leur  authenticité  n'est  point  contestable,  bien  que  les 
auteurs  du  Joamal  des  Sa^^atus  (mars  1713)  aient  paru  éle- 
ver quelques  doutes  '  au  sujet  du  recueil  de  Jean  Godefroy  qui, 
ayant  gardé  l'anonyme ,  n'a  pas  cru  devoir  indiquer  le  dépAt 
d'où  il  avait  extrait  ces  documents  précieux.  Fontette  s'est 
montré  moins  défiant  ou  mieux  instruit  que  le  journaliste  :  Le$ 
arigmottx  deces  leUres,  dit-il ,  sabsiitefa  encore  açec  beaacoap 
dautres  qai  poarraietu  leur  servir  de  suite.  (Bibl.  hist.  de 
France,  III,  n*  29866.) 

H.  Mono,  dans  le  préambule  allemand  des  lettres  qu'il  a 
imprimées,  fiiscicules  de  1835,  col.  i87,  déclare  que,  pendant 

■  11  est  à  remarquer  que  dans  cet  quatre  voiiimet,  d'aiUeart  fort 
intéreatants,  il  n'j  a  que  seize  lettres  de  Louis  XII. 

*  Les  lettres  de  Maumilico  et  de  Marguerite,  imprimées  dans  le 
recueil  de  Jean  Godefroy,  sont  an  nombre  de  TÎngt- trois.  M.  Mone 
en  a  publié  trente-cinq,  sans  compter  les  lettres  antérieures  on  pos- 
térieures à  Tépoque  qui  nous  occupe.  Notre  collection  en  contient 
six  cent  soixante-sept. 

*  L'auteur  de  Tarticle  sur  les  Lcitres  de  Louis  XII  sVxprime  ainsi 

«  On  a  toujours  été  soigneux  de  rècueillir  les  lettres  des  princes  dont 
«  les  règnes  ont  été  fertiles  en  événements  remarquables,  mais  il  est 
«  difikile  de  faire  ces  sortes  de  recueils  ;  et  c*est  pour  cela  qu'on  peut 
«  avoir  quelque  doute  sur  la  fidélité  de  ceux  qui  ont  été  donnés  en 
«  divers  temps  au  public.  Ce  qui  paroh  aujourd'hui  sous  le  titre  de 
«  Leitres  de  Louis  XII  et  du  cardinal  d*jimboise ,  n'a  pas  une  forme 
<r  plus  authentique.  On  ne  sait  par  quel  canal  tant  de  difTerrnti*s  lettrf*«, 
«  écrites  pour  des  affaires  d'État,  et  sous  le  secret  du  ministère,  si! 
t  sont  comme  rassemblées  pour  tomber  entre  les  mains  d'un  libraire 
<i  de  Bruxelles.  La  préface  qui  est  à  la  tète  n'offre  aucun  cdaircisseuieut 
«  sur  cela....  Ces  lettres  sont  du  moins  écrites  d'un  st\le  à  faire  croit t- 
"  (|u  elles  sont  de  ce  temps-là.  n  {Journal  du  lundi  20  mars  170  ) 
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soD  séîoar  à  LîUe,  il  n'a  pu  copier  que  quelques  pièces  prises 
au  hasard,  et  qu'il  s'est  attaché  surtout  à  celles  que  Maximi- 
lien  a  écrites  de  sa  propre  main.  Quant  aux  minutes  de  l'archi- 
dochesse  Marguerite,  il  les  a  trouvées,  dit-il,  presque  toutes 
sans  date  et  indéchiffrables.  Le  savant  philologue,  en  regret- 
tant de  ne  pouvoir  donner  que  de  courts  fragments  de  cette 
coneapondance,  convient  que  la  collection  complète  répan- 
drait beaucoup  de  lumière  sur  les  fiiits  historiques.  Poiir  cette 
époque,  en  effet,  les  documents  n'abondent  pas  encore,  et  il 
est  assez  rare  de  rencontrer  une  pareille  série  de  lettres  avant 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle 

Toutefois,  en  livrant  ce  recueil  à  l'impression,  nos  préten- 
tions d'éditeur  n'ont  pas  été  jusqu'à  nous  persuader  que  tout  ^ 
soit  d'an  égal  intérêt  On  y  trouvera,  nous  l'avouons,  beau- 
coup de  noms  obscurs  et  beaucoup  de  feits  peu  significatife. 
Fallait-il  écarter  tout  ce  qui ,  étranger  aux  grands  événements 
et  aux  personnages  vraiment  historiques,  semble  rentrer  dans 
la  càiéffme  des  choses  privées,  comme  les  collations  d'offices 
sobahemes,  les  accommodements  entre  particuliers,  les  dis- 
cussions pour  une  terre ,  un  château,  un  canonicat?  Nous  ne 
l'avons  pas  cru;  et  d'accord  avec  le  judicieux  académicien  qui 
remplit  ad  hoc  Isa  fonctions  de  commissaire  responsable ,  nous 
avons  pensé  que  ces  sortes  d'analectes,  pour  être  réellement 
utiles ,  doivent  être  complets  ou  à  peu  près.  Destinés  à  fournir 
des  matériaux,  non-^ulement  à  Thistoire  politique  des  empi- 
res, mais  aussi  à  la  statistique,  à  la  chronologie,  à  l'histoire 
particulière  des  provinces,  des  communes,  des  familles,  ils 
doivent,  si  on  ose  le  dire,  fourmiller  d'indications.  Ils  ne  suffi- 
ssent qu'à  force  de  surabonder.  Il  a  donc  été  fait  très  peu  de 
retranchements.  D'un  autre  côté,  des  notes  succinctes  viennent 
de  temps  à  autre  faciliter  l'intelligence  du  texte;  mais  nous 
avons  dû  éviter  de  les  multiplier.  La  table  alphabétique  sup- 
pléera quelquefois  à  leur  brièveté    Enfin,  deux  Notices  assez 

'  Nos  Archives  possèdent  aussi  une  grande  quantité  de  lettres  écrites 
par  les  personnages  les  plus  influents  durant  l'époque  des  guerres  de 
religion  éi  de  la  Ligue.  Nous  comptons  en  publier  Tinventaire. 

•  Pour  la  rédaction  de  celte  table,  comme  pour  la  transcription  des 
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détaillé  offriront  la  biographie  de  Maximilien  et  de  Margue- 
rite p  et  achèveront  de  compléter  les  données  historiques  que 
doit  fournir  un  tel  recueil. 

Bien  que  nous  ayons  dû  adopter,  pour  le  classement  général 
do  cette  correspondance,  le  style  de  Cambrai,  qui  commençait 
Tannée  à  Pâques,  on  trouvera  cependant  plusieurs  lettres  de 
TEmpereur  datées  suivant  le  style  de  Rome.  C'est  une  nré- 
gttlarité  que  nous  constatons,  mais  que  l'on  ne  pouvait  éviter. 

Il  est  inutile  de  dire  que  l'on  a  re^iecté  scrupuleusement  le 
stylo  et  l'orthographe  dû  originaux.  Si  d'une  lettre  à  l'antre» 
le  lecteur  remarque  parfois  des  différences  dans  la  mamère 
d*Ofthographier«  il  voudm  bien  se  souvenir  que  ces  variantes 
tieiinMit  aui  diverses  ftcons  d'écrire  des  secrétaires,  et  ne  pas 
lia  attribuer  A  Hncurie  soit  de  l'imprimeur,  soit  de  l'éditcnr. 
Lis  Mires  autegitplies  de  Maxiaailien  sont  d'une  bianerie 
(rappaule.  Mai^j^te^  ëkvée  en  Franœ,  savait  «ucune  oon- 
MMMmctt  de  raHemand^  de  aorte  que  sou  pte,  qui  savait 
Ivèa  pM  f«  très  wd  k  frau(uis,  élait  povtMt  ebb^  d'em- 
plestr  celle  langue  po«r  comjfeaèw  avec  die.  Ceb  forme 
une  ej^p^ce  A?  jaijsou  fraMCHU^HuaMu  aaseï  grotesfse,  Bas 

liwruaî^swul  wyiual  qui  dwme  seiq»  à  rrqur l'ian, 

Cliaii^  di^  <^Mle  piaUkulfeWi  psf  u*  ehBsa|i!ua|^  (Ae  cmAsmoe 
gai  riNiiiw  lw<a»peif .  «M^qui  uaisiit  fasirffaiié,  Tr  isi  ■ 
alMiédP>  i^yenè^à  faw  mh^  «  ^«tîiiié.  Si  mu- 
màw^^  <wuMjluVei4M(lf  fa»€l  iwkyg  Tifffcwaiiiuquli  y 
aiaii»x»wi  irawl«t  if  arf^i,  i  jrcauir 

^iiasKUKt^  ^wpwss  ^afcfwiaa^  ll*wa  wlie^qpi  vaAeiiHua  à  vumcK. 
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1.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  recommande  à  sa  fille  et  aux  gens  de  son  conseil  le 
seigneur  d'Âjmeries,  à  qui  il  est  dû  de  fortes  sommes  pour  entre- 
tien des  gens  de  guerre.  Il  requiert  aussi  qu'il  soit  écrit  à  l'évéque 
de  liège  pour  que  Von  fiisse  bonne  et  brève  justice  audit  d'Aj-> 
merîes  dans  le  procès  qu'il  soutient  contre  la  demoiselle  de 
Landillj.  —  (  Origiiml,) 

(CoDstaDce,  le  27  mai.) 

Màximilian^  par  la  grâce  de  Dieu^  roi  des  Romains^ 
toujours  Auguste. 

Haulte  et  puissante  princesse^  très  chière  et  très  amëe 
fiUe,  et  très  chiers  et  féaux.  Pour  ce  que  nostre  amé 
et  féal  chevalier  conseillier  et  chambellan^  le  sieur  Day- 
1.  1 
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meries  *,  par  Tostre  ordonnance  et  commandement^  a 
par  longue  espace  entretenu  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  â  pied  et  à  cheval ,  tant  pour  la  garde  et  sceu- 
reUf  de  ses  maisons  et  places  que  des  frontières  de  no^tre 
pays  de  Ilaynaut^  lesquels  il  a  toujours  et  jusques  à 
prissent  payé  de  son  proj^e,  sans  jamais  en  avoir  receu 
ung  denier  de  payement.  A  cause  de  quoy  luy  est  deu 
grande  somme  de  deniers^  et  ne  luy  seroit  possible  de 
plus  avant  pouvoir  fumir  au  payement  et  entretene- 
ment  desdits  gens  de  guerre,  mais  luy  conviendroit 
leur  donner  congië  et  les  laisser  aler  quérir  leur  parti  ; 
pnnjuoi  scsdites  places  et  toute  ladite  frontière  demou- 
n>it  impourveue,  laquelle  chose  ne  voulons  souffrir  ne 
permettre;  mais  est  plus  nécessaire  que  n'a  encore  esté 
de  les  bien  garder,  veu  la  disposition  des  affaires,  qu'est 
telle  que  vous  sravez.  A  ceste  cause,  nous  à  vous  requé- 
rons, et  néantmoins  ordonnons  bien  expressément  que 
incontinent  vous  faites  bailler  et  délivrer  audit  sieur 
Daymeries  aucune  somme  d'argent  comptant,  le  plus 
avant  c|ue  pouri^<  faire  et  fumir,  sur  ce  que  luy 
peut  cstiv  deu  pour  le  passé,  et  aussy  pour  la  conti- 
nuation de  IVutrelencment  desdits  gens  de  guerre, 
justpies  après  Faccord  des  nouveaulx  aydes,  et  que  be- 
songnerons  au  fait  de  la  gendarmerie  et  autres  aflaires 
de  par  delii  qui  sei^  brief ,  que  lors  rappoinleroiis  de 
la  reste  qui  luy  soi^  deue,  et  aussy  pour  le  temps  uTenir. 

Ijcdit  sieur  DajTneries  nous  a  remonstré  qu'il  a 
crrbim  affaire  contre  la  damoiselle  de  Landillr  et  ses 

aniM^  i>>7«  à  HtrUimonl  m  ItAiMut,  aujourdliiù  arroiMlisMMat 
<I^A>^r$«M^«  un  ciHntT.l  1)0  HIW  ht^^piUlitT».  où  k*$  mabdes  do  village 
d'A^iwiwi  ctaiffit  adinî<  cftttCttrrrmnwH  axrc  ceux  de  BeriimiODt. 
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enfans  par  devant  les  pers  de  Buillon,  sur  lequel,  par 
le  port  et  faveur  du  sieur  de  Sedem  *,  a  esté  rendue 
certaine  sentence  contre  droit  et  justice,  au  préjudice 
dudit  sieur  Daymeries,  dont  il  se  trouve  grandement 
foullé  et  intéressé.  Et  pour  ce  qu'avons  ceste  matière 
pour  recommandée,  tant  pour  la  faveur  du  droit, 
comme  pour  nostre  hauteur  et  souveraineté,  k  cause 
de  notre  saintrcmpire,  que  aussy  pour  les  bons  et  léaux 
services  que  ledit  Daymeries  nous  a  faiz  et  fait  jour- 
nellement, nous  vous  requérons  que  vous,  nostredite 
fille,  escripvez  à  Tévêque  de  Liège  bien  acertes  qu'il 
&ce  faire  et  administrer  bonne  et  briefve  raison  et 
justice  audit  sieur  Dayoïeries,  sans  quelque  faveur  ou 
dissimulation,  tellement  qu'il  n'ayt  cause  de  s'en  plain- 
dre, et  que  ne  nous  soit  besoing  y  pourveoir  d'autre 
remède  de  justice  en  nostre  chambre  impériale.  Ce  que 
en  son  deffault  ferons  prestement  par  façon  que  son 
km  droit  luy  sera  bien  gardé  et  entretenu.  Haulte  et 
poissante  princesse,  très  chière  et  très  amée  fille  et  très 
diiers  et  féaux,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  cité  de  Constance,  le  xxvii""  jour  de 
may.  Tan  xv^  et  sept.  — Vostre  bon  père  Maximili£i<c. 
—  Plus  bas,  de  ff^audripont. 

*  Robert  de  la  Marck,  dit  le  Sanglier  des  Ardennesy  seigneur  de 
Sedaa,  mort  en  i536.  Le  seigneur  d'Aymeries  ayant  été  reçu,  par 
f&Bpereor,  appelant  de  plusieurs  sentences  rendues  contre  lui  par 
kl  pairs  de  Bouillon,  Robert  prétendit  que  cet  appel  portait  atteinte 
>  n  justice  souveraine,  et  déclara  plus  tard  (en  162 1)  la  guerre  à  l'em- 
perear  Cbarles-Quint. 

*  Érard  de  la  Marck,  frère  du  Sanglier  des  Ârdennes. 
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2.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  mande  à  Marguerite  de  solder  et  entretenir  convenablement  let 
archers  qui  étaient  au  service  de  feu  Tarchiduc  Philippe,  afin 
qu'ils  lui  fournissent  toujours  une  garde  fidèle,  ainsi  qu'au  jeune 
prince  Charles.  —  (  Original.  ) 

(Constance,  le  30  juin.) 

Màximilien,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  des  Romains, 
toujours  Auguste,  de  Hongherie,  de  Dalmatie,  de 
Croatie,  etc. 

Très  cliière  et  très  amée  fille,  nous  sommes  advcrty 
comment  les  arcliers  du  feu  roy  nostre  fils,  en  nombre 
de  cinquante,  se  sont  retiras  devers  tous,  pour  avoir 
entretenance  de  leur  état  devers  nostre  très  chier  et 
très  amé  fils  Charles,  archiduc  d'Austrice,  prince  d'Es- 
pagne, etc.,  et  vous.  Surquoy  encoires  ne  leur  ayez  Êiit 
aucune  réponce;  et  pour  ce,  très  chière  et  très  amiée 
fille,  que  voulons,  pour  vostre  plus  grande  seuretë, 
soyez  bien  acompaignë  pour  de  mieulx  exploiter  la 
charge  que  vous  avons  baille  de  par  delà  ;  aussy  que 
désirons  iceux  archiers  avoir  entretenance,  affin  qu'ils 
niaient  cause  eulx  absenter  de  nos  paîs  de  par  delà,  et 
pour  autres  bonnes  misons  à  ce  nous  mouvans,  vous 
ordonnons  iceulx  archiers  retenir  chacun  à  ung  cheval 
seullement,  en  atteiKlanl  nostre  ayde^  leur  baillant  gaiges 
raiwnnables*  lesquels  iercK  payer  par  cenfac  de  nos 
finances  de  par  delà«  en  U  manière  acooalumée,  aos- 
quels  mondons  par  cestes  le  ainsi  ùire.  Et  eatendons 
que  lesdits  arvhiers  w>us  doieut  accompaigiier  en  tous 
lieux  de  ikv  pujïi  ihi  \i>«>  tennear  •  et  prendre  bonne 
garde  à  voe>tnf  persiionne*  ju:«<pies  uostrcdit  fib  soit  en 
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eaige  souffisant  pour  se  servir  d'ealx.  Aussi  ^  quand 
serez  où  nostredit  fils  fera  sa  résidence^  ils  prendront 
garde  à  lui  et  à  vous  par  ensemble  ;  et  vous  servez  d'eux 
en  tout  ce  que  en  aurez  mestier,  et  obéiront  comme  à 
nous  mesmes.  Et  ausdits  archiers  députerez  ung  tel 
chief  duquel  puissez  être  féablement  assem*é  ;  car  ainsi 
nous  plaist.  Et  très  chière  et  très  amée  fille^  nostre  Sei- 
gneur soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Constance  le  dernier  jour 
de  juîng  xv*'  et  sept.  PerRegem. — Plus  bas,  Botechou. 
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n  Tentretient  de  leurs  députés  réciproques ,  lui  parle  de  Tentrevue 
du  roi  Louis  XII  avec  Ferdinand ,  roi  d'Aragon ,  de  l'espoir  où 
il  est  <pie  ce  dernier  n'aura  plus  d'enfants  de  sa  seconde  femme, 
des  dispositions  de  Ferdinand  à  l'égard  des  partisans  de  feu 
l'archiduc  Philippe  et  de  ses  héritiers.  Les  Suisses  séduits  par  le 
roi  de  France.  —  (  Autographe.  )  * 

(Lindau,  le  18  août.) 

Ma  bonne  fille  S  je  a  resceu  vous  lestres  dont  vous 
m'avez  averti  de  la  venue  de  vos  députés^  davant  que 
nous  devons  depaescher  le  nostres  qui  devont  aller 
Tcr»  vous.  Sur  sela  nous  avons  retardé  mons  Féves- 
qoe  de  Gurke  '  et  sa  compangnie  ;  mes  mon  cousin 
Farchevesque  de  Trêves  ^  estoet  déjà  parti  et  prins 
conclusion  sur  le  général  instruction  dont  nous  vous 

*  Eo  général,  les  lettres  qui  commencent  par  ces  mots  :  Ma  bonne 
jUk,  sont  entièrement  de  la  main  de  Maximilien. 

'Mathiea  Lang,  évêqne  de  Guroe,  depuis  cardinal  et  archerêque 
«^Sakboorg. 

'Jacques  de  Baden,  archevêque  de  Trêves  depuis  i5o4  jusqu'en 
i5ii. 
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entre  nous  traiteurs  roes  dont  serés  tout  à  long  afaerty 
(wertie)  per  nous  ambaxadeurs^  quant  yl  se  trouverunt 
devers  tous  et  le  tans  pendant  nous  besoingneruns 
Umsjours  à  bon  prouvit,  sy  Diu  et  la  fortun  veult. 

Tottcbant  les  Suysses^  yl  a  gaingné^  set  assavoer  le 
roy  de  France^  contra  nous^  une  baende  par  force  de 
bon  escuz  d'or  ;  mes  le  peuple  est  tousjours  pour  nous, 
et  aulcuns  kamtonns;  mes  en  sumarum  II  sount  mes- 
chaiiSy  yillains^  prest  pour  traïre  France  ou  Almain- 
gnes.  Tenés  toute  ceste  matère  secret  et  confortés 
tousjours  nostre  privé  conseil  et  le  grand,  selon  vostre* 
discrécion.  Et  à  Dieu. 

Escript  à  Lindav^,  le  xviii*  jour  d'aoust,  de  la  main 
de  Tostre  bon  et  léal  père  Màxi. 
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Mauyals  vouloir  du  roi  de  France.  Nécessité  de  maintenir  les  habi^ 
tants  d'Ârras  et  de  leur  porter  assistance.  Motî&  pour  difiérer 
une  attaque  contre  les  Français.  Dispositions  au  sujet  du  Luxem- 
bourg et  du  pays  deFerrette.  Espoir  d'un  secours  de  la  part  des 
Suisses.  —  (  Original). 

(  Landeck,  le  29  août  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  receu  vos 
lettres  du  xviii*  de  ce  présent  mois,  ensemble  la  copie 
de  la  lettre  que  le  roy  de  France  a  escripte  à  ceulx  de 
nostre  ville  d'Arras  %  et  entendcMiis  bien  par  icelle  que 
le  roy  de  France  n'a  pas  intention  de  chaingier  son 

'  Le  31  juillet  iSojy  Louis  XII  avait  signifié  aux  habitants  d'Arras 
de  ne  point  reconnaître  Maximilien  pour  mtUmbour  des  jeunes  princes 
de  Castîlle ,  promettant  de  les  soutenir  s'ils  étaient  inquiétés  à  ce 
«jet.  (Voyez  Lettres  de  Louis  XII,  I,  io5.) 
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maulvais  Touloir  envers  nous,  ains  de  penérérer  à  nom 

faire  le  pb  qu'il  pourra ,  comme  de  ce  sonimes  bieo 

advertis. 

Et  TOUS  requérons  que,  en  continuant  à  Toslre  bon 
debvoîry  vous  tenez  toujours  la  main  à  pourroir  sur 
toutes  choses  par  delà  au  mieulx  que  possible  tous  sera, 
et  mesmement  à  assister  et  conforter  de  par  nous  lesdils 
d'Arras  et  aultres  nos  subjets  de  par  delà  en  tons 
aifaires  que  ledit  roy  de  France  leur  poorroit  donneri 
les  advertissant  que  à  nostre  povoir  nous  ne  les  ioaf> 
frerons  fouler  ne  adommaigier  en  corps  ne  en  biens; 
mais  les  assisterons  en  toutes  choses  nécessaires,  oomme 
leur  prince  et  naturel  seigneur  doit  faire. 

Quant  au  contenu  de  l'article  touchant  l'adTertiise- 
ment  par  vous  conceu  sur  le  fait  des  François,  toiis 
désirez  tousjours  que  envoyons  de  nos  gens  de  guerre 
contre  eulx  ;  et  si  ne  voulez  point  commencer  la  guerre 
par  delà.  Et  touttesfois  il  nous  convient  attendre  que 
les  gensdarmes  de  nostre  sainct-empire  soient  presto 
pour  nous  aidier  à  commencer  cest  affaire,  lesqneb 
nous  faisons  journellement  mettre  empoinct  à  ras* 
sembler  de  tous  costez,  et  seront  brief  tant  à  pied 
comme  à  cheval  en  grant  nombre,  mesmement  en 
nostre  pays  de  Ferrette  avec  les  Ferretois;  et  à  toat  les- 
quels nous  espérons  donner  tel  affaire  audit  roj  de 
France,  que  nos  pays  de  par  delà  seront  bientotl 
quittes  desdits  François,  moyennant  que  nous  ^<Minfn 
congié  de  faire  la  guerre,  car  sans  icelle  nous  ne  ks 
sçaurions  faire  retirer;  autrement  nous  despendriom 
nostre  argent  pour  riens. 

\ous  nous  avez  naguères  escript  pourquoy  nous  ne 
vous  avons  envoyé  les  gens  de  guent^  que  vous  avions 
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mandé  envoyer  en  notre  pays  de  Luxembourg,  pour 
résister  aux  François  qui  vueillent  entreprendre  sur 
nos  pays  de  par  delà  ;  et  néantmoins  vous  nous  avez 
aussy  mandé  que  les  gens  de  nos  pays  de  par  delà  ne 
Tueillent  point  entreprendre  de  guerre  allencontre 
dudit  roy  de  France  ;  parquoy  nous  ne  pourrions  bon- 
nement envoyer  nosdits  gens  de  guerre  par  delà  qu'ils 
n'entreprennent  icelle  guerre  y  ou  que  du  moins  ceux 
de  Luxembourg  ou  de  Bourgogne  furnissent  iceulx  nos 
gens  de  guerre  de  vivres  en  faisant  la  guerre ,  dont  à 
celle  cause  nous  désirons  savoir  quelle  est  leur  inten- 
tion et  résolution  sur  ce  ;  si  vous  requérons  que  vous 
nous  en  advertissiez. 

Nous  despescherons  aussy  demain  Andrieu  SchafTer, 
nostre  fourier,  pour  aller  en  nostre  pays  de  Ferrette 
mettre  sus  et  empoinct,  tant  nostre  artillerie  de 
muraille  que  des  champs,  ensemble  toutes  choses  ser- 
vans  à  icelle ,  affin  de  nous  en  povoir  aidier  de  jour  à 
autre  que  mestier  sera. 

Et  combien  que  les  Suyches  ne  entreprendent  pas 
Toulentiers  conmiencement  de  guerre  contre  ledit  roy 
de  France,  comme  ils  nous  ont  assez  donné  à  entendre 
à  la  dernière  journée  qui  a  esté  tenue  à  Zuerich,  toul*- 
tesfois  ils  ont  fait  mandemens  et  defience  par  tout  leur 
pays ,  tels  que  verrez  par  la  copie  d'iceulx  que  vous 
envoyons  avec  cestes ,  laquelle ,  pour  la  mieux  enten- 
dre, vous  ferez  mettre  en  françois,  et  espérons  tant 
iaire  avec  ceulx,  qu'ils  nous  a^pj^nt  et  assisteront  en 
toutes  choses ,  à  nostre  vouloir.  A  tant ,  très  chière  et 
très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  à  Landeck,  le  xxix*  jour  d'aoust.  Tan  xv*^  vu. 
Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus  bas,  Renner. 
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tf .  —  BfAXIMILIEN  A  BfARGUERITO. 

L'Empereur  t'excuse  de  n*étre  pas  renu  par-deçà  pour  traiter  une 
bonoe  allîaoce  arec  TAugleterre.  Il  te  rendra  k  Ferrette  et  à 
Haguenau  pour  y  recevoir  let  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre. 
Entra-temps  il  ira  à  Conatanoe,  et  va  rassembler  une  armée 

.  pour  son  Tojage  d'Italie.  11  prie  sa  fille  d'agir  auprès  du  roi 
d'Angleterre  pour  le  maintenir  dans  ses  bonnes  dii^MMÎtions  :  il 
voudrait  la  roir  mariée  à  ce  roi.  —  (Autographe.  ) 

(  16  teptcmbra.) 

Ma  bonne  fille ,  nous  ayons  receu  vos  lettres  par 
lesquelles  yous  nous  requirës  de  vouloir  aller  en  poste 
par  delà  pour  fiiîre  ung  bon  alliance  en  Engleterre  ; 
sur  quoy  tous  advertissons  qu'il  nous  est  point  pos- 
sible k  cause  de  grand  affaires  que  avons  par  deçà. 
Nous  ferons  nostre  diligence  que  nous  pourruns  aller 
jusques  en  Faeret,  à  Hagenow,  pour  resevoir  les  am- 
baxadeurs  du  roy  d* Angleterre^  le  plus  tost  qui  soet 
possible  ;  car  nous  partuns  incontinent  de  issy  pour  aller 
à  Constance,  et  rassembler  ung  armëe  en  Sbene  {Zwene) 
et  Ferrette,  pour  nostre  viage  de  Rome,  nous  avons 
asthoer  et  mestinant  mis  sus  nostre  armée  de  Tyrol 
et  ung  partie  de  Tempire  en  ordre ,  aussi  pour  nous 
accompaingner,  et  par  aventur  tousjours  passer  avant 
et  prenre  le  passaige  d'Italie,  pour  tousjours  empescher 
les  François,  affin  que  il  ne  soent  sy  fort  coraige  de 
donner  soucours  à  Gèldroes.  Néantmoins  nous  vous 
requirons  que  de  vostre  part  vous  voulez  tousjours 
tant  laere  vers  ledit  roy  d'Angleterre  *,  par  tous  les 

'  Henri  VII,  qui  mourut  le  aTril  iSoq,  âgé  de  cinquante-quatrt 
ans. 
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meilleiirs  moyens  que  tous  pourrez  que  de  Fentertenir 
en  bonne  amour  et  empescher  qu'il  ne  lace  point  la- 
dite alliance  entre  lesdits  deux  roes;  maes  principa- 
lement cest  matière  se  tient  tout  et  depent  de  vostre 
mariage  aveoq  luy  *  ;  sans  sela  il  n'y  a  point  d'espoer  que 
il  nous  fera  aucung  senrice  ou  j4aisir.  Nous  avons  sur 
cela  enccMT  paensé  que  sy  tous  youdrés  entendre  en  cest 
mariage  que  nous  yeuldrons  mestre  avant,  depuis  que 
il  est  nullement  en  volenté  de  marier  son  fils  avecq 
vous,  affin  que  vous  ne  soes  son  prisonière;  cume  le  plus 
craindès,  veu  que  il  est  ung  homme  de  son  propre 
teste ,  et  que  vous  ne  nous  pourrez  après  et  à  notre 
maison  de  Bourgoingne  point  faere  null  service  que 
paer  vostre  mariage  soet  expressément  déclaré ,  et 
excepté  que  il  soet  content,  que  vous  pourrés  avoir  le 
gouvernement,  avoecq  nous,  des  pays  de  Brabant  et 
aultres  de  par  delà,  et  affin  que  il  soet  principallement 
content  que  en  faisant  le  mariage  entre  vousdeus^ 
que  en  la  traetié  de  mariage  soet  expressément  déclaré 
et  {HX>mis,  que  vous  nous  pourrés  servir  en  nostre 
gouvernement  ung  quartier,  ou  quater  moes  par  anée^ 
ou  ancor  en  nostre  absence  un  peu  plus,  selon  la 
nécessité,  dont  de  se  que  en  sela  vous  pourrés  faere  en 
estre  content.  Nous  vous  requiruns  que  incontinent 
vous  nous  afFertissés  par  cest  posterie  bien  tost,  et  vous 
priuns  sur  ce  que  vous  volez  accorder  cest  mariage 
par  tel  fachon;  car  i  me  semble,  par  tel  manière  de 

'  Dès  i5o6  ce  mariage  était  déjà  projeté.  On  Ut  dans  un  mémoire 
inséré  parmi  les  lettres  de  Loais  XII,  I,  64  :  «  Le  roi  des  Romains  et 
«  le  roi  de  CastiUe  sairent  fort  cette  matière  pour  la  mettre  kûa^ 
«  mais  ladite  madame  Marguerite  dissimule  fort  pour  obtempérer  aiu( 
*  roys  susdits,  disant  que  par  trois  fois  ils  ont  contracté  d'elle,  dont 
<  die  s'est  mal  trouvée.  » 
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mariage,  tous  serës  quit  de  la  prison  que  craindee  d*j 
entrer,  sy  tous  ftissës  mariée  avec  le  susdit  roy  d'En- 
gleterre,  veu  sa  test  dur  et  plain,  de  me  lasser  en  paes; 
car  aussy  paer  cest  fachon,  tous  gouTemerés  Engle- 
terre  et  la  maison  de  Bourgoingne,  et  tous  ne  pourréi 
estre  mis  errier  de  la  monde,  comme  ung  person 
perdu  et  oblié,  cume  tous  aussy  nous  aTCz  aultrefois 
déclaré. 

Escript  de  la  main  (  le  xri*  jour  de  setembre  1507) 
de  Tostre  bon  père  Maxi. 


6.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

11  k  prie  de  lui  (aire  savoir  si  les  peuples  des  Pajs-Bas  soot  ooi»- 
pris  dans  la  guerre  que  le  roi  de  France  lui  a  déclarée.  D  loi 
mande  de  se  retirer,  avec  les  jeunes  princes ,  de  Malines  à  An- 
vers y  à  cause  de  la  peste  qui  régnait  dans  la  première  de  ces 
deux  yfllet.  —  (  Original.  ) 

(  iDtpmck,  le  SO  septembre.  ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille ,  nous  aTons  entendu 
que  le  roy  de  France  a  fait  crier  la  guerre  contre  nous 
et  nos  pays  et  subjects  ;  et  pour  ce  que  désirons  sçaToir 
se  ceulx  de  nos  pays  de  par  delà  y  sont  comprins,  el 
comment  il  en  est,  nous  tous  requérons  que  nous 
adTertissez  de  ce  que  en  pourrez  sçaToir  à  la  Térité. 

A  la  despesche  de  cest  présente  poste ,  nous  aTons 
receu  tos  lettres  par  lesquelles,  entre  autres  choses, 
TOUS  nous  adTertissez  du  dangier  que  nos  très  chîers 
et  très  amez  enfans  pouroient  aToir  en  nostre  Tiile  de 
Malines  y  à  cause  de  la  peste  qui  y  règne  bien  fort. 
Par  quoy  nous  désirons  que,  pour  la  présenration  et 
.semblé  de  tous  et  d'iceulx  nos  enfans,  aiBn  d^érîler 
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tous  dangiers  ^  vous  tous  retirez  avec  eulx  en  nostre 
▼îDe  d'Anvers,  et  que  pourvéez  sur  ce,  ainsy  que 
trouTcrez  estre  affaire.  Et  quant  au  surplus  de  vos- 
dittes  lettres,  nous  tous  ferons  brief  ample  response. 
A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur 
soit  garde  de  tous. 

Escript  en  nostre  TÎUe  d'Ynsprugg,  le  xx*  jour  de 
septembre,  l'an  xv*^  tii.  Vostre  bon  père  Maxi.  — 
Plus  bas,  Rertner. 


7.  —  MAXimUEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  recommande  de  faire  signer  par  Tarchiduc  Charles  les  let- 
tres qu'il  lui  envoie  en  faveur  de  Don  Diego  de  Sotomajor,  en 
ajant  soin  de  faire  jurer  par  ce  dernier  qu'il  ne  les  montrera  à 
qui  que  ce  soit  jusqu'à  ce  que  le  jeune  prince  ait  son  état  en 
CastiUe.  —  {Original.) 

(Insprack,  le  30  septembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  aTons  despeschié 
aucunes  lettres  signées  de  nostre  main,  en  faTCur  de  don 
Diégo  de  Soto  Mayor,  comme  Terrez  en  ensuiTant  ce 
que  pour  lui  nous  aTCz  escript;  et  tous  requérons  que 
faictes  signer  lesdites  lettres  de  la  main  de  nostre  très 
chier  et  très  amé  fils,  l'archiduc  Charles,  et  que,  au 
dos  d'icelles  tous  les  faictes  signer  de  deux  ou  trois  de 
nos  conseillers  et  des  plus  congneus  en  Espaigne  ;  et 
que  après ,  en  déliTrant  lesdites  lettres  audit  don  Diégo, 
TOUS  prenez  serment  de  lui  qu'il  ne  les  monstrera  à 
personne  qu'il  soit,  jusques  à  ce  que  nostredit  fils  ait 
son  estât  en  Castille.  En  quoy  faisant  nous  ferez  chose 
agréable.  Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur 
soit  garde  de  tous. 

Donné  en  nostre  Tille  d'Ymsbrouch,  le  dernier  jour 
de  septembre,  l'an  mil  xt*^  et  tii.  Per  Regem. 
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8.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  Ini  enToie  des  cbiffres  dont  elle  devra  se  servir  pour  les  choses 
secrètes  et  iraportaotes  qu'elle  aurait  à  lui  mander. — [OiiginaL) 

(Inspruck,  le  16  octobre.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  pour  ce  que  le  dangier 
des  chemins  est  plus  grant  qu'il  ne  souloit,  nous  vous 
envoyons  avec  cestes  une  manière  de  chiffre  par  la- 
quelle vous  nous  pourrez  escripre  doiresnavant  les 
choses  doubteuses  et  d'importance  et  par  la  première 
poste,  nous  avertissez  se  l'avez  receue.  Chière  et  très 
amëe  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  d'Insbrouch,  le  xvi*  jour  d'oc- 
tobre, l'an  mil  v*'  et  vu.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Renner. 


9.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Desseins  des  Français  contre  le  comté  de  Bourgogne.  DifTicullc  de 
secourir  les  pays  de  par-delà  contre  les  Gueldroîs.  L'empereur 
diiHrera  son  voyage  de  Rome  si  les  Pays-Bas  se  mutinent  ou  s'il 
faut  faire  la  guerre  au  roi  de  France  ;  mais  s'il  ne  s'agit  que  des 
Gueldroîs,  ce  n'est  pas  la  peine  d'ajourner  ce  voyage.  — 
togruphê,  ) 

(  Le  17  octobre.  ) 

Ma  bonne  fille,  nous  avons  entendu  que  les  Fran- 
choes  sunt  en  chemin  pour  aller  destrup^  le  conté  de 
Bourgoingne.  Ainsi  summes  conclu  de  leor  doimer  suc- 
eurs, et  avons  délibéré  d'y  envoyer  le  conte  de  Horn, 
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à  tout  les  princes  de  l'empir  qui  estiunt  orduné  pour 
résister  aus  Françoes  en  Brabant^  soes  yrunt^  et  sui- 
runt  leadits  Françoes  qui  ont  esté  en  Brabant,  là  où 
il  yronty  car  il  nous  semble  que  le  pays  est  bien 
fiebl,  set  assavoer  le  conté  de  Bourgoingne^  car  sans 
grand  suceurs  il  n'est  point  tenabl. 

Nous  eusons  volentier  à  vous  et  à  nos  pays  de  paer 
de  là  donné  suceurs  contre  les  Geldroes  ;  mes  il  nous  est 
point  possible  de  furnir  jendermes  à  tant  de  liu  ;  aussy 
les  pays  de  la  meson  de  Bourgoingne  sont  fort  assés 
pour  résister  aux  Geldroes  solement  ;  car  incontinant 
que  nostre  grand  armée  sera  assemblé,  nous  donrons^ 
par  Faide  de  Diu,  tant  affayre  et  suflfryr  aux  Françoes 
que  il  serunt  contraint  de  abandonne^  lesdits  Gel- 
droes. 

Nous  sommes  conclu  de  mettre  en  surscéance  nostre 
Tjage  de  Rom,  sy  le  pays  d'embas  vouderant  tonbèr  en 
mntery,  et  venir  embas  à  tout  dix  ou  duse  myl 
hommes  et  bien  châtier  les  rebelles  ;  mes  sans  cela  et 
solement  pour  Geldroes,  il  nous  est  point  possible 
abandonner  nostre  viage  de  Rom. 

Ancor  sumus  nous  délibéré  mestre  nostre  viage  de 
Rom  en  delay  ou  solement  faere  la  guerr  tout  partout 
00  roy  de  France ,  jusques  nous  avons  nostre  seurté  et 
reson  de  Françoes  ;  nous  troveruns  tousjours  le  che- 
min à  Rom. 

Faet  de  la  main  de  vostre  bon  père  Maxi.  Ce  xxvii' 
jour  d'octobre  1 507. 
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10.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  recommande  divers  seigneurs  qui  l'ont  glorieusement  servi 
dans  la  guerre  contre  la  France.  Dispositions  au  sujet  d'un  séné-* 
cbal  et  son  secrétaire  prisonniers.  —  (  Original.  ) 

(Kauffbeuren,  le  10  novembre.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  été  adverty 
par  les  lettres  que  les  sieurs  de  Spontin  et  de  Routiers 
nous  ont  escriptes,  de  l'entreprinse  et  l'exploit  de 
guerre  qu'ils,  avec  Jean  Derloigne,  Engelbert  de 
Holsvrestz  et  Olivier  de  Dalve,  ont  nagaires  fait  à  ren- 
contre des  Françoys  ;  et  pour  ce  que  en  ce  faisant  ils 
ont  fait  grant  service  à  nous  et  k  nos  petis  enfFans, 
leurs  princes  et  seigneurs,  nous  leur  faisons  responce 
que  n'en  serons  pas  ingrats ,  et  que  s'il  vaque  ou  eschiet 
vacant  aucuns  offices  par  delà  à  eulx  propices  et  dui- 
sables,  qu'ils  vous  en  advertissent  pour  nous  en  ad- 
vertir,  et  au  surplus  les  en  pourveoir  et  sur  ce  leur 
faire  despeschier  nos  lettres  patentes.  Sy  le  veuillez 
ainsi  faire  ;  car  ils  l'ont  bien  desservy  et  mérité* 

D'autre  part,  nous  les  requérons  que  s'ils  ont  pri- 
sonnier ung  sénéchal  ou  son  secrétaire,  qu'ils  le  mè- 
nent par  devers  vous,  pour  par  vous  enquerre  d'eulx 
d'aucunes  choses  que  avons  chargés  vous  dire  par  le 
président  de  Bresse,  vostre  sei'viteur,  et  ce  fait  les  en 
remercier  et  en  faire  leur  prouffit.  Sy  faictes  diligence 
que  ainsi  en  soit  fait.  Très  chière  et  très  amée  fille, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Kaufiburen ,  le  x*'  jour  de 
novembre,  l'an  mil  v*^  et  vu. 
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Nous  désirons  que  se  les  dessusdits  tous  mènent 
lesdite  sénçcfaalet  son  secrétaire  ^  que  les  faictes  gar- 
der en^^nne  prison ,  sans  les  mectre  Tung  auprès 
dei'autre^  et  que  nous  en  advertissez  incontinent. 

Donné  comme  dessus,  per  Regem.  —  Plus  bas, 
Renner. 


11.  — MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

D  raatorise  à  faire  restituer,  sous  certaines  conditions ,  les  aluns 
séquestrés  au  détriment  de  pauvres  chrétiens  dépouillés  par  les 
Infidèles.  —  (  Original ,  ) 

(KaufTbeuren,  le  4  décembre) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  saint  Père  le 
pape  nous  a,  tant  par  ses  lettres,  que  par  très  révé- 
rend père  en  Dieu,  monsieur  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix,  légat  apostolique,  et  le  seigneur  Constantin, 
son  amhassadeur  devers  nous,  très  instamment  requis 
de  la  relaxacion  des  aluns  séquestrez  en  nos  pays  de 
par  delà,  et  encor  fait  journellement  poursuyr  par  ledit 
sieur  cardinal,  nous  remontrant  à  celle  fin,  iceux 
aluns  estre  députez  pour  Tentretenement  de  plusieurs 
poures  chrestiens  deschassez  de  lem^s  biens  par  les 
In^èles^  comonent  dudit  sieur  Constantin  et  autres, 
et  que  nostredit  saint  Père  est  tenu  de  relever  de  dom- 
mage les  marchans,  aussy  qu'il  a  ceste  matière  bien  à 
cœur,  dont  se  icelle  relaxacion  ne  luy  estoit  faite,  il 
seroit  contraint  d'y  procéder  par  tous  les  rigoureux 
mnèdes  de  l'église. 

Et  combien  que  nous  nous  soyons  par  plusieurs  fois 
excusé  que  nous  ne  nous  meslons  de  ceste  matière, 

!•  2 
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ains  que  en  laissons  faire  à  nostre  conseil  par  <lelà , 
néantmoins  ils  nous  ont  remonstré  que  tous  ayez  ren- 
voyez le  commissaire  de  nostredit  saint  Père  par  devers 
nous  y  conmie  principal  tuteur  et  mainbour  desdits 
pays,  sans  luy  vouloir  faire  autre  responce  ne  despescbe 
sur  les  briefs  de  nostredit  saint  Père. 

Parquoy  est  que  les  advertissemens  et  informations 
que  nous  avez  envoiez  touchant  ceste  matière,  ne 
semblent  à  ceux  de  nostre  conseil  estre  assez  souflisans 
pour  y  prendre  bon  pied,  nous  avons  bien  voulu 
entendre  de  nos  amez  et  fëaulx,  messire  Sigismond 
Phlouch  y  nostre  conseiller,  et  de  vostre  président  de 
Bresse,  ce  qu'ils  sçauroient  du  demene  de  ceste  matière, 
et  comment  Ton  y  avoit  besoingné  par  delà  en  leur 
présence.  Lesquels  entre  autres  choses  nous  ont  dit, 
d*un  appointement  qu'ils  avoient  traité  avec  les  mar- 
chans  desdits  aluns  par  vostre  ordonnance,  ensemble 
les  difficultez  parquoy  ledit  traité  u'avoit  sorty  eflTect. 

Et  ce  entendu,  désirans  une  bonne  fin  estre  mise  en 
ceste  matière ,  nous  avons  commis  et  députez  iceulx 
messire  Sigismond  et  président  de  Bresse,  et  nostre 
amé  et  féal  conseiller  messire  Paule  de  Liechstein-', 
baron  de  Castelboren,  pour  eux  trouver  avec  lesdits 
sieurs  cardinal  et  G)nstantin,  affin  de  entendre  et 
communiquer  avec  eux  sur  ceste  dite  matière ,  et  s*il 
estoit  possible  y  trouver  quelque  bon  appointement 
amiable. 

Lesquels  tous  ensemble,  après  plusieurs  communi* 
cations  et  assemblées  qu'ils  ont  de  ce  eues^  ont  sur  ce 

•  Cet t  à  et  même  Paal  de  Liechtenstein  que  MaximiUrn  con6i  plus 
Urd,  le  16  septembre  i5i  1,  le  projet  qu'il  mil  conçu  de  te  faire  élire 
pape  après  la  mort  de  Jales  U. 
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oonçeu  certains  articles  en  latin ,  dont  vous  envoyons 
la  copie  y  qu'il  semble  à  ceux  de  nostre  conseil  estre 
meilleurs  que  ledit  premier  traitier^  mesmement  du  pris 
desdits  aluns ,  et  touchant  l'argent  qu'ils  presteront 
incontinent  sans  gaige,  comme  de  l'absolution  de 
Friscobaldi  et  des  autres  que  sera  asseurée.  Et  aussy 
que  ledit  traité  seroit  pur  et  net,  et  non  point  condi- 
donné ,  ainsi  qu'estoit  le  premier.  Sy  voulons  et  vous 
ordonnons  que  iceux  articles ,  ensemble  ceux  du  pre- 
mier traitier,  vous  mettiez  en  délibéracion  de  nostre 
conseil  de  par  delà^  pour  sçavoir  d'eulx  si  lesdits  ar- 
ticles sont  acceptables  ou  non  ;  et  s'ilz  les  treuvent 
estre  bons^  les  pourrez  accepter.  Toutes  voyes  il 
semble  à  ceulx  de  nostredit  conseil  que  se  ceulx  de 
nostredit  conseil  de  par  delà  ne  trouvent  bon  et  seur 
fondement  en  ceste  matière  et  bien  soustenable  y  que 
feriez  mieûlx  d'en  appoinctier  de  bonne  heure  que 
plus  tart ,  pour  éviter  plus  grant  dommaige  ;  et  nous 
advertissez  de  leur  délibéracion  et  conclusion  sur  ce  et 
de  oe  que  y  aurez  fait.  Â  tant ,  très  chière  et  très  amée 
fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Kaufpueren^  le  iiii*  jour  de 
décembre ,  Fan  mil  v*"  et  vji. 

Nous  avons  fait  double  la  présente  despesche  pour 
^ooires  la  vous  envoyer,  affin  que  se  noz  autres  lestres 
de  ceste  matière  estoient  ruée  jus,  que  ces  présentes 
puissent  venir  à  vous.  Vostre  bon  père  Maxi.....  — 
Plus  bas,  Rermer 

'  À  cette  lettre  est  joint,  ea  latin,  le  projet  d'appoiatenient  dont  il 
est  parié  d-dessas.  Il  est  trop  étendu  et  trop  pea  intéressant  pour 
«tr«  inséré  ici. 
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12.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  justiBe  m  conduite  au  sujet  du  mariage  de  Qiarlet  toa 
petit-fiL»  avec  la  fille  du  roî  d'Angleterre,  et  de  la  rupture  de 
Tunion  projeté  du  m^me  prince  avec  Claude  de  France ,  fille 
atnée  du  roi  Louis  XIL  —  {Original.) 

(  Rauffbeuren ,  le  4  difcembre.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  receuTOK 
lettres  que  nous  avez  nagaires  escriptde  vostre  main, 
ensemble  le  double  des  articles  que  noz  et  les  vostres 
commis  que  avez  envoyez  à  Calais  devers  aussi  les  com- 
mis de  nostre  frère  le  roy  d'Angleterre,  estans  Ulec 
vous  ont  envoyez  touchant  ce  qu'ilz  ont  jusques  à  cires 
peu  besoingnië  par  ensemble  de  leur  charge. 

Mais  pour  ce  que  le  roy  de  France  a,  dez  long-temps, 
dit  et  déclairë,  et  s'en  est  aussi  plaint  à  nostre  saint 
Père  le  pape,  au  roy  d'Ârragon  et  à  tous  les  roys  chré- 
tiens, princes  et  subgectz  de  nostre  saint-empire,  mes- 
mement  à  la  journ<^  de  Constance,  que  nous  avions 
fait  et  procuré  vers  nostre  frère  le  roy  d'Angleterre,  le 
mariaige  d'entre  nostre  filz  Charles  et  de  sa  fille,  pour 
délaisser  le  mariaige  qui  avoit  esté  iait  à  Haghenaaw 
d'entre  nostredit  fils  Charles  et  Claude  sa  fille  *,  parqnoj 
il  avoit  eu  bien  cause  d'alier  à  ung  autre  sadicte  fiUe. 

Mous  désirons,  affin  que  chacun  congnoisse  le  contre 
de  ce  que  dit  est,  que  ordonnez  à  iceulx  conune  que 

*  Ce  mariage,  stipulé  pour  la  première  fois  dans  k  traité  d*alliance 
conclu  ï  Trente,  le  i3  octobre  i5oi,  a  été  confirmé  par  le  traité  de 
Ljon  du  5  arril  iSoa,  {>ar  celui  de  Blois  du  n  septembre  i5o4,  et 
enfin  par  Tarte  d^investiture  du  duché  d«  Milao,  donné  à  Hagneiian 
le  7  avril  iSoS.  (Iiec.  Diplom,  de  Dumont,  I,  i6,  37»  55,  60.) 
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en  concluant  le  mariaige  d'entre  nostredit  filz  Charles 
et  la  fille  de  nostredit  frère  le  roy  d'Angleterre,  îlz  ré- 
servent que  se  deans  ung  an  prouchain,  ledit  roy  de 
France  vueilt  renouveller  et  entretenir  ledit  mariaige 
d'Aghenauw  que  en  ce  cas  nous  ne  serons  point  tenu, 
ledit  an  durant,  de  entretenir  et  observer,  ne  aussi  faire 
entretenir  et  observer  ledit  présent  traictié  avec  la  fille 
de  nostredit  frère  le  roy  d'Angleterre,  ne  aussi  de  paier 
à  celle  cause  les  cinquante  mil  escus,  ainsi  que  lesdits 
articles  le  contiennent. 

Et  combien  que  saichons  que  ledit  roy  de  France 
n'en  fera  riens,  et  qui  n'y  a  nul  espoir,  toutesfois  nous 
Toolons  bien  pour  nostre  honneur  que  oudit  présent 
traittié  soit  mise  la  clause  desusdite,  affin  mesme- 
ment  de  démonstrer  par  effect  à  tous  que  nous  ains 
ledit  roy  de  France  mesmes. 

Et  voulons  que  en  advertissez  à  diligence  nosdiz 
commis ,  et  que  leur  ordonnez  que  avec  icelle  clause 
ils  passent  et  concluent  incontinent  tous  lesdits  articles; 
car  nostre  plaisir  est  tel.  A  tant,  très  chière  et  très 
amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Kaupueren ,  le  iiii*  jour 
de  décembre,  l'an  xv^  et  vu.  Vostre  bon  père  Maxi.-*- 
Contresigné  Renner. 


15.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  prescrit  des  dispositions  pour  secourir  la  Bourgogne, 
menacée  d'invasion  par  les  Français.  —  {Original,) 

(  Kauffbeuren ,  le  4  décembre.  ) 

Très  ehière  et  très  amëe  fille ,  sur  ce  que  nostre  très 
cUer  et  ti*ès  amé  cousin ,  le  marquis  de  Bauden ,  nous 
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iivoit  naguèi^es  escript  qu'il  avoit  tout  prestx  mil  die- 
\aulx  et  mil  piétons ,  vous  requérant  de  luy  signiflier 
ce  qu'il  en  devroit  faire ,  nous  luy  avons  escripi  ci 
aussy  fait  dire  par  nostre  amé  et  féal  chevalier,  meitire 
Melcior  de  Maesmunster,  que  désirions  et  voulions 
que  à  tout  iceulx  gens  de  cheval  et  de  pied ,  el  avec 
autres  gens  de  guerre  que  luy  envoyerions ,  il  print 
incontinent  son  chemin  par  Champaigne,  pour  desUi 
venir  contre  le  pays  de  Bourgoingne;  car  il  estoit  Irop 
meilleur,  attendu  que  les  Fi*ançois  estoient  à  tout  leur 
puissance  à  lentour  de  nos  pays ,  de  les  invahir  d 
destruire  pour  préserver  nos  subjects,  que  ce  qœ  len 
dits  François  les  invahissent  et  destruisissent ,  oommc 
ils  ont  desjà  fait,  ceulx  de  nostre  pays  de  Brabanl. 

Toutes  voies  y  nostredit  cousin  nous  a  présentemeDl 
escript  que  vous  luy  avez  mandé  que  vous  n'aves  plu 
que  fiiire  de  ses  gens  d'armes  et  que  l'on  a  envoyé  oi 
mandement  patent  venant  de  nostre  pays  de  Brabanl 
à  ceulx  de  nostre  pays  de  Luxemboui^ ,  par  lequel  Toi 
leur  ordonne  de  non  riens  entreprendre  sur  ioeifa 
François  dont  nous  donnons  merveilles,  et  ne  sçsvott 
de  où  ce  peut  procéder. 

Parquoy  et  que  désirons  sçavoir  les  causes  el  raisoD 
qui  ont  meu  par  delà  de  empescher  l'entrepriie  dem 
dit,  nous  vous  requérons  que  incontinent  et  à  dili- 
gence vous  nous  en  advertissez  bien  et  au  long. 

Et  considéré  que  plusieurs  François  se  sont  parti 
du  duché  de  Milan  pour  eux  venir  joindre  à  la  pub 
sance  des  autres,  mesmement  monsieur  d'Aremberd 
({ui  est  venu  sur  les  frontières  de  nostre  conté  de  Booi 
{{ogne  pour  le  gaster  et  adonmiaigier,  et  que  icenl 
François  s  ellbrcent  de  tous  coustez  de  faire  illeoq  un 
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grande  puissance  dont  il  fait  bien  à  douter  qui  pour- 
roient  tost  invahir,  brûler  et  destruire  ledit  pays  de 
Boorgoingne,  se  sur  ce  il  n'y  estoit  pourveu,  il  est 
nécessaire,  affin  de  préserver  icelluy  et  autres  nos  pays 

3ue  ceulx  de  nos  pays  d'embas  facent  ^allencontre 
'iceolx  François  une  contre  puissance  et  que  nostredit 
ooosiu,  ensemble  les  gens  d'armes  dessus  dits  les  as* 
saillent  du  cousté  de  Ghampaigne.  Car  par  ce  moyen 
ils  seront  contrains  d'eulx  diviser,  et  en  sorte  que 
leurdite  puissance  ne  sera  pas  si  grande  que  de  povoir 
.entreprendre,  faire  donmiaige  ne  vexation  à  aucuns 
de  Dosdits  pays;  et  aussy  il  sera  meilleur  de  les  invahir 
sur  leur  pays  que  de  attendre  qu'ils  entreprendent 
sur  nous  et  nosdits  pays. 

Et  partant ,  nous  désirons  que  escrivez  à  nostredit 
œusiii  que,  en  ensuivant  ce  que  vous  avez  conclu  avec 
luy,  il  amasse  desdits  gens  d'armes  pour  faire  et  accom- 
plir ce  que  luy  avons  ordonné. 

Car  par  ces  moyens ,  nous  espérons  de  saulver  ledit 
poure  pays  de  Bourgoingne  desdits  François ,  qui  par 
tant  de  fois  a  soustenu  d'eulx  de  si  grans  oppressions  et 
molestations  que  jusques  à  leur  détriment  et  entière 
ruyne,  pour  l'amour  et  fidélité  qu'ils  ont  toujours  euz 
àuos  parens  et  prédicesseurs  de  la  maison  de  Bourgoin- 
gne, et  mesmement  pom^  le  recouvrement  de  vostre 
personne,  aussy  de  entretenir  la  guerre  en  France,  et 
de  vangier  l'outtraige  qu'ils  ont  fait  en  nostredit  pays 
deBrabant. 

Etàceste  fin  nous  ordonnerons  à  nostredit  cousin 
deBauden  une  bonne  somme  de  deniers  pour  aydier  à 
^tretenîr  sesdits  gens  d'armes  avec  les  aultres  que 
iK)usyenvoyerons,  comme  dit  est,  et  vous  requérons 
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que,  en  entretenant  le  traité  que  avez  conclu  avec  luy^ 
TOUS  luy  faîctes  pareillement  baillier  pour  réntretene* 
ment  de  sesdîts  gens  d'armes  une  autre  somme  de  de- 
niers à  bon  compte.  A  tant ,  très  chière  et  très  amée 
iille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Kaufpueren,  le  iiii"^  jour  de 
décembre,  l'an  xv*'  vu.  Plus  bas  est  écrit  :  lysés  deux 
foes  ceste  lettre,  car  il  est  d'importance.  Vostre  bon 
père  Maxi.  —  Plus  bas,  Renner. 


14.  —  MARGXJERITE  A  MAXIMIUEN. 

Marguerite  prie  son  père  de  confirmer  la  résignation  de  l'office  de 
prévôt  de  l'hôtel  du  prince  de  ÇastîUe  et  des  maréchaux  de  par- 
deçà  ,  faite  par  Valentin  de  Bussel  en  faveur  de  Gérard  de 
Perroche.  —  {Minute.) 

(  Bruxelles,  le  6  décembre. } 

Mon  très  redoubté  seignem*  et  père,  si  très  humble- 
ment que  faire  puis  me  recommande  à  vostre  bonne 
grâce. 

Monseigneur,  Valentin  de  Bussel,  prévostde  Tostel 
de  feu  monsieur  mon  frère,  que  Dieu  pardoint,  et  des 
mareschaulx  de  par  deçà,  soy  voyant  travillié  de 
gouttes ,  a  résigné  son  estât  avec  les  gaiges  et  drois  en 
mes  mains,  au  prouffit  de  Gérard  de  Perroche ,  lequel 
estoit  son  lieutenant.  J'ay  passé  ceste  résignacion 
soubz  vosti'e  plésir  ;  et  combien  que  les  principaulx  de 
vostre  conseil  de  par  deçà  et  autres  qu'ilz  congnoissent 
ledit  Gérard  m'ayent  affermé  qu'il  soit  très  ydoine  en 
Testât,  et  cpi'il  me  semblast  trt^s  raisonnable,  lui  en 
faire  expédier  lettres  et  le  faire  inscripi^  es  escros  de 
Toslel  (le  monsieur  mon  nepveu,  se  ay-je  différé  le 
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(aire  tant  que  tous  en  eusse  adverty  et^cê  que  sur  ce 
entendissé  rostre  bon  plésir.  Si  vous  suplie  le  me 
segniffier  par  voz  lettres,  et  sur  ce,  Monseigneur,  je 
prye  nostre  Seigneur  vous  donner  bonne  vye  et  longhe. 

Escript  à  Bruxelles,  ce  vi*  jour  de  décembre,  xv*"  vu. 
Vostre  très  humble  et  très  obéissante  fille,  Marguerite 
d'Austrice. 


15.— MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

n  lui  recommande  Mîchiel  de  Cler£ij  pour  le  premier  office  con- 
venable qui  vaquera  en  Hainaut,  an  lieu  de  celui  de  grand- 
veneur  de  Gueldres  qui  lui  avait  été  octroyé.  —  {Original.) 

(Halle,  le  10  décembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  de  la  part  de  nostre 
bien  amé  Michiel  de  Glerfay^  jaidis  escuier  de  chambre 
de  feu  nostre  très  chier  et  très  amé  filz  le  roy  de  Castille, 
que  Dieu  absoille^  nous  a  esté  remonstré  que  nostre- 
dit  feu  filz  luy  a  donné  par  ses  lettres  patentes  Testât 
et  office  de  grant  veneur  de  notre  pays  de  Gheldres 
dont  il  a  joy  sans  aucun  contredict^  nous  requérant 
le  vouloir  entretenir  oudit  office  et  luy  en  faire  des- 
pechier  noz  lettres  de  confirmation.  Et  pour  ce  que 
avons  pieça  accordé  icellui  office  à  ung  de  noz  servi- 
teurs qu'il  nous  semble  à  ce  estre  ydoine  et  souSîsant, 
comme  desjà  vous  avons  escript,  et  que  voulons  qu'il 
^  joysse  et  nul  autre,  nous  avons,  en  ce  lieu  et  pour 
récompence  dudit  office,  accordé  oudit  Clerfay  de  le 
pourveoir  du  premier  x|ui,  après  ceulx  que  avez  desjà 
promis,  escherra  vacant  et  de  sa  qualité  en  nostre  pays 
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de  HaynnaUy  en  faveur  mesmement  des  services  qu'il  a 
parcydevant  faiz  alentour  de  la  personne  de  nosiradit 
feu  filz.  Dont  vous  advertissons  et  vous  requérons  que, 
ledit  cas  advenant,  vous  vueillez  en  ce  avoir  ledh 
Clerfay  pour  recommandé  et  le  pourveoir  dudit  premier 
office,  ainsi  que  dit  est,  par  manière  de  provision  et 
soubz  condicion  que  à  nostre  venue  par  delà,  il  scm 
tenu  d'en  obtenir  de  nous  lettres  de  confîrmacion.  Car 
nostre  plaisir  est  tel.  A  tant,  très  chière  et  très  amée 
fille,  le  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Halle,  le  x*  jour  de  dé- 
cembre ,  Tan  xv*'  et  vu.  Per  Regem.  —  Contresigné 
Botechou. 


16.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

£Ue  expose  à  son  père  la  demande  qui  lui  est  hiie  d'une  prâwnde 
À  Saint-Aubin  de  Namur,  pour  Jacques  de  Longchampt,  né  hon 
de  légîlimc  mariage;  elle  lui  fait  part  qu'elle  avait  déjà  engagé 
sa  parole  pour  le  même  bénéfice  k  Louis  Maroton,  et  le  prie  de 
régler  la  cbosc  luî-méroe.  —  (Minute,) 

(  Bruxelles,  le  11  décembre.) 

Mon  très  redoubtë  seigneur  et  père,  très  humble- 
ment à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  le  sieur  de  Spontin  s'est  trouvé  pu- 
devers  moy  et  m'a  requis  donner  une  prébende  va- 
cante que  il  dit  à  Namur  en  l'esglise  Saint-Aolbain, 
puis  aucuns  jours  ençà,  à  M*  Jaques  de  Liongchampl, 
son  parent,  et  avecq  ce  dispenser  ledit  M*  Jaques,  sur 
ce  qu'il  est  incapable  à  tenir  ladite  prébende,  pour  œ 
c|u*il  n'est  nez  en  léal  mariage  ;  et  les  slatuz  feriez  par 
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les  fondateurs  d'icelle  esglise  sont  toutellement  con- 
traires à  tous  illégitimes.  TouteQbis^  Monseigneur^ 
que  c  est  la  mesme  prébende  de  laquelle  parayant 
j  avoye  fait  don  à  M""  Loys  Maraton ,  secrétaire  du  sieur 
de  Berghes^  qui  est  vostre  bon  serviteur,  soubs  toutef- 
fois  vostre  bon  plésir,  ne  luy  ay  pu  bonnement  oc- 
troyer sadite  requeste.  Ains  me  suis  accordée  vous  en 
escripre  à  ce  que  vostre  bon  plésir  soit  en  faire  et  dis- 
poser ainsi  qu'il  vous  plaira ,  me  mandant  et  comman- 
dant tousjours  sur  ce  et  toutes  choses  voz  bons  plésirs, 
pour  de  tout  mon  povoir  les  faire  et  accomplir.  Aydant 
nostre  Seigneur  auquel  je  prie,  mon  très  redoubté  sei- 
gneui'  et  père ,  vous  donner  très  bonne  vie  et  longue. 
Escript  à  Bruxelles,  ce  xi*  de  décembre  xv"^  vu. 

17.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Incursions  de  Robert  de  la  Marck  dans  les  pays  de  Luxembourg  et 
de  Namur.  Mesures  à  prendre  pour  le  repousser.  —  (Original,) 

(MemmiDgen,  le  18  décembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  sommes  advertis 
que  messire  Robert  de  la  Marche  se  retire  à  tout  ses 
gens  d'armes.à  l'encontre  de  nos  pays  de  Luxembourg 
et  de  Namur,  en  intention  de  courir  sus  aux  subjects 
d'iceulx  pays  et  de  vaingier  Je  fait  d'armes  que  à  bonne 
cause  ils  ont  naguères  fait  sur  les  François.  Et  pour  ce 
que  désirons  qui  soit  à  ce  pourveu  à  la  préservation 
de  nosdits  subjects,  nous  vous  requérons  que  inconti- 
nent Gestes  veues,  vous  faictes  faire  crys  et  publications 
p^r  tout  iceulx  pays  que  ung  chascun  d'eulx  soit  sur 
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a€8  gardes,  affin  que  se  ledit  messire  Robert,  François 
ou  aoltres  les  yueillent  inyahir,  oaltraigier  et  oom- 
battre,  qu'ils  se  puissent  deifeiidre  et  que  à  ce  leur 
iaictes  donner  secours  et  autres  aides  nécessaires  et 
que  besoiiig  leur  sera ,  et  en  sorte  que  par  faulte  d* j 
pourvoir  de  bonne  heure,  ils,  ne  nos  autres  subjects  de 
par  delà  n'y  aient  du  dommaige.  A  tant ,  très  chière 
et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  M enynghen,  le  xviii*  jour 
de  décembre,  l'an  xv""  vu.  Vostre  bon  père  Màxu 
—  Plus  bas,  Renner. 


18.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Mathieu  Laog,  Paul  de  Liechtenstein  et  Cjprien  de  Seortemcr 
continueront  de  toucher  la  |>ension  de  quatorze  cents  lîrres  que 
chacun  d'eux  recevait  du  feu  roi  de  Caslille.  —  {Original  douàU, 
dont  Vun  porte  la  date  du  13  décembre,  ) 

(MemmÎDgeii,  le  2S  décembre) 

Dp  PAR  LE  ROY. 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  pour  certaines  causes 
et  considérations  à  ce  nous  mouvans ,  avons  continué 
et  de  nouveau  octroyé  et  accordé  à  révérend  pcrc  eo 
Dieu,  nos  chiers  et  féaidx,  sire  Mathieu  Laing,  évéqne 
de  Gurcc;  Paule  Lichtenstain ,  chevalier  de  nostre 
ordre,  et  Cyprian  de  Seurtemer,  nostre  chancellier  de 
Thirol,  etk  chacun  deulx,  la  pension  de  quatorze  cens 
livres,  du  pris  de  quarante  gros  de  nostre  monnoye  de 
Flandres  la  livre,  par  an,  qu'ils  et  chacun  d'eulx  avoient 
de  feu  nostre  très  chier  et  très  amé  fils,  le  roy  de  Cas- 
lille, vostre  frère,  cui  Dieu  absoille,  a  commencier 
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ladite  pension  dès  le  premier  jour  de  novembre  quipze 
cens  et  six  prochain  suivant^  après  le  trespas  de  feu 
nostredit  fils«  Et  en  outre  pour  ce  que  à  cause  d'icelle 
pension  leur  estoit  et  est  encore  deu  le  payement  d'une 
demye  année  auparavant^  montant  pour  chacun  d'eulx 
k  sept  cens  desdites  livres^  nous  avons  aussy  or- 
donné^ ordonnons  et  voulons  qu'ils  soient  payez  des- 
dites sept  cens  livres,  selon  et  ainsi  que  verrez  plus  à 
plain  par  les  lettres  que  leur  en  avons  fait  despéchier 
et  enregistrer  par  deçà,  et  les  avons  signé  de  nostre 
main;  mais  pour  l'absence  de  notre  audiencier  secré- 
taire signant  en  finances,  estant  par  delà,  ne  les 
avons  fait  signer  de  secrétaire  ne  aussy  sceller^  ains 
les  vous  envoions  avec  ceste,  vous  ordonnant  et  man- 
dant bien  expressément  et  acertes  que  lesdites  lettres 
vous  faictes  signer  par  nostredit  audiencier,  après  les 
ûictes  sceller,  vériffier  et  intériner  par  les  chiefs  gou- 
verneur et  trésorier  général  de  nos  domaines  et 
finances  par  delà,  selon  et  ainsy  qu'il  appartiendra, 
de  sorte  et  manière  qu'il  n^ait  faulte  au  contenu  et  estât 
d'icelles  en  quelque  façon  que  soit,  et  le  tout  ainsy 
ûiict  et  despéchié,  nous  renvoyez  icelles  lettres  par  la 
poste,  sans  y  faire  faulte,  car  nostre  plaisir  est  tel. 
Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  cité  de  Meinminghen,  le  xxvin*  jour 
de  décembre,  l'an  xv*'  et  vu.  Per  Regem,  ad  mon- 
daium  Domini  Cœsaris  proprium. 
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19.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Allûince  avec  l'Angleterre  ;  dispositions  pour  commencer  les  hosti- 
lités. Aide  à  demander  aux  États.  Présomption  des  Français  et 
des  Vénitiens.  Mort  imminente  d*un  conseiller  de  Hollande.  Office 
du  greffe  des  finances  retiré  au  secrétaire  Mamix  pour  en  gra- 
tifier Haxiroilien  Quarré,  filleul  de  TEmpereur.  —  (OrigimaL) 

(Fraockenttein,  le  31  décembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille.  Nous  avons  receu  tos 
lettres  du  xx""  de  ce  mois  escriptes  de  vostre  main  et 
autres  de  vostre  secrétaire ,  aussy  ouy  ce  que  vostre 
président  nous  a  dit  de  bouche  de  vostre  part  et  veu  les 
advertissemens  qu'il  nous  a  monstré  tant  escrips  de 
vostre  main  que  d'autres. 

Et  au  r^rd  desdits  advertissemens  escrips  de  vostre 
main ,  nous  avions  desja  proposé  la  plupart  de  ce  que 
nous  avez  advisé  et  avons  oonceu  certaines  instructions 
secrètes  par  lesquelles  entendrez  bientost  nostre  voo- 
lenté  de  ce  qu'entendons  faire  et  aurez  ung  bon  chief, 
aussy  la  conclusion  de  Taliance  d'Angleterre  et  sembla- 
blement  bientost  nouvelles  que  nous  aurons  commencé 
la  guerre  ;  car  nous  nous  en  allons  maintenant  mettre 
aux  champs  pour  entrer  en  pays  et  avons  donné  ordre 
pour  secourir  les  pays  d'embas,  se  le  cas  le  requiert 
et  toutes  choses  si  bien  disposé  que  espérons  en  avoir 
bonne  yssue. 

Entant  que  touche  l'assemblée  des  estats  de  nos 
pays  de  par  delà,  nous  sommes  d'advis  que,  pour  mieulx 
induire  les  Flamends  à  donner  aide  et  affin  que  les 
autres  les  ensuivent ,  vous  faites  assembler  lesdits  estats 
en  nostre  ville  de  Gand  et  illec  leur  faites  exposer  les 
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matières  bien  au  long  et  aussy  dire  les  remonstrances 
nécessaires  ausquels  envoyons  de  bonnes  lettres,  comme 
verrez  par  la  copie  d'ycelles  que  vous  envoyons  aussi 
avec  oestes. 

Les  François  et  Vénissiens,  nos  communs  ennemis^ 
se  renomment  estre  puissans  de  quarante  mille  comba- 
tans,  tant  ungs  que  autres,  et  se  vantent  aussy  que  à  la 
première  entrée  que  ferons  deans  les  Itales,  ils  nous 
viendront  combattre  et  baillé  la  bataille  dont  nous  espé- 
rons bien ,  Dieu  en  ayde ,  et  à  nostre  bonne  querelle , 
•  de  nous  defTendre. 

Touchant  ce  que  nous  escripvez  du  conseiller  de 
Hollande  qui  est  en  doubte  de  mort,  nous  sommes 
contens  que,  le  cas  advenant,  vous  en  pourvéez  celluy 
pour  qui  vous  en  avez  escript. 

De  ce  que  nous  remerciez  des  offices  du  greffe  de 
nos  finances  de  par  delà,  et  de  secrétaire  ordinaire 
qu'avons  donné  â  vostre  secrétaire  Marnix ,  nous  l'a- 
vions fait  de  bon  cueur  j  car  nous  avons  tous  ceulx  qui 
vous  servent  bien  pour  recommandez ,  et  à  celle  cause 
fait  mettre  nostredit  don  deans  les  instructions  de 
messire  Sigismond  Phloucg ,  et  de  vostredit  président , 
ainsy  que  verrez;  mais  pour  ce  que  nous  avez  encoires 
depuis  escript  de  vouloir  confermer  la  résignation  qaî 
avoit  esté  faite  à  nostre  filleul,  Maximilien  Quarré,  dudit 
office  qui  pour  ce  est  venu  devers  nous,  devant  que 
ayons  receu  vosdites  lettres  de  merciement  et  aussi  que 
en  avons  esté  très  instamment  requis,  nous  luy  avons 
fait  despescher  nosdites  lettres  de  confirmation  dont 
vous  advertissons,  affin  de  contenter  les  parties  au  mieulx 
que  pourrez.  Et  quant  quelque  autre  office  vaquera  en 
nos  pays  de  par  delà  bone  pour  vostredit  secrétaire , 
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nous  rauroos  en  icelloy  ayant  tous  autres  pour  recom- 
mandé. A  tant^  très  chière  et  très  amëe  fille ,  uostre 
Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Donné  en  nostre  chasteau  de  Fragestain,  le  dernier 
jour  de  décembre ,  Tan  mil  et  vu.  Vostre  bon 
père  Maxi. 


20.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  infome  m  fille  qu'il  a  conféré  l'office  de  pelletîer  et  fourreor  * 
aux  honneart  de  rarchidoc  Charles,  k  Ghisbrecbt  Vao  den  Djck. 
—  (Origùuil.) 

(  Franckaofteiii ,  le  31  décembre  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille^  de  la  part  d'un  nommé 
Ghysbrecht  Van  den  Dyck,  demeurant  en  nostre  TÎUe 
de  Malines^  peletier  et  fourreur  aux  honneurs  de  nostre 
très  chier  et  très  amé  filz,  Tarchiduc  Charles,  nous 
aTOns  esté  requis  luy  vouloir  donner  et  accorder  TolEce 
et  estât  de  peletier  et  fourreur  ordiuaii^  compté  par 
les  escrocs  de  nostredit  filz  à  demi,  an  quë  feu  Guillaume 
de  Warenghien  souloit  avoir.  Et  pour  ce  que  sommes 
advertis  ledit  Ghysbrecht  estre  homme  à  ce  ydôine  et 
sottifisant  y  et  que  aucuns  de  noz  féaulx  le  nous  ont  fort 
recommandé^  nous  luy  avons  donné  et  accordé  icdloi 
estât  et  office  de  fourreur  ordinaire  vacant  par  le  moyen 
dessusdit  y  en  cas  que  vous  n*y  aies  encoires  pourvoi 
d'un  autre.  Et  voulons  et  vous  requérons  ^pie  en  oe  cas 
vous  luy  en  faictes  despechier  par  delà  telles  nos  lettres 
que  besoing  lui  sera. 

A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous. 
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Escript  en  nostre  château  de  Fragenstain^  le  derre- 
mer  jour  de  décembre,  Tan  xv''  et  vu.  Per  Regem.  — 
Plus  bas,  Boiechou. 


21  •  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

EOe  mande  k  l'Empereur  qu'elle  a  conféré,  sauf  son  bon  plaisir,  à 
Louis  Maroton ,  une  prébende  vacante  dans  TégUse  de  Namur. 
'^[Minute.  ) 

(Bruxelles,  décembre.) 

Mon  ti^  redoubté  seigneur  et  père,  très  humble- 
ment à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneui%  hier  au  seoir  maistre  Loys  Maraton , 
serviteur  de  monsieur  de  Berghes,  lequel  puis  nagaires 
est  revenu  deveçs  tous,  vint  à  moy  et  m'avertit  d'une 
prébende  et  chanoynie  vacquant  en  l'église  de  Namur 
par  le  décès  d'ung  dernier  possesseur  d'icelle  illecq 
nouvellement  ti^passé ,  me  requerrant,  en  faveur  de 
sonmaistre,  icelle  prébende  lui  donner  et  accorder, 
actendu  mesmement  qu'elle  est  de  petite  importance 
et  petit  revenu;  ce  que  j'ay  fait,  Monseigneur,  soubz 
Tostre  bon  plésir.  Et  pour  ce.  Monseigneur,  que  ledit 
maistre  Loys  est  ung  homme  vertueux  et  lecteré,  dont 
Ton  se  peult  servir,  vous  supplie.  Monseigneur,  hiy 
conserver  mondit  don,  et  vous  me  fi^ez  honneur  et 
plénr. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  je  prie  à  tant 
Qostre  Seigneur  qui  vous  doint  bonne  vie  et  longhe. 

Escript  à  Bruxelles,  ce. . .  jour  de  décembre  xv"" 
et  VII. 
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22.  —  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Elle  prie  TEropereur  de  conseotir  à  ce  que  FniD^îs  dbel  soîl 
re^u  conseiller  ordinaire  de  la  chambre  du  conseil  en  Hollande 
^idvenant  le  trépas  du  titulaire  Willem  van  Berendreebt.  — 

(  Minute.  ) 

(  Malinet,  dëcembrr.  ) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  très  humble- 
ment à  Yostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  j'ay  esté  présentement  avertyc  que 
nng  conseillier  ordinaire  de  la  chambre  du  conseil  en 
Hollande,  nommé  maistre  Willem  Van  Berendrecht, 
fort  Tieulx  et  cassé,  est  détenu  d'une  griefve  maladie 
d'où  l'on  n'a  espoir  qu'il  se  puisse  relever.  A  ceste 
cause  et  pour  non  leissier  le  nombre  dudit  conseil 
despourveu  de  gens  de  bien  et  ydoines,  ay  esté  requiie 
par  aucuns  bons  personnaiges  et  mesmes  par  le  sieur 
d'Icestain  '  pourveoir  maistre  François  Cabel,  homme 
bien  soufiisant  et  expérimenté,  selon  le  rapport  que 
m'en  a  esté  fait  et  qui  a  esté  passé  six  ans  advocat  dudit 
paysdeHollandeduditestatetoflTice,  cas  advenant  toutes» 
fois  dudit  maistre  Willem.  Toutesfois,  Monseigtietir, 
pour  ce  que  c'est  a  vous  y  pourveoir,  ne  l'ay  osé  aooc»r- 
der  sans  votre  sceu  et  commandement,  jasoit  que  la 
chose  fuisse  bien  raisonnable.  Ains  vous  ay  proomis 
vous  en  escripre;  ce  que  je  fais.  Monseigneur,  vous 
suppliant  me  consentir  et  acorder  que  je  fisse  pom^ 
yeoir  icellui  maistre  François  dudit  estât  et  office  de 
conseillier  ordinaire  ou  lieu  dudit  maistre  Willem, 

*  Floris  d'Egmond,  teigorar  d'Tselstein. 
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s'il  Tient  à  vacquer  par  trespas,  rësignacion  ou  autre- 
ment, et  TOUS  me  ferez  honneur  et  plésir,  me  certiffiant 
sur  ce  vostre  bon  vouloir. 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  je  prie  à  tant 
nostre  Seigneur  que  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Escript  à  Malines,  ce...  jour  de  décembre  xv""  et  vu. 


23.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Elle  recommande  à  son  père  Louis  Yaca ,  maître  d'école  de  l'ar- 
chiduc Charles.  —  (  Minute,  ) 

(MaliDes,  décembre.) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  très  humble- 
ment à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  je  croy  que  estes  assez  averty  de  la 
bonne  diligence  que  maistreLoys  Vaca,  maistre  d'escole 
de  monseigneur  mon  nepveur,  prent  journelement  à 
le  instruyre  en  lettres  et  bonnes  meurs,  dont  il  prou^ 
fite  grandemant,  selon  son  eage,  au  moyen  de  quoy  il 
mérite  d'estreaydié  et  avancé  pour  lui  donner  couraige 
de  continuer  son  service  de  bien  en  mieulx.  Et  pour  ce. 
Monseigneur,  qu'il  a  esleu  la  voye  ecclésiastique  en  la 
quelle  désire  l'aydier  et  avancher  de  mon  povoir,  tant 
en  faveur  des  bonnes  vertuz  qui  sont  en  luy  que  à  la 
instante  requeste  de  mondit  seigneur  et  nepveur, 
et  afin  que  plus  convenablement  il  se  puisse  entre- 
tenir en  son  service,  vous  supplie.  Monseigneur,  tenir 
main  a  ce  que  ledit  maistre  Loys  puisse  obtenir  réserve 
d'ancans  bénéfices,  conune  par  le  docteur  de  Mota  ' 

'  Le  même  qui  en  i5io  fut,  avec  André  de  Burgo  et  Févêque  de 
Garce,  Ton  des  ambassadeurs  de  l'Empereur  auprès  de  Louis  XII. 
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•erez  amplement  informé ,  ensemble  de  la  ydonëtté^ 
prudence  et  expérience  d'icelluy  maistre  Loys.  Ce  iaî* 
sant ,  Monseigneur,  me  ferez  honneur  et  plésir. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  je  prie  à  tant 
nostre  Seigneur  qui  tous  doint  très  bonne  Tie  et 
longue. 

Escript  à  Malines,  ce...  jour  de  décembre  xv^  et  vu. 


24.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Marguerite  prie  son  père  d'agr^r  Gajot  Leinperear  coniaie  ser- 
gent à  masse  de  Tarckidac  Cbarles.  — (Minute.) 

(Malioes,  déoeoibrt.) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  très  humUe- 
ment  à  yostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  il  pleust  au  feu  roy,  mon  frère,  cay 
Dieu  pardoint,  permectre  Toffioe  de  sergant  à  masse  de 
monseigneur  mon  nepyeur,  à  Guyot  Lempereor,  son 
plumassier,  porteur  de  cestes,  comme  Terres  par  la 
céduUe  de  mondit  feu  seigneur  et  frère,  dont  il  tous  Cera 
apparoir  pour  en  avoir  la  joyssance  ;  et  pour  ce  qw 
aucuns  mes  espéciaulx  serviteurs  m'ont  requis  voos 
escripre  en  sa  faveur,  vous  supplie.  Monseigneur, 
ravoir  pour  recommandé  en  ce  que  dessus. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  je  prie  à  tant 
nostre  Seigneur  qui  vous  doint  très  bonne  vie  et 
longue. 

Escript  à  Bfalines ,  ce. .  •  jour  de  décembre  xv' 
et  VII. 
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2».  —  M AXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  annonce  .qu'en  attendant  l'accord  à  intervenir  entre  les  sei- 
gneurs de  Vcrgy,  de  Chalemez  et  de  Flagy,  il  a  ordonné  à  ce 
dernier  de  se  rendre  auprès  d'elle  pour  le  service  de  l'archiduc 
Charles.  —  (  Original.  ) 

(  Bolsane ,  le  16  février.  ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille ,  pour  ce  que  nous  ne 
poTons  de  présent  bonnement  entendre  de  mectre  une 
fin  ou  différent  estant  entre  nostre  cousin  le  seigneur 
de  Vergy  d'une  part,  et  les  seigneurs  de  Chalemez  et 
de  Flagy,  jusques  à  nostre  retour  de  nostre  vouaige  de 
Romme,  que  alors  nous  espérons  de  les  appoinctier 
fînablementy  se  faire  se  peut,  et  ainsi  que  trouverons 
estre  affaire,  nous  avons  chargé  audit  seigneur  de 
Flagy  de  ce  pendant  soy  tirer  devers  vous  et  ou  service 
de  nostre  très  chier  et  très  amé  filz,  Tarcliiduc  Charles. 
Et  voulons  et  vous  ordonnons  que  le  recepyez  et  faictea 
traicter  et  entretenir  ou  service  de  nostrediz  fils,  en  tel 
estât  et  à  tels  gaiges  qu'il  avoit  et  prenoît  de  feu  nostre 
très  chier  et  très  amé  filz,  le  roi  de  Gastille,  que  Dieu 
abfioille,  sans  y  faire  faulte;  car  ainsy  nous  plaîst>-il. 

Donné  à  Bolzanne  le  xvi*  jour  de  février,  Tan  xv*' 
et  VII.  Fer  Regem.  —  Contresigné  Rennen 

'  On  ne  comprend  pas  trop,  comment  l'Empereor  a  pu  se  trouver 
le  m^e  jour  à  Bolzane  dans  le  Tyrol,  et  à  Dislingen  dans  la  Souabe , 
comme  la  lettre  suivante  paraît  Tindiqner.  Aussi  la  date  de  cette  der- 
■lire  doît-ell*  être  reportée  à  l'année  i5o6  (vieux  stjle  de  France). 
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26.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  invite  ta  fille  à  une  fMirtie  de  chaMe.  —  (  Original. 

(  Dtaliogen,  le  16  fëYrier.) 

Maximiiîanus,  dÎTÎna  favente  dementia,  Romanoni 
rex  semper  Augnstus,  etc. 

Ulustris  principissa^  filia  charissima,  significam 
dilectioni  tuae  nos  hodie  in  proximooppidi  Auraci  *  pi 
rasse  Tenationem,  ad  qoam  ipsam  invitantes  bortam 
ut  obviam  nobis  prooedendo  proficiscatur  ad  eu 
locnm  ad  qoem  presentium  lator  ipsam  oondaoet  ;  u 
nos  eam  bénigne  excipiemns  et  conabimur  îUi  • 
▼enatione  Toluptatem  inducere  non  mediocrem,  O] 
tantes  ut  Deus  omnipotens  ipsam  diu  inoolmnem  ooi 
servare  dignetur.  Datum  in  arce  Inslingen,  die  mari 
xvi  februarii,  anno  Domini  m  c  yii,  l'^gnî  nostrt  xxi 

Vostre  bon  père  Maxih ilian us  ;  ad  niandaium  d 
mini  Régis  proprium. 

VI.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  recommande  à  fille  de  bien  aocm^Uîr  Pîenw 
Targis,  dépéché  vers  elle  par  le  légat,  cardinal  de  Saiote-Cro 
—  (  Original,  ) 

rBraunerk  co  Tjrol,  le  24  fitfrrier.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  très  révérend  pc 
en  Dieu  nostre  très  cher  et  fi^l  cousin,  le  cardîmil 
Saincte  Croix,  légat  vers  nous  de  noatre  saint  Père 

'  Auraci,  Aurach  ou  Urach,  petite  ville  de  Souabe  avec  un  cbâtei 
entre  Ulm  et  Tnbingue. 
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pape,  eoToye  présentement  par  delà  ung  nommé 
Pierre  de  Targis,  son  chambrier,  pour  veoir  et  visiter 
TOUS  et  nostre  très  chier  et  très  amé  filz  rarchiduc 
Charles^  et  à  tous  deux  présenter  quelques  choses 
eoclefsiastiques  de  par  luy.  Si  vous  requérons  et  néant- 
moins  ordonnons  que  quant  icellui  Pierre  viendra  de- 
Ten  TOUS  y  le  recepTez  gracieusement  et  le  menez 
deyers  nostredit  filz  j  et  aussi  le  faictes  par  luy  recep- 
voir  bien  et  gracieusement  et  au  surplus  traictier  le 
plus  kpnnestement  que  pourrez^  et  en  sorte  qu'il  ait 
cause  de  faire  bon  rapport  audit  légat ,  son  maistre; 
car  nous  trouTons  ledit  cardinal  estre  fort  afiectioné  à 
Dostre  maison  ;  et  en  ce  faisant  nous  ferez  chose 
agréable.  A  tant,  très  chièi^  et  très  amée  fille,  nostre 
Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  riostre  ville  de  Bruneck,  le  xxnii''  jour  de 
février.  Tan  mil  v*^  et  vu.  Per  Regem. 


28.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Motifs  do  délai  qu'il  a  mis  à  lui  renvoyer  ses  députés  avec  la  ratifi- 
catioD  des  traités  d'Angleterre.  Il  annonce  une  solution  favorable 
poar  ses  affaires  particulières ,  et  lui  fait  un  don  de  dix  mille 
écus  pour  les  dépenses  de  sa  maison.  —  (  Original,  ) 

(  Brauoeck ,  le  25  février.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  combien  que  de  pieçà 
et  nous  e&tans  à  Kaufpueren,  eussions  despéchié  voz 
députés  et  baillié  noï  instructions  et  lettres  de  cré- 
dence,  ensemble  noz  lettres  de  poYoir  du  gouverne- 
ment de  par  delà  que  tous  avons  ouctroyé  en  nostre 
absence  y  ainsi  que  verrez,  et  que  ne  sceussions  auti^ 
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chose  que  vosdits  députez  deussent  dès-lors  partir  pour 
s*en  retourner  devers  vous  à  tout  icelles  despéches; 
toutefois  pour  ce  que  vostre  président  de  Bresse  se  dt- 
soit  avoir  commandement  de  vous  de  non  retourner 
jusques  à  ce  que  les  traictez  d'Angleterre  fassent  entiè- 
rement accomplis  et  ratiffiez  par  nous^  et  que  n'aYkms 
adoncques  nul  autre  féable  ayant  la  langue  franchoiae, 
que  k  faulte  de  lui,  eussions  peu  envoyer  avec  mesaîre 
Sigismond  Phloug,  pour  vous  exposer  la  teneur  de  noa- 
dites  instructions  et  vous  déclairer  notre  inteocion  et 
ce  que  avons  proposé  faire,  envoyasmes  icellaî  metsire 
Sigismond  à  Ausbourg,  attendre  noatre  amé  et  iëal 
conseillier,  messire  Andrieu  de  Burgo,  leqpMl  nous 
espérions  de  incontinent  envoyer  devers  lui,  pour  euh 
deux  ensemble  se  tirer  devers  vous.  Ce  que  ne  noys  a 
esté  possible  de  faire  si  tost  que  en  ations  le  désir, 
comme  pour  pluseurs  uoz  affaires  et  de  grans  in»- 
portances  tant  d'Espaigne  que  d'Italie,  avons  esté 
contraintz  de  le  retenir  jusques  à  présent.  Et  de  la 
despesche  desdites  ratiffications  des  traictez  d'Angle» 
terre,  il  ne  nous  a  esté  possible  d'y  povoir  ploitot 
entendre,  obstant  les  grans  affaires  et  occapatiom 
que  avons  à  présent  touchant  les  affaires  de  la  guerre* 
Et  après  que  avons  eu  ung  peu  donné  bon  ordre  à 
iceulx  atFaires,  nous  avons  visité  iceolx  traictez  d'An- 
gleterre, desquelz  nous  avons  fait  de^peschier  nœ  let- 
tres, selon  les  mynutes  et  ainsi  que  le  désirez. 

Au  surplus ,  nous  avons  donné  quelque  autres  io-» 
structions  ausdits  messire  Andrieu  de  Burgo  et  vostre 
dit  président,  lesquelz  s'en  vont  présentement  avec 
ledit  messire  Sigismond  devers  vous,  et  leur  avoos 
aussi  chargié  de  bouche  vous  dire  quelque  cboae  de 
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uofttre  part^  si  les  vueillez  croire  comme  nous  mesmes 
de  ce  qu'ilz  tous  diront  de  par  nous. 

Et  en  tant  que  touche  vostre  cas  particulier,  nous  y 
avons  donné  tel  ordre  que  aurez  cause  d*estre  bien 
contente  de  nous.  Et  si  tous  ne  povez  avoir  ce  que  dé- 
sirez, du  moins  tous  aurez  récompense  que  créons 
qu'il  TOUS  sera  bien  agréable,  et  conduirons  les  choses 
à  nostre  honneur  et  à  votre  prouiBt,  comment  enten- 
drez à  la  venue  de  vosdits  depputez,  et  espérons  vous 
faire  valoir  iceltè  récompense ,  autant  que  les  pièces 
qne  vous  demandiés  par  vostre  requeste. 

Et  affin  que  n'ayez  faulte ,  pendant  la  despéche ,  à 
Tosbedit  cas  particulier  et  pour  mieulx  povoir  fumir  à 
la  despense  de  vostre  estât ,  vous  envoyons  unes  lettres 
de  don  de  dix  mil  escus,  lesquelz ,  s'yl  n'y  a  autre  ar-* 
gent  plus  cler,  pourrez  prendre  des  deniers  d'Angle- 
terre, en  disposant  du  demorant,  selon  la  forme  de 
noz  instructions  qu'avons  baillié  à  vosdits  députez, 
ensemble  ledit  messire  Andrieu  de  Burgo.  A  tant, 
très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous. 

Donné  à  Bruneck ,  le  xxv*  jour  de  febvrier,  l'an 
xv'vii. 

Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus  bas,  Botechou. 


H  LETTRES  DE  MAXIMILIEN 


29.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  renvoie  à  sa  fille  le  secrétaire  Louis,  eti  attendant  les  instmctioos 
qu'il  ne  pourra  donner  qu*à  son  arrivée  à  Cologne.  Il  rentra 
tiendra  plut  tard  du  conseil  privé  et  du  grand  conseil.  Dor^ 
Bavant  elle  recevra  tous  les  jours  de  ses  nouvelles ,  qui  seroat 
quelquefois  étranges  ;  toutefois  il  espère  finir  par  iMttre  rn^ 
ment  les  Francis.  —  {Autographe,  ) 

(Prame,  le  10  mars  ) 

Ma  bonne  fylle ,  je  a  oy  la  crédence  de  mester  LojSy 
vostre  secrétaîi*e,  et  aiissy  les  lestres  qu'il  tous  a  plen 
nous  envoyer  de  par  luy  ;  et  sur  se ,  yl  vous  dira  la  res- 
pons  en  gënëi^lité;  lequel  instruction  ne  peult  estre 
prest  jusques  que  soes  à  CoUoingne  ;  là  el  sera  sy  toft 
cumme  vous  en  vous  mains  adresses  par  la  poatery. 

Nous  vous  envoyuns  cy  enclos  la  ceduUes  douDl  je 
vous  ay  parlé  de  vostre  privé  conseil  et  du  noalrat 
jusques  que  plus  avant  nous  pourrons  parler  lisainhlf 
et  du  grand  consel  en  camun. 

Vous  aurés  dornesavant  tout  le  jour  novelleft  de 
nous  ;  et  sur  ce  je  vous  dys  adieu.  Je  eusse  prina  vo* 
lentier  plus  graciosement  mon  recès  ou  partemeot  de 
vous  ;  mes  les  poursuans  m'ont  sela  entrerumpo.  Je 
creins  que  lesdites  mes  novelles  seront  souventeslbis 
estranges  ;  car  le  cours  de  mond  me  gouveral  tit^ 
fort  ;  toutefoes  je  espoer  en  Dieu  que  tout  sera  pariSiel 
auderain  selon  votre  désir.  Au  siu*plus,  je  prie  notre 
Créator  que  y!  vous  doint  tousjours  bon  prospérité  et 
sainte ,  et  sela  que  plus  désirés ,  et  à  moy  que  je  pusse 
pour  son  honneur  donner  uiig  lurde  baste  aux  Fran* 
zoes  par  myli  leor  traison. 

Faet  à  Prame,  le  x*"  jour  de  mars,  de  la  main  de 
vostre  bon  père  Maxi. 
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30.     MÂXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  conseille  à  sa  fille  de  rester  en  bonne  intelligence  avec 
le  roî  d*Aragon ,  afin  de  ne  pas  compromettre  son  douaire  ;  il 
Fantorise  à  conserver  Claude  de  Gillj  comme  agent  auprès  de 
ce  prince,  et  charge  Ândrë  de  Burgo  de  lui  mander  ses  intentions 
m  d'autres  afi*aires.  Il  recommande  de  faire  arrêter  le  sien? 
de  Ravestain  et  l'évéque  de  Liège ,  s'ils  viennent  en  ambassade 
sans  sauf-conduit.  Vœux  pour  l'accord  des  seigneurs  de  Chièvres 
cl  de  Bergbes.  Gouvernement  de  Vilvorde,  et  renouvellement  de 
la  loi  à  Anvers.  Ratification  des  traités  d'Angleterre ,  etc.  — 
(Original.) 

(Augsbourg,  le  26  mars*) 

Très  chière  et  très  amëe  fille  »  pour  les  gran^  afferes 
qui  noua  sont  sur^enuz  depuis  un  mois  ençà ,  nous  ne 
TOUS  avons  peu  jusques  à  oires,  faire  responce  à  ce  que 
depuis  ce  temps  nous  avez  escript  et  fait  dire  par  vostre 
préaide^nt  de  Bresse ,  ne  aussi  entendre  à  la  despescke 
des  afferes  de  par  delà.  Mais  à  présent  que  sommes  à 
loisir  pour  ce  faire ,  tous  voulons  bien  sur  tout  faire 
responce  et  avons  entendu  à  la  totale  despesche  de  voz 
députes. 

Et  en  tant  qui  touche  les  lettres  du  roy  d' Arragon 
et  de  Claude  de  Cilly^  nous  avons  entendu  le  contenu 
d'iœlle;  et  puisque  les  choses  ne  sont  bien  à  nostre 
propos,  nous  sommes  d'advis  que  debvez  donner 
bonnes  parolles  audit  roy  d' Arragon  et  l'entretenir 
*u  mieulx  que  vous  pourrez ,  pour  povoir  mieulx  joyr 
de  vostre  douhaire  ;  et  si  vous  samble  bon  de  entrete- 
nir devers  luy  ledit  Claude  de  Cilly  pour  vostredit  ca»» 
nous  1^  remettons  à  vosire  discrécion.  Mais  de  l'ap- 
poinotemeni  que  désireriez  estre  fait  avec  ledit  roy 
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d'Arragon,  nous  en  avons  dit  à  vosdîts  depputez  et  à 
messîre  Ândrieu  de  Burgo ,  qui  vont  devers  vous ,  œ 
que  en  entendons  estre  fait  ;  et  semblablenient  de  k 
neutralité  pour  laquelle  vous  avoit  cscript  notre  coo- 
sine  la  princesse  d^Oranges.  Si  les  vueillez  croire  de  ce 
et  d'autres  choses  qu'avons  intencion  de  taire ,  dont 
leur  avons  chargé  vous  advertir  à  leur  venue  devers 
vous* 

Au  regard  de  ce  que  nous  avez  fait  advertyr  du  sieur 
de  Ravestain  et  de  l'évesque  de  Liège  ^  que  l'on  dit 
debvoir  venir  en  embassade  par  delà ,  nous  ne  sçau- 
rions  penser  qu'ilz  y  deussent  venir,  sans  demander 
saulfconduyt.  Parquoy,  s'ilz  envoyent  pour  avoir  ledit 
saulfconduit ,  nous  désirons  que  les  remettez  à  nous 
comme  principal  tuteur  et  mainbour  ;  et  si  par  fortune 
ilz  sont  si  hardis  que  d'y  aller  sans  icellui  sauKcondayty 
en  ce  cas  il  n'y  aura  point  de  mal  de  les  tenir^  ainsi 
que  firent  les  François  nos  ambassades  de  par  delà. 

Touchant  l'appoinctement  des  seigneurs  de  Bergbes 
et  de  Chierves  dont  vous  nous  avez  escript ,  pour  ce 
que  verrions  voulentiers  tous  les  grans  maistres  de  par 
delà  en  bonne  union ,  et  que  scavons  ledit  seigneur 
de  Berghes  avoir  aussy  différent  avec  le  sieur  de  YUle, 
mesmement  de  la  vénerie  de  Brabant ,  aussi  que  voul» 
drions  le  tout  estre  appaysé  ensemble ,  nous  vookxis 
préalablement ,  devant  que  faire  nulle  conclusion  dodil 
appoinctement ,  que  vous  nous  envoyez  bien  «I  m 
long  tous  les  articles  de  l'appoinctement  que  ieadits 
seigneurs  de  Berghes  et  de  Chierves  vouldroient  fcire, 
ensemble  vostre  advis  sur  chacun  desdits  articles.  Kl 
aussi  que  nous  escripvez  particulièrement  quelle  cbcae 
il  vous  semblera  estre  affaire  dudit  seigneur  ét  Gilly  { 
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car  il  entend  aussi  estre  premier  chambellan  de  nostre 
filz  Charles ,  et  touchant  la  vénerie  de  Brabant. 

Pareillement  de  ce  que  vous  semblera  du  gouverne- 
ment de  Villevorde  et  de  l'office  de  commectre  les 
eschevins  en  Anvers  ;  et  que  sur  toutes  choses  nous 
donnez  plain  advertissement,  affin  que,  eu  nostre  advis, 
paissions  mieulx  entendre  et  mectre  lesdits  seigneurs 
en  bonne  union. 

Au  surplus,  nous  avons  fait  despeschier  les  ratifica- 
tions d^ Angleterre,  selon  les  mynutes  qui  nous  sont 
esté  envoyées,  et  sans  riens  chaingier  de  la  substance, 
lesquelles  nous  vous  envoyons  par  vosditz  députez; 
car  nous  ne  nous  avons  osé  fier  de  les  envoyer  par  les 
postes ,  et  escripvons  de  çe  bonnes  lettres  excusatoires 
à  nostre  frère  le  roy  d'Angleterre,  et  telles  que  nous 
espérons  qu'il  se  contentera  de  nous  de  la  retardacion 
d'iœlle  et  prendra  toutes  choses  en  bonne  part. 

De  Haluin  vostre  escuier,  lequel  désirez  estre  pour- 
Teu  de  l'office  d'eschevin  du  Franc,  puis  qu'il  est  du 
pays  et  vostre  serviteur,  nous  sonmies  contens  que  le 
pooTToyez  dudit  estât  et  que  luy  en  faictes  despescher 
nez  lettres  patentes,  si  nous  ne  l'avons  promis  à  autre, 
comme  créons  que  c'est. 

Et  semblablement  du  maistre  des  postes  de  par  delà 
T^i  demande  estre  entretenu  en  son  estât,  ainsi  qu'il 
tttoit  du  temps  du  feu  roy  de  Castille,  nostre  filz, 
nous  sonmies  contens  que  le  faictes  entretenir  en  son- 
dit  estât  et  qu'il  soit  paier  de  ce  qu'il  luy  pourra  estre 
dea  à  celle  cause. 

£n  oultre,  nous  avons  escript  k  nostre  cousin  le  duc 
de  Savoye,  pour  les  afferes  de  votre  douhaire  de  par 
delà,  telle  lettre  que  désiriez  et  selon  la  mynute  que 
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notu  aTCK  dernièrement  enroyée,  lesquelles  nous  hq 
envoyerons  par  ung  chevaulcheur  exprès  de  Qoslri 
escuierie.  Et  sommes  bien  délibéré  de  tous  y  lidier 
et  assister  ainsi  qu'il  appartient.  A  tant,  très  chièrt 
et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  Tout. 

Escript  en  nostre  ville  d'Ausbourg,  le  xxv*  jour  de 
mars,  Tan  xv^  et  vu.  Yostre  bon  père  Maxi.  —  Pfatt 
bas,  Renner. 


31.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Marguerite  recommande  à  l'Empereur  Claude  de  Boutoo,  fcujar 
d*écurie  du  feu  roi  de  CasUlle,  lequel  a  rendu  de  bons  senriee» 
dans  la  guerre  de  Gueldres.  —  {Minute.) 

(MalÎDM  ) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père ,  très  humbfo- 
ment  à  Tostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  Claude  de  Bouton,  escuier  d'escurieds 
feu  roy,  mon  frère,  cuy  Dieu  absoille,  s*en  ▼»  pré^ 
sentement  derers  -vous  pour  les  causes  qu*il  tous  dm. 
Et  pour  ce,  Monseigneur,  qu'il  a  bien  et  longueumm 
serry  mondit  feu  seigneur  et  frère ,  et  enooires  despms 
son  trespas,  s'est  ex  ti  lelment  employé  ra  fiiit  de 
ceste  guerre  de  Ghe  r  ,  sans  y  espamier  sa  persoime 
ne  ses  biens,  je  t  su  ilie.  Monseigneur,  l'aycir  e» 
bonne  et  singulière  rec  mandacion ,  et  tous  me  fera 
honneur  et  plésir.  très  redoubté  seigneur  6t 

père,  je  prie  à  tant  re  Seigneur  qui  tous  doîut  très 
bonne  rie  et  longue  ayec  Tacoomplissement  de  toc 
très  haulx  et  yertueux  désirs. 

Escript  à  Malines ,  ce  jour  
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52.  —  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Elle  recommande  Charles  Le  Clerc  pour  Toffice  de  maître  extraor- 
dinaire en  la  chambre  des  comptes  de  Lille.  —  {Minute  '.) 

(Malines  ) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père ,  très  humble- 
ment à  YO^tre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  Charles  Le  Clerc,  vostre  conseiller  et 
trésorier  des  guerres  de  par  delà,  m'a  exposet  maintz 
et  divers  services  qu  ilz  a  faiz  au  feu  roy  moa  frère,  cuy 
Dieu  absoiile,  encoires  despuis  son  trespas  en  sundit 
estât  et  office,  pour  récompense  desquelz  il  seroit  vou- 
lentier  par  vous  pourveu  de  Testât  et  office  de  maistre 
extraordinaire  de  la  chambre  des  comptes  à  Lile,  sur- 
actendant  la  vacacion  d'aucune  place  par  ordonance 
d'icelle ,  qui  est  assez  apparente  de  bien  tost  vacquer, 
à  cause  de  la  vielesse  et  débilité  esquels  sont  constitué 
la  plupart  desdits  maistres  ordinaires.  Et  pour  ce.  Mon- 
seigneur, que  la  nécessité  requiert  bien  y  peurveoir 
d  aucun  bon  personnaige  expérimenté  en  fait  de  comp- 
tes, qui  ayt  à  supporter  et  soulaigier  les  anchiens  et 
caducques  officiers  qui  désoiresnavant  ne  peuvent  sup- 
porter la  labeur  et  traveil  y  requis,  et  comme  suis 
avertye  de  la  suffisance  et  expérience  dudit  trésorier, 
vous  supplie ,  Monseigneur,  le  vouloir,  en  faveur  de 
naoy  et  d'aucuns  bons  personnaiges  qui  m'ont  de  ce 
pour  luy  requis,  pourveoir  dudit  estât  et  office  de  maistre 
de  la  chambre  des  comptes  extraordinaire,  jusques  par 

'  Cette  minute  sans  date  a  été  classée  par  M.  Godefroj  dans  les  liasses 
^  i5o7;  toutefois  je  remarque  que  Charles  Le  Clerc  n'a  été  reçu 
niaitre  eitraordioaire  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille  qu^en  i5i2, 

naître  ordinaire  qu'en  i5i6.  (Voyez  La  Flandre  i/lustre'e  par  tin- 
itUalion  de  la  Chambre  du  Bot,  par  J.  de  Seur,  80^»  8i.) 
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le  trespas  d'aucun  résignant ,  ou  autrement^  îl  peot 
estre  ordinaire.  Et  de  celly  faire  despechier  ou  me 
envoier  faire  despecher  lettres  patentes  en  tel  cas  per- 
tinens;  et  j'espère ,  Monseigneur,  que  tous  en  titm- 
verez  bien  servyt,  et  aura  par  ce  moyen  persévérer  de 
bien  en  mieux  et  si  me  ferez  honneur  el  plësir. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  je  prie  à  tant 
nostre  Seigneur  qui  vous  doint  très  bonne  yie  et  longlie. 

Escript  à  Malines. 


55.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Elle  regreUe  de  ne  pouToir  conférer  à  Guillaume  Le  Normand  Fol^ 
fice  de  commissaire  aux  revues ,  aUendu  que  le  sieur  de  M«i^ 
tignj  en  est  déjà  pourvu.  —  (Minuie,) 

Mon  très  redoiibtë  seigneur  et  père,  très  humUe* 
ment  à  Tostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  j'ay  par  Guillaume  Le  Normand  reeen 
les  lettres  qu'il  tous  a  pieu  m*escripre  en  sa  faTeor^ 
pour  le  pourveoir  de  Testât  et  office  de  ooDamissaire 
des  monstres  et  revues  de  la  gendarmerie  de  par  deçà, 
ou  lieu  de  feu  Julien  de  La  Haye,  dernier  posieiiant 
d'icelle. 

Sur  quoy.  Monseigneur,  vous  avertis  que  avant  le 
trespas  dudit  Julien,  obslant  son  absence,  a  convenu 
par  plusieui*s  fois  députer  et  décerner  commistaires 
ausdites  reveues  et  monstres,  entre  lesquelz  y  ont  esté 
députez,  par  adVis  de  nostre  conseil  aucunesfois  la  plus 
part  du  temps ,  le  sieur  de  Montigny  et  Jérôme  Vent, 
pour  garder  le  passe  droit  et  abuz  qui  se  font  en  sem- 
blable cas. 

Et  advenant  le  trespas  dudit  Julien,  ceulx  dudii 
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oonseil  et  moy  regardans  l'exercice  dudit  office  estre 
vacant^  avons  esté  d'avis  pourveoir  ledit  de  Montigiiy 
d'ioelluy  estât  et  office  de  commissaire  sous  vostre  nom, 
par  manière  de  pencion  et  soubz  vostre  bon  plésir  ; 
lequel  office  despuis  il  a  exercé  jusques  à  présent. 

De  quoy.  Monseigneur,  je  vous  ay  bien  voulu  avertir 
ayant  que  y  pourveoir  plus  à  plain  ;  et  croy,  Mon- 
seigneur, que  entendez  assez  que  ledit  office  requer^ 
roit  bien  avoir  ung  vieulx  gentilhomme  expérimenté 
ou  fait  de  guerre,  qui  fiist  craint  et  obéy,  pour  y  bien 
garder  vostre  droit  et  éviter  tous  abus  ;  et  que  ce  ne 
seroit  pas  bien  convenable  y  pourveoir  dudit  Guillaume, 
lequel,  à  ce  que  ay  entendu,  a  esté  reconnu  par  ceulx 
devostre  conseil  inhabile  k  tenir  office,  et  requerroit 
tousjours  ledit  office  honune  plus  expérimenté  que 
ledit  Mon tigny  qui  en  pourroit  finir. 

Toutesfois,  Monseigneur,  vostre  bon  plésir  sera  me 
mander  et  ordonner  ce  qu'il  vous  plaira  en  estre  fait; 
et  soit  ledit  Normand  ou  aultre,  j'en  useray  tant  en  ce 
que  en  toutes  autres  choses  tousjom^s  selon  vostre  désir 
etintencion.  Priant  Dieu,  mon  très  redoublé  seignem* 
et  père ,  qu'il  vous  doint  bonne  vie  et  longue. 

Escript  


54.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Ole  le  prie  de  ratifier  l'accord  qu'elle  a  ménagé  entre  deux  pré- 
tendants à  l'office  de  receveur  de  Flandre,  au  quartier  de  Gand. 
—  {Minuie,  ) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  très  humble- 
ment  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 
Monseigneur,  ces  jours  passez,  j'ay  dressé  ung  ap- 
I.  A 
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poindement  entre  Ly^in  Lyens  et  Ly^TÎii  de  Porthel- 
berghe,  à  cause  de  Toflice  de  receveur  de  Flandre  on 
quartier  de  Gand ,  en  la  forme  et  manière  contenue  m 
mémoyre  icy  encluz,  qu'est  au  grey  et  contentement 
desdites  parties ,  et  semblablement  de  mon  cousin  le 
sieur  de  Fyennes,  lieutenant  et  gouverneur  des  pays  de 
Flandre.  Et  sera  cause  ledit  appoinctemeni  chrjer  k 
pluseurs  grans  inconvëniens,  qui  en  fussent  peu 
sourdre^  d'un  coustë  et  d'autre.  Anssy  j'ay  par  et 
moyen  satisfait  à  ce  qn'avoye  prins,  tant  pour  iToir 
promptement  argent  pour  aucunement  survenir  mi 
grans  affaires  c[ui  occupoicnt,  que  pour  compkireav- 
dit  de  Fyennesy  qui  avoit  ceste  matière  fort  à  coeur; 
et  en  telles  neccessiu^.  Monseigneur^  eusse  esté  con- 
traincte  engaiger  plustot  tout  ce  que  j'ay  que  faillir  ou 
paiement  des  Alemans,  noz  ennemis  estant  dedans  le 
pays  de  par  deçà  comme  pour  lors  y  estoient ,  que  me 
contraignir  prandre  argent  dudit  Porthelberghe  sv 
ledit  oflice,  comme  par  aultres  mes  lettres  avez  peu  en- 
tendre. Et  pourcc,  Monseigneur,  queay  promis  h  ioeUei 
parties  tenir  main  envers  vous  que  ledit  appoinctement 
seroit  ratiffié  et  agrëë  par  vous,  vous  supplie.  Mon- 
seigneur, en  toute  humilité,  me  faire  cest  honneur  de 
icelluy  confirmer  et  auctoriser  et  faire  dépescher  à  ung 
chacun  voz  lettres  patentes,  selon  le  contenu  dudit 
appoinctement ,  et  vous  me  ferez  honneur  et  plésir; 
aussy  ferez  vous  audit  seigneur  de  Fyennes ,  c|ui  ot 
vostre  bon  et  lëal  serviteur  '. 

'  L'Empereur  a  fait  à  cette  lettre  ane  réponse  fiiTorable,  toot  k 
date  dn  3i  jnillet  i5oj^  à  CoD»lioce;  de  «orte  qu'elle  eàt  p«  cirt 
claMée  parmi  oellea  dn  même  mois. 
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Commençant  à  Pâques,  le  a3  avril;  finissant  le  7  avril. 


5».  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  l'invite  k  fatre  dorénavant  solder  par  le  trésorier  de 
Dôle  la  pension  que  Simon  Franchois  avait  obtenue  sur  la  re* 
celte  générale  des  Pays-Bas.  —  (Original.) 

(  Lauchstaedt,  le  97  avril.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nostré  amé  et  fëal 
escuier,  Symon  Franchois ,  nous  a  remonstré  comme 
feu  Qostre  très  chier  et  très  amé  filz,  le  roy  de  Gastille, 
que  Dieu  absoille,  lui  avoit  parcidevant  donné  et  con- 
stitaé  la  pension  de  dix-huit  solz  par  jour,  à  en  estre 
payé  par  les  mains  de  nostre  amé  et  féal  receveur  gé- 
néral de  noz  pays  d'embas ,  Symon  Longin  ,  ou  d'autre 
présent  ou  avenir.  Et  que,  combien  que  derrenière- 
ment,  nous  estant  en  nostre  cité  de  Constance^  lui 
octroiasmes  lettres  addressant  à  vous  pour  d'ioelle 
pension  l'en  faire  payer ,  jusques  autrement  par  nous 
en  seroit  ordonné ,  toutefibys^  pour  les  grans  affaires 
qoi  ont  esté  en  nostre  conté  de  Bourgoîngpe,  ledit 
Symon  Franchois  n'a  peu  présenter  sesdites  lettres,  ne 
aussi  poursuy  sadîte  pension  devers  ledit  receveur, 
nous  requérant  au  surplus  que,  actendu  la  distance  du 
chemin  dez  noz  pays  de  Bourgoingne  en  noz  pays 
d^embas  et  la  despence  qu'il  lui  convient  supporter  en 
poursuivant  sadite  pension^  nostre  plaisir  soit  lui 
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transporter  sadite  peiision  et  Ven  faire  doireseiuiTniC 
payer  par  nostre  amë  et  fëal  trésorier  de  Dôle  présent 
et  arenir.  Et  pour  ce  que  avons  en  bonne  et  singulière 
recommandacion  ledit  Symon  Franchois,  nous  tous 
requérons  que ,  en  ayant  regard  aux  bons  services  qu*ii 
a  parcidevant  faiz  à  nous  et  à  nostredit  feu  Giz,  tous 
vueillez  consentir  que  sadite  pension  lui  soit  trans- 
portée sur  nostre  tr^rier  de  Dole  présent  et  avenir,  et 
que,  actendu  vosti^e  assignat,  vous  prenez  iceulx 
ailleurs.  A  tant,  très  chière  et  très  «mée  fille,  nostre 
Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Laustat,  le  xxvii*  jour 
d*avril.  Tan  mil  v*'  et  vu  après  Pasques.  Ayès  ly  pour 
recommandé.  Maxi.  —  Plus  bas ,  Renner. 


36.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  mande  à  sa  fille  de  conférer  à  Jacquet  Coelmn, 
cbapelain  de  l'arcbiduc  Charles ,  la  cure  de  Meuafoedaflie  eu 

JloUande.  —  (  OriginaL  ) 

(Lialt'flar-le-IUiîn,  le  13  Mai.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  de  la  part  de  maisire 
Jacques  Coelmann,  chappellain  de  nostre  très  cher  ei 
très  amé  fils,  Tarchiduc  Charles,  nous  a  esté  remonstré 
comment  dernièrement,  nous  estans  à  Constance,  lui 
accordasmes  la  première  cure  qui  dès  lors  escherroit 
Tacant  en  nostre  pays  de  Hollande,  et  que  pois  na- 
guères  la  cure  de  Menicquedamme,  en  nostredit  pays  de 
Hollande,  est  escheue  Tacant  à  nostre  dîsposicion,  nous 
requérant  de,  en  ensuivant  nostredit  don,  nostre  plésir 
soit  le  pourveoir  d'icelle  cure  et  luy  en  dire  despes- 
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chier  noz  lettres  patentes.  Et  poui^  ce  qne  sommes  bien 
enclins  à  sadite  requeste ,  en  faveur  mesmement  des 
bons  et  agréables  services  qu'il  a  parcidevant  faîz  et 
bit  journellement  à  nostredit  fîlz  Charles  ^  nous  vous 
requérons  que^  en  ensuivant  ce  que  dit  est^  vous  le 
vtieiUee.  avoir  en  ce  pour  recommandé  et  le  pourveoir 
sur  ce  par  delà  de  nosdites  lettres  comme  faire  pour- 
rions. En  quoy  faisant,  nous  ferez  chose  agréable. 
A  tant  très  chière  et  très  amée  fille  nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous. 

Donné  à  Lins*sur-le-Rin,  le  xii'  jour  de  may,  Tan 
mil  V*  et  vni.  Per  Regem. —  Plus  bas,  Renner. 

57.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Rémission  annoncée  k  Jeban  de  Bourgogne ,  qui  avait  détroussé 
et  volé  un  marchand  du  quartier  d'Artois.     (  Original.) 

(  G>logiie ,  te  18  mai.  ) 

Maximilian,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  empe- 
reur, etc. 

Très  chière  et  très  amée  fille^  et  très  chiers  et  féaulx, 
110118  avons  entendu  la  prinse  et  détencion  en  nostre 
ville  de  Brucelles  de  la  personne  de  Jehan  de  Bour- 
goingne,  fîlz  d'un  de  nos  officiers  d'armes^  demeurant 
en  Doz  pays  de  Bourgogne,  à  cause  d'avoir  esté  en  com- 
paignie  d'autres  à  destrousser  ung  marchant  du  quar- 
tier d'Artois  d'aucuns  deniers  qu'il  pourtoit  sur  luy 
pour  lequel  mésus ,  nostre  amman  de  Brucelles ,  et 
œolx  de  la  justice  d'icelle  ville  ont  desjà  procédé  à 
&ire  son  procès  et  contendent  l'en  faire  mettre  au 
dernière  supplice.  Et  combien  que  ce  soit  cas  digne  de 
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pugnicîon  dont  sans  cause  raisonnable  ne  rçmUbriom 
estre  dispense,  toulesfois  ayant  regard  ans  bons  ser- 
YÎces  que  les  ancestres  dudit  prisonnier  et  mesmemeol 
son  père  ont ,  tout  leur  eage,  fait  à  nous  et  aux  noatres, 
et  que  aucuns  de  noz  espéciaulx  serviteurs  estam  lex 
nous  nous  ont  requis ,  actendu  que  le  délinquant  n*a 
jamais  esté  noté  d'aucun  autre  blasme  ou  rillain  deflbnit, 
de  luy  pardonner  ce  qu'il  a  à  ce  moyen  mesjnrins  en- 
vers nous.  Nous  à  ces  causes,  inclinans  aussi  à  leurdite 
supplicacion  et  requeste,  luy  avons  en  ce  cas  quicté  el 
remis  iœllui  délict  etmésuz,  avec  tout  ce  qu'il  en  peut 
avoir  offensé  envei*8  nous  et  la  justice,  et  escripvoos 
présentement  à  nostre  chancellier  de  Brabant  de  luy  en 
faire  despeschier  nos  lettres  patentes  de  rémission  dont 
vous  advertissons  et  voulons  que  se  s'est  le  premier 
cas  ou  deffault  dont  on  se  soit  plaint  dudit  Bourgogne, 
et  qu'il  ne  soit  trouvé  qu'il  ait  voulu  mectre  à  mort 
ledit  marchant,  que  le  faictes  joyr  de  nostredite  remis- 
sion ,  sans  aucun  contredit  ne  difficulté ,  car  nostre 
plésir  est  tel.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille  et 
très  chiers  et  féaulx,  nostre  Seigneur  soit  gardede  tous. 

Donné  en  nostre  cité  de  Couloingne,  le  xviii*  jour 
de  may,  l'an  mil  v^  et  vin.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Renner. 

38.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

La  pcMon  de  miMe  florînt  dW  octrojée  k  l'éréque  de  Garce  par 
le  feu  roi  de  GistîUe  lai  est  cootÎBaëe.  —  (  OrigimaL  ) 

(ColofM.ieSi  Mi.) 

Très  dbière  et  très  amée  fiHe,  noos  toos  tenons  bim 
avertye  comment  le  fea  rey  don  Miilippe,  nostre  6tz, 
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cuy  Dieu  absoille,  donna  et  accorda  à  l'évesque  de 
Gurce^  nostre  privé  conseillier,  une  pencion  annuelle 
de  mil  florins  d'or,  de  laquelle  il  a  esté  bien  appoincté 
jusqaes  après  le  trespas  de  nostredit  filz.  Et  despuis , 
nous  y  ayant  regard  à  la  bonne  diligence  que  ledit 
éiresque  prent  continuelement  à  Tentour  de  nostre  per- 
sonne, et  mesmement  pour  Texpédicion  des  affaires  de 
noz  pays  d'embas,  luy  avons  confermé  ladite  pencion 
et  ordonné  par  noz  lettres  d'icelle  le  faire  payer  et 
contenter  «par  ceulx  de  noz  finances  de  par  delà  ;  ce 
([ue  encoires  n'a  esté  fait,  obstant  aucun  article  con- 
tenu es  Instructions  de  nos  ambassadeurs  estans  par 
devers  vous.  A  ceste  cause  et  que  voulons  icelluy  éves- 
que  joyr  de  nostredit  don  et  accord ,  vous  requérons 
tenir  moyen  envers  ceulx  des  finances  et  aillieurs  où 
besoing  sera  que  ledit  évesque  de  Gurce  soit  payé  et 
contenté  de  ce  que  luy  peult  estre  deu  par  le  passé  de 
sadite  pencion  ou  que  cy  après  lui  sera  deu,  par  ma- 
nière de  don  et  non  de  pencion,  à  ce  qu'il  ne  soit  tiré 
par  les  aultres  en  conséquence,  tant  et  jusques  à  ce 
que  nous  trouvons  de  par  delà  pour  ordonner  sur  le 
tout.  Car  nostre  plésir  est  tel.  Très  chière  et  très  amée 
fille,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

Escript  en  nostre  cité  de  Couloigne,  le  dernier  de 
may  xv*'  et  huyt.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Ad  mon" 
daium  domini  ImpercUoris  proprium,  CoUauer. 
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39.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

jeune  nièce  d'Ânne  de  Beaumont  sera  ëlerée  arec  les  enfailf 
de  rEropereur.  —  (  OrtginaL  ) 

(Cologne,  le  SI  bmL) 

Très  chlère  et  très  amée  fille ,  nous  avons  présente- 
ment accordé  à  nostre  chière  et  bien  amée,  don  Anne 
de  Beaumont,  iuy  enti*etenir  avec  nos  très  chiers  el 
très  amez  enfians  une  jeune  niepce  qu*ellê  a  ;  dont 
vous  advertissons  et  vous  requérons  que  la  faidei 
recevoir  et  traictier  avec  nosdits  enflTans  comment  les 
autres  jeunes  filles  de  son  estât  estans  à  Tentour  d^eofac. 
Et  vous  nous  ferez  chose  agréable.  A  tant,  très  chière 
et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  cité  de  Couloigne,  le  dernier  jour 
de  may,  l'an  mil  v^  et  viii.  Per  Regem.  —  Pins  bas, 
Renner. 

40.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  mande  près  de  laî  le  seigneur  de  Melnn,  et  ne  vetit  pat 
cpie  le  seigneur  de  RaTestaîn  (le  duc  de  Clèves)  reste  davantage 
dans  ses  états.  —  (  Original.  ) 

(BojMft,  U  6  joia.} 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  désirons  et  vous 
i*equérons,  que  incontinent  après  la  réception  de 
cestes,  vous  envoyez  devers  nous,  quelque  part,  que 
soyons,  le  sieur  de  Melun  chevalier  de  nostre  ordre, 
cume  déjà  nous  vous  aidons  escripi  ou  mandé  par 


Hugues  de  Melon,  vicomte  de  Gand,  gouvemeor  d*Arras. 
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Jérôme  Vent  \  Et  se  le:  sieur  de  Rayèstâin  vous 
escript  pour  yemr  en  iioz  pa;\s  de  par  delà,  noiK  dé- 
sirons aussi,  que  luy  faictcs  re^apnce,  que  nous  ne 
Toalons  soufFrir<qii'il  y  ¥iidcf^^^^^''8i  d'aventure  il  y 
estoit  desjà  venu  de  i$i|j^^Ë^ùt^j' 1^  luy  dire  ou 
escripre,  qu'il  se  retire  ir^c(^^^t'in^nl  liors  d'iceulx  pays; 
car  nous  ne  l'y  vouJons^j^inl  avoû:  ne  souffrir  et  nous 
faetes  incontin^  mmi^^l^^mjt)* 

D'autre  part  ^WOiwy tfW  m  que  nous  avez 

escript,  touchant  la  prinse  de  Jéromme  Vent.  Sur 
quôy  nous  avons  advisé  de  faire  rendre  pour  lui  le  ca- 
pitaine qui  estoit  dedans  Pourroye,  lequel  est  es  mains 
denostre  cousin  le  princed' Anhalt,  auquel,  à  celle  cause, 
nous  en  escripvons  présentement  et  vous  requérons 
que  sollicitez  cest  affaire,  ainsi  que  congnoistrez  esti^ 
conduysable;  car  il  est  bien  raison  que  ledit  Jéromme 
soit  racheté  de  sa  prison.  A  tant,  très  chière  et  très 
amée  fill^,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville.de  Popart,  le  v*  jour  de  juing. 
Tan  1508.  Per  Regem.  —  Plus  bas ,  Renner. 


41.  — MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L^mpereur  invite  sa  fille  à  ne  pas  troubler  les  habitants*.de  Besan 
dans  la  jouissance  d'un  octroi  de  deux  mille  cinq  cents  livres 
qu'il  leur  avait  accordé ,  pour  la  réparation  des  fortifications  de 
cette  ville.  —  (  Original,  ) 

(  Stertzingen ,  le  7  juin. } 

Très  chière  et  très  amée  fille,  de  la  part  de  noz  bien 
amez  les  gouverneurs,  manans  et  habitans  de  nostre 


'  Les  mots  en  italique  sont  de  la  main  de  l'Empereur. 
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cîtë  de  Besançon,  nous  a  en  toute  hiunilité  csié  < 
et  remonstrë  comme  quatre  ans  a  ou  enTÎrai 
leur  ayons  par'  noz  lestres  patentes  octroyé  €t  a 
deux  mil  francs  de  nostre  monnoye  de  Bow]pi 
à  les  prendre  et  >îr  en  quatre  années,  di 
frans  par  an  par  égale  porcion,  par  les  maiosdfl 
trésorier  de  Dole,  des  deiiiers  ordonnez  el  ai 
pour  la  garde  de  nostredite  cité  ;  et  ce  pour  oonv 
employer  à  la  réparacion  et  fortilficackm  d*ie 
charge  de  faire  aj^roir  de  Temploy  des  deoiei 
octroy  et  autres  charges  et  condicionsau  long  om 
en  nosdites  lettres  patentes,  dont  ik  ont  desfà , 
deux  années,  montant  à  mil  livres.  Et  oonibi 
nagaires,  en  vous  faisant,  vostre  vie  durant,  le  tn 
et  réservacion  de  nostre  pays  et  conté  de  Boorgc 
nostre  désir  et  intencion  ayt  esté  que  iceulx  es] 
joyssent  et  usent  du  résidu  de  nostredit octroy  et  i 
mesmement  qu'ih  soient  entretenuz  et  conlin 
payement  des  autres  mil  livres  qui  leur  reste  e 
pour  les  deux  autres  années  derrenières  à  expire 
teflfoiz  ilz  doubtent  que,  au  moyen  dudit  ti*anspc 
officiers  et  commis  ne  leur  veullent  en  ce  donr 
peschement,  et  maintenir  nostredit  octroy  estre 
et  assofly  ;  qui  leur  toumeroit  à  grant  intérest  ( 
maige  et  au  grant  retardement  desdites  fortiOica 
réparacion  ;  nous  refjuérant  vous  en  vouloir  c 
en  leur  faveur.  Parquoy,  trèschièreet  trèsanu 
que  désirons  la  réparacion  par  eulx  encommena 
parachevée,  ce  que  ne  leur  seroit  bonnement  pc 
sans  la  joyssance  de  ladite  reste  pour  lesdite 
autres  années  avenir,  nous  vous  requérons  bî 
stamment  ipie  leur  vueilles  continuer  et  faire 
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nuer  nostredit  octroy  et  le  payement  desdits  mil 
livi-es,  aux  termes,  charges,  condicions,  selon  et  en 
ensuiTsnt  lesdites  lettres  patentes  qu'ils  en  ont  de  nous, 
et  commes  eussions  fait,  se  eussions  retenu  nostredit 
pays  et  colité  de  Bourgoingne  en  noz  mains.  Vous 
requérant  au  surplus  que  yueillez  faire  visiter  lesdits 
ouvraiges  et  tenir  la  main  que  lesdits  deux  mil  francs, 
eDsemble  ce  qu'ilz  ont  aussi  promis  y  exposer,  soient 
bien  et  deuement  employés,  et  vous  nous  ferez  plésir. 
Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  TOUS. 

Donné  en  nostre  yille  de  Stersinge,  le  vu*  jour  de 
juing,  Tan  mil  v''  et  viii.  Per  Begem. —  Plus  bas, 
Uclerc. 


42.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

nia  prie  d'admeltre  dans  ses  cuUines  Josse  Weeri  pour  j  ap^ 
prendre  à  faire  des  pâtés  à  la  manière  des  Pays-Bas.  — (Or(^.) 

(Churberch»  le  8  juin.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  vous  envoyons 
avec  cestes  ung  jeune  filz  appellé  Josse  Weert,  lequel 
nous  a  desjà  servy  en  nostre  cuysine,  et  désiroas  qu'il 
aprende  a  faire  pastez  à  la  manière  de  par  delà,  sy  vous 
ï^érons  que  pour  ce  vous  le  mectez  avec  vostre 
niaistre  pâtissier  et  queux  et  que  le  vueillez  entretenir 
avec  luy  une  espace  de  temps  et  jusques  à  ce  qu'il  s'en 
^ura  aidîer,  et  vous  nous  ferez  chose  agréable.  A 
^nt,  très  chière  et  très  améë  fille,  nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous. 

Donné  a  Suberch,  le  viii*jour  de  juing,  l'an  mil  v*^ 
ctviii.  Per  Regem.  — Plus  bas,  Renner. 
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43.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Il  maode  de  lai  (aire  tenir  k  Metz  une  somme  de  dix  mille  Borîm 
d'or,  sans  avoir  égard  an  dommage  que  pourrait  produire  eette 
levée  de  deniers.  —  (  Original.  ) 

(Coblentt,  le  10  juin. } 

Très  chière  et  très  amëe  fille  ^  nous  yoos  escriprons 
et  k  ceulx  de  nostre  conseil  de  par  delà  par  autres  nos 
lettres  que  vouldrions  bien  que  fessiez  mectre  et  tenir 
prest  en  nostre  citë  de  Metz  la  somme  de  dix  mil  florins 
d'or  pour  les  causes  plus  au  loin  contenues  en  nosdites 
lettres.  Sy  tous  requérons  que  y  tenez  la  main  et  faiclei 
tant  par  tous  les  meilleurs  moyens  que  sçaures  que 
iceulx  deniers  soient  tous  prestz  audit  Metz,  comme  dit 
est  y  sans  tous  arrester  ne  avoir  regard  du  dommaige 
que  pour  ce  Ton  pourroit  avoir.  Car  se  les  trêves  men- 
cionnëes  en  nosdites  lettres  se  font  comme  espérons, 
nous  pourrons  lever  iceulx  deniers  pour  noz  despens  à 
aller  en  noz  pays  d'embas  et  contre  les  rebelles  Ghel- 
drois,  ce  que  ne  pourrions  si  bien  faire,  s'il  y  avoit  fiiolte 
a  iceulx  deniers,  obstant  que  pour  la  guerre  et  les  grans 
aiferes  que  avons  présentement,  nous  avons  donné 
horz  et  débourssez  tous  noz  deniers  contans,  et  nous 
conviendroit  envoyer  pour  argent  en  noz  pays  d'Ans- 
triche  que  ne  viendroit  pas  sitost,  et  pourroit  estre  ptr 
longue  demeure  à  nostre  grant  dommaige  et  de  noz  très 
chiers  et  très  amez  enflfans  et  pays  de  par  delà.  A  tant, 
très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Convelance,  le  x*  joarde 
juing.  Tan  xv^  et  viii.  Per  Regem.  —  Contresigné 
Renner. 
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44.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE 

ET  AUX  GENS  DË  SES  FINANCES. 

n  leur  demande  dix  mille  florins  d'or  pour  porter  secours  an  comté 
de  Boiii|;ogne,  que  Ton  a  été  obligé  de  dégarnir  de  troupes  pour 
marcher  contre  les  Vénitiens.  —  {Original.  ) 

(Coblentz,  le  10  juin.) 

Très  cfaière  et  très  amée  fille,  et  très  chers  et  fëaulx, 
nous  voudrions  bien  que  feissez  mectre  ou  tenir  prest 
en  nostre  cité  de  Metz,  la  somme  de  dix  mil  florins 
d'or,  affin  que  à  tout  icelle  somme,  se  le  roy  de  France 
entreprent  aucune  chose  sur  ceulx  de  nostre  conté  de 
Boorgoingne,  l'on  puisse  pi^stement  recouvrer  gens 
d'armes  pour  secourir  et  assister  noz  subgectz  d'icellui 
conté.  Car  nous  avons  envoyé  les  mil  chevaulx  et  trois 
mil  piétons  qui  estoient  pour  la  garde  d'icellui  conté 
contre  les  traytresVénissiens,  à  cause  des  traysons  qu'ilz 
nous  dressent  journellement,  et  mesmement  y  en- 
voyons le  conte  de  Furtember  et  mareschal  de  nostre 
bostel  et  grant  bailli  de  Ferrette,  et  messire  Jaques 
deLandauvr,  comme  capitaine  de  noz  gens  d'armes  de 
Zwene. 

Sui*  ce,  nous  avons  remis  sus  vi^  chevaulx  et  deux 
mil  piétons  ferrettois  et  vynnois,  soubz  la  charge  du 
conte  de  Lauphen,  capitaine-général  de  haulte  et  basse 
Palatine  d'Elsate,  pour  soustenir,  à  voz  despens  de  par 
delà,  la  garde  à'icellui  conté  de  Bourgoingne,  et  incon- 
tinent après  avoir  receu  son  payement,  entrer  en  pays, 
quant  le  sieur  de  Vergy,  nostre  marischal  de  Bour- 
goingne, le  mandera,  ou  pour  nostre  retour  par  delà. 
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attendu  que  pour  le  jourd'huy  nous  avons  employé  touf 
noz  deniers  à  lever  autant  de  mil  hommes  que  povons 
pom*  nous  accompaignier  de  nouveau  es  Ytales,  ou  cas 
que  les  trêves  ne  se  prendent  entre  nous  et  lesdits  Vé- 
nissiens  et  le  roy  de  France,  comme  leur  alië  et  adhé- 
rant à  J*encontre  de  nous.  Mais  sans  faulte  nulle,  Ghel- 
dres  ne  sera  point  comprins ,  et  espendrons  encoires 
plutôt  de  nostre  propre  sang  contre  lésdits  François  et 
Vënissiens  avant  que  de  habandonner  la  conqueste  do- 
dit  Gheldres  qui  à  nous  et  à  feu  nostre  filz  Philippe  a 
tant  coustë  de  pennes  et  de  despenses.  Et  pour  ce  faictet 
toujours,  sur  la  guerre  que  y  avons  à  présent,  la  plus 
grande  diligence  et  le  meilleur  devoir  qu'il  Vous  sert 
possible  ;  car  ceites  ilz  sont  tous  sur  leurs  genooix  et 
extrémité.  —  A  tant,  très  chière  et  très  amée  Glle,  et 
très  chera  et  féaulx ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de 
vous. 

Escript  à  Couvelance,  le  x*  jour  de  juing,  ran 

XV*  VIII. 

Lesdits  vi*  chevaulx  et  ii"*  piétons  ne  coosteront 
riens  jusques  à  ce  que  ledit  sieur  de  Vergy  les  mandera. 
Per  Regem.  —  G)ntresigné  Benner. 

4tt.     MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  la  prie  de  faire  obtenir  an  «eigneor  de  Spontin  la  maine  de 
Naniar,  en  récompente  des  bmis  services  qa^il  a  readm  da«s  h 
goerre  coaire  les  Français.  —  (  OrigUuU,  ) 

(  Csftelltan ,  le  12  jais.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  le  seigneur  de  Spontm 
nous  a  |H*é8entement  requis  que  en  faveur  de  ses  ser» 
vices  nous  luy  vueîllions  donné  et  accordé  Toffioe  el 
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estât  de  nostre  mayère  de  Namur.  Et  pour  ce  que 
stmimes  fort  enclins  audit  seigneur  de  Spontin,  en  fa- 
Tcur  mesmement  du  bon  et  vertueux  service  de  guerre 
qu'il  nous  feit  dernièrement  à  l'encontre  des  François, 
noosdésirons  et  vous  requérons  que  vueillez  practiquer 
et  tant  faille  vers  cellui  qui  tient  à  présent  ledit  estât 
et  office  de  mayère,  qu'il  vueille  estre  content  de  rési- 
gner icellui  estât,  et  s'en  déporter  au  prouffit  dudit 
seigneur  de  Spontin,  moyennant  quelque  récompence 
de  deniers  que  nous  luy  ferons  haillîer.  Car  il  est  rai- 
son, et  voulons  bien  aucunement  recongnoistre  les 
senicesde  nosdits  bons  serviteurs  à  l'exemple  d'autres. 
Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous. 

Donné  à  Castellan,  le  xii*  jour  de  juing,  l'an  xv*"  viii. 
Per  Regem.  —  Plus  bas,  Renner. 


46.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

n  mande  les  trêves  entre  lui ,  les  Vénitiens  et  les  Français.  Charles 
de  Gueldres  en  est  exclu.  L'Empereur  recommande  de  poursuivre 
îivcc  activité  le  fait  de  la  guerre  de  Gueldres.  —  {Original,) 

(Creutznacb,  le  13  juin.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  cejour- 
d'huy  eu  nouvelles  comment  les  trêves  sont  faictes  entre 
iK)U8,  et  les  Vénissiens  et  François  pour  trois  ans,  là 
où  messire  Charles  de  Gheldres  est  exclos. 

Par  quoy,  puisque  la  diose  est  ain«  advenue,  nous 
espérons  de  vous  veoir  bien  brief ,  et  aussi  de  vous 
advertlr  des  articles  et  promesses  qui  ont  esté  faiz  et 
ooQcludz  sur  lesdites  trêves*  Sy  vous  requérons  que 
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cependant  tous  tenez  la  main  de  tout  Tostre  poYoir  que 
le  fait  de  la  guerre  de  Gheldres  soit  bien  et  TigonnsH 
sèment  exécuté  ;  car  à  ceste  fois  nous  avons  ferme  fianœ 
d'en  avoir  une  fin  finale,  à  Taide  de  nostre  Seigneur, 
qu'il,  très  chière  et  très  amëe  fille,  soit  garde  de  ▼ous. 

Escript  à  Creutznach,  le  xiii*  jour  de  juin  4 508. 
Vostre  bon  père  Maximilien.  —  Plus  bas,  Botechou. 

47.  — MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Il  Inî  recommande  le  cardinal  de  Sainte-Croix ,  qui  se  reod  «niif^ 
d'elle  pour  voir  le  prince  Charles.  — {OrtginaL) 

(Wetel,  le  18  juin.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille ,  nous  avons  despieça 
dësiré  que  monseigneur  le  lëgat,  cardinal  de  Sainte* 
Croix,  voulsist  aller  veoir  nostre  très  chier  et  très  «në 
nepveur,  le  prince  d'Espaigne,  archiduc  d'Autriche,elc., 
et  aussi  communiquer  avec  vous  d'aucunes  choses  con- 
cernant le  bien ,  honneur  et  prouffit  d'icellui  nostre 
nepveu.  A  quoy  nous  l'avons  trouvé  totalement  enclin, 
tellement  qu'il  fait  grandement  à  louer.  Et  pour  ce, 
^  le  vous  recommandons  bien  expressément ,  vous  re- 
quérant très  a  certes  que  de  ce  qu'il  vous  dira  de  par 
nous,  le  vueillez  pour  ceste  fois  croire  comme  nous- 
mesmes,  et  luy  faire  si  bonne  et  briefve  despéche,  qa*il 
se  puisse  de  rechief  trouver  pardevers  nous  à  la  prou- 
chaine  journée  du  saint-empire,  ainsi  que  de  luy  pour- 
rez entendre  plus  aplain.  A  tant,  très  chière  et  très 
amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  à  Vesel ,  le  xviii*  jour  de  juing,  l'an  mil 
et  VIII.  Vostre  bon  père  Maxi. — Contresigné  Remet. 
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48.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

11 U  prie  d'accorder  la  cure  de  Vyr,  dans  le  comté  de  Namur,  k 
Jean  Bieger,  neveu  du  secrétaire  Renner.  —  (  Original.) 

(  Wesel,  le  19  juin.) 

Très  chîère  et  très  amée  fille,  nostre  amé  et  féal  se- 
crétaire messire  Jehan  de  Collauer,  docteur,  nous  a 
présentement  remercié  le  don  que  en  nostre  faveur  lui 
aviez  fait  de  la  cure  de  Vyr,  en  nostre  conté  de  Namur, 
nagaires  vacant  à  nostre  collacion,  et  dont  vous  sçavons 
bon  gré,  et  nous  a  requis,  actendu  qu'il  est  desjà  bien 
poorvueu  de  cures,  et  qu'il  n'en  peut  plus  tenir  sans 
dispence,  que  vueillons  estre  contens  que  maistre  Jehan 
Rieger,  prebtre  et  maistre  aux  ars,  nepveur  de  nostre 
amé  et  féal  aussi  secrétaire,  maistre  Jehan  Renner  en 
soit  pourvueu  en  son  lieu;  car  il  lui  renunçoit  libéra- 
lement son  droit.  Par  quoy  et  que  avons  icellui  maistre 
Jehan  Rieger  en  singulière  recommandacion,  en  faveur 
mesmement  dudit  Renner,  nous  avons  consentu  et 
consentons  qu'il  soit  pourvueu  d'icelle  cure  de  Vyr, 
et  loi  en  avons  fait  despechier  noz  lettres  de  don  en 
forme  deue,  dont  vous  advertissons  et  vous  requérons 
que  à  prendre  la  possession  d'icelle  cure  et  faire  autres 
devoirs  ad  ce  requis,  vous  faictes  despeschier  par  delà 
à  icellui  qui  en  aura  charge  de  par  ledit  maistre  Jehan 
Renner,  ou  nom  de  sondit  nepveur,  qui  est  absent 
et  aux  estudes,  comme  entendons,  toutes  telles  pro- 
vision que  mestier  sera  et  par  lui  requise  serez,  et  vous 
nous  ferez  chose  agréable.  A  tant,  très  chière  et  très 
amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 
I.  5 
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Donné  à  Wyssel,  le  xix*  jour  de  jaing.  Tan  mil 
et  VIII.  Vostre  bon  père  Màxi,  avec  paraphe.  —  Fini 
bas,  contresigné  Botechou. 


49.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Victoire  remportée  sur  les  Vénitiens  «Tant  la  notîficaliofi  de  la 
trêve;  mais  en  reranche  les  Vénitiens  se  sont  emparés  de  la 
petite  rille  de  Saint -Vojt.  —  (  Original.  ) 

(Weid,le  19  juta.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  cejaaitiii| 
eu  nouvelles  que  noz  gens  de  guerre  qui  estoient  au 
quartier  de  Carinte  et  au  nombre  de  cent  et  cinquante 
chevaubc,  ont  rué  jus  bien  cinq  cents  chevaulz  véni»- 
siens,  avant  que  les  trêves  dont  vous  avons  naguères 
escript  aient  esté  faictes  ou  du  moings  à  eulz  signtf- 
fiées,  et  desquelz  cinq  cents  chevaulx  ilz  ont  vaincot 
et  mis  à  mort  environ  deux  cents  hommes  et  cinquante 
qu'ik  ont  prisonniers,  avec  bien  aussi  trois  cents  che- 
vaulx gaingniez,  qu'est  la  fin  de  la  guerre  d'icenk 
Vénissiens.  Mais  au  contraire  lesdis  Vénissiens  ont 
encoires  gaingné  sur  nous  par  trahyson  une  vilette  en 
icellui  pays  et  du  quartier  de  la  mer,  appellée  Sain^ 
Voyt,  dont  vous  advertissons.  A  tant,  très  chière  et 
très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Wyssel,  le  xix*  jour  de 
juin ,  Tan  xv*  viii.  Per  Regem. 
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80.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUEMTE. 

Il  Im  recommande  le  docteur  Collauer,  son  secrétaire,  à  qui  il  a 
promis  le  premier  bénéfice  qui  se  trouvera  vacant.  —  {Origin.) 

(Wesel,  le  «Ojuin.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ^  pour  les  bons, 
loyaulx  et  continuelz  services  que  nostre  amé  et  féal 
secrétaire  messire  Jehan  GoUauer^  docteur^  nous  a 
parcideyant  faiz  et  fait  encoires  journellement  à  l'en- 
tour  de  nostre  personne  à  grant  soing,  travail  et  dili- 
gence, nous  luy  avons,  en  réoompence  d'iceulx  ser- 
vices, promis  et  accordé  le  pourveoir  de  la  première 
dignité  ou  bon  bénéfice  qui  escherra  vacant  en  noz 
pays  de  par  delà  ;  dont  vous  advertissons  et  vous  re- 
quérons que,  ledit  cas  advenant,  vous  l'ayez  aussi  pour 
recommandé;  car  nous  voulons  qu'il  soit  ad  ce  pré- 
féré avant  tous  autres.  A  tant,  très  chière  et  très  amée 
fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  à  Wyssel,  le  xx^  jour  de  juing.  Tan  mil  v"" 
et  VIII.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Renner. 


51.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Témoignage  d'une  pleine  confiance.  Nouvelle  explication  au  sujet 
de  la  demande  des  dix  mille  florins  d'or.  —  {Autographe,  ) 

(Le  4  joiUet.) 

Ma  fille ,  vous  nous  avez  largement  escript  touchant 
le  raport  qui  vous  a  fait  en  nostre  nom  Guilhain 
f  ingon,  jadis  nostre  garderobe,  sur  laquel  vous  nous 
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demandez  encor  plusieurs  amples  déclarations.  Certei 
sur  sela,  il  semble  que,  par  la  crëdence  que  le  susdit 
Guilhain  a  eu  de  vous  et  après  de  nous,  la  responce 
dessus  que  il  a  plus  de  materes  mis  ayant,  selon  que 
nous  poons  considérer  par  vous  lestres  que  par  avan- 
ture  propos  a  esté,  dont  nous  mes  tons  en  sela  et  tout 
autres  choses  tout  à  vostre  bon  opinion  et  dischrétion, 
nous  summes  toujours  content  que  tous  faites  en 
toutes  choses  toujours  sela,  qui  est  vostre  et  leur  plus 
grand  honneur  et  proût  et  de  nos  communs  enians; 
nous  ne  pouruns  savoer  les  aflfaii^  et  nécessité  depttr 
deçà,  comme  tous  pourrés  saToer  par  delà.  Nous  Tene- 
runs  bientost  dcTcrs  tous  en  personne,  là  pourrë  tous 
aTé  nous  communiker  de  toutes  ses  choses  plus  assort 
ment  et  d^  toutes  choses  qui  vous  semble  que  poés  en 
sela  attendre  nostre  Tenue  dcTcrs  tous. 

Ma  bonne  ûlle ,  tous  tous  émenrilliés  de  se  qM  je 
TOUS  a  faet  si  humblement  requerre  la  possibilité  de  dix 
mille  florins,  touchant  la  guerre  de  Gueldre  et  mt 
Tenue  illec.  Vous  devez  sur  sela  entendre  que  il  y  a 
nécessité  je  fasse  honnour  et  réputation  à  mon  gouver- 
neur, aflin  mesmement  depuis  que  ledit  mon  gouver- 
nor  comme  tous  estes  a  tousjours  tant  de  paine  pour 
troTer  argent,  aflTm  que  il  ne  ly  fâche  desplaisir  pour 
gaster  et  troubler  ses  finances  de  gendermerics. 

Escript  de  la  main  de  vostre  bon  père,  ce  un*  joor 
de  joulet  1 508.  Maximilirn. 
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52.  —  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Elle  recommande  à  l'Empereur  le  trésorier  Philippe  de  Chassey, 
que  l'on  accusait  de  malversations.  —  (Minute.) 

(Juillet.) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  très  humble- 
ment en  Yostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  vostre  trésorier  et  le  myen,  Philippe 
de  Chassey  porteur  de  cestes,  m*a  remonstré  qu'il 
avoit  fait  devers  moy  long  séjour  et  que  luy  estoit  de 
besoing  sen  aler  en  Bourgoingne  pour  y  desservir  les 
offices  qu'il  y  a  soubz  vous,  et  aussi  vouloit  se  traire  vers 
vous  pour  se  descoulper  de  ce  qu'il  a  esté  adverty  que 
aucuns  ses  mal  vuillans  l'ont  et  veuillent  chargier  de 
soy  estre  conduit  autrement  que  faire  ne  devoit  à 
Texercice  desdits  offices,  me  suppliant,  pour  ces  causes 
et  autres ,  luy  permectre  y  aler  pour  en  respondre  à 
cuy  que  ce  soit  devant  vous  et  démonstrer  son  inno- 
cence; ce  que  luy  ay  voulentier  permis.  Et  vous  sup-n 
plie,  Monseigneur,  le  vouloir  ouyr  et  en  sesdits  offices 
le  continuer,  l'ayant  au  surplus  en  tous  autres  ses 
affaires  pour  recommandé,  et  crois  que  vous  le  trou- 
verez vostre  bon  subject  et  serviteur.  Monseigneur,  je 
vous  prie  luy  démonstrer  que  ceste  ma  prière  envers 
vous  luy  ayt  prouffité  et  vous  me  ferez  honneur  et 
plésir. 

'  Philippe  de  Chassey,  d'une  bonne  maison  de  Bourgogne,  qui  por- 
tait d'azur  à  la  Jasce  d'argent  accompagnée  de  deux  étoiles  d'or^ 
neveu  ou  proche  parent  de  Marguerite  de  Chassey,  femme  du 
célèbre  chancelier  de  Bourgogne ,  Jean  Carondelet. 
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53.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L*Emperear  déclare  qu'il  fait  informer  sur  les  torts  impatés  k  Phi- 
lippe de  Qiasfej,  et  qu'après  cette  enquête  il  pourra  loi  délirrer 
le  prévenu ,  si  elle  le  désire.  —  (  Original.  ) 

(  CologiM,  le  M  joUlcC} 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  ayons  reccu  tob 
lettres  de  ce  mois  et  par  icelles  entendu  la  ]Mx>Tifion 
que  avez  fait  de  despeschier  pour  Philippe  de  Chaasej, 
vostre  serviteur,  souhz  nostre  bon  plaisir.  Et  pour  oe, 
que  ayant  la  réception  de  yosdites  lettres  nous  ayions 
ordonné  que  informacions  se  feroient  en  nostre  conté 
de  Bourgoingne  par  aucuns  noz  commis,  sur  les  do- 
léances et  plaintes  qui  nous  ont  esté  fitictes  dudit  Phi- 
lippe de  Ghassey  où  il  seroit  oy  à  ses  descharges,  el 
qu'il  nous  semble  aussi ,  la  raison  le  yueilt,  que  ou  Ueo 
que  les  cas  sont  commis,  Tinformacion  se  peult  mieulx 
prendre,  nous  n'y  poyons  à  présent  autre  chose  bon- 
nement ordonner;  mais  après  que  nous  aurons  iœlles 
informacions ,  se  yous  désirez  avoir  ledit  Phelippe  de 
Ghassey,  nous  le  vous  ferons  alors  youlentiers  délivrer. 
A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  etc. 

Donné  en  nostre  ville  de  Goulongne,  le  xiiii*  jour 
de  julet.  Tan  mil  v""  et  viii.  Per  Regem. 

*  11  paraît  que  les  nialTersations  de  Philippe  de  Chassej  ne  ferrât 
qne  trop  prouvées.  Il  éf&it  encore  détenu  an  09  avril  i5i4«  époqœ  oè 
Mcrcurin  Gattinare  écrivait  à  Marguerite  :  «  Quant  oires  Ton  kij 
n  vonklroit  pardonner  ses  meffaits ,  du  moins  faudroit-il  tçavoir  b 
n  vérité  des  afiûres  qui  vous  touchent ,  et  aoasj  que  ceux  qui  ont  calé 
«  intéresses  par  loj  fessent  satisfaits,  et  qu'il  restituât  ce  qo*il  a  pri» 
«(  induenent. 
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34.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  accuse  réception  d'une  somme  de  dix  mille  florins  dW 
que  Marguerite  lui  a  envoyée.  —  (Original,) 

(Dusseldorf,  le  16  juillet.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  vous  escripyons 
par  autres  noz  lettres  et  aux  cheTaliers  de  nostre  ordre 
par  delà  touchant  les  sieur  et  dame  de  Ravestain^  et 
TOUS  envoyons  aussi  avec  cestes  le  double  des  lettres 
que  escripvons  ausdits  sieur  et  dame  de  Ravestain^ 
ensemble  la  copie  d'icelles^  comme  le  tout  verrez^  et 
TOUS  requérons  que  incontinent  tous  leur  vueillez 
euToyer  nosdites  lettres. 

D'autre  part,  nous  receusmes  hier  par  Tostre  maistre 
d'ostel  Hesdin ,  les  dix  mil  florins  d*or  que  nous  avez 
euToyé,  lequel  nous  despescherons  incontinent  pour 
retourner  devers  vous.  A  tant,  très  chière  et  très 
amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  la  ville  de  Duyseldorf,  le  xvi*  jour  de 
juillet.  Tan  xv^  et  viii.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Botechou. 


MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  Im  mande  de  Eaire  assembler  les  gens  de  gaenre  ponr  tenir  téte 
aux  Français  qui  menaçaient  la  Flandre.  —  (Original.) 

(  Da«8ddorf ,  1«  16  juillet.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  pour  ce  que  doub- 
tons  que  les  gens  que  œulx  des  estats  de  nos  pays  de 
par  delà  nous  accorderont  et  aussi  l'argent,  pour  ré- 
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sister  aux  emprinses  et  oultraiges  que  les  François  se 
vantent  vouloir  faire  en  iceulx  pays,  ne  seront  pas 
sitost  prests  que  sera  nécessaire,  ne  pareillement  ras- 
semblez noz  {jens  de  guerre  de  par  delà  pour  leur  def- 
fence,  nous  désirons  et  vous  requérons  que,  en  atten- 
dant iceluy  accord ,  et  pour  subvenir  à  icelle  defTence, 
vous  faictes  faire  cris  et  publications,  partout  es  mètes 
d'iceulx  noz  pays  de  par  delà,  que  ung  chacun  en  sou 
quartier  se  mecte  sus  et  empoint  pour,  au  son  de  li 
cloiclie,  se  trouver  ensemble  soubs  son  enseigne,  et 
nous  venir  servir  et  accompagner  en  nostre  juste  que- 
relle et  à  leur  defTence,  toutes  les  fois  que  nous  les 
vouldrons  avoir;  mesmement  jusques  à  ce  que  le 
nombre  des  gens  de  leuitlits  accords  et  nosdits  gens  de 
guerre  seront  rassemblez  avec  nous,  comme  dit  est,  à 
sçavoir  ceux  de  nostre  pays  de  Flandre  à  tout  un"  hom- 
mes, ceux  de  Brabant,  de  vr  hommes,  et  les  autres 
pays  a  Tadvenant.  Car  nous  nous  délibérons  de  incon- 
tinent que  nosdits  François  vouldront  entrer  deans 
nosdits  pays  de  par  delà  leur  donner  la  bataille. 

Oultre,  nous  désirons  aussi,  attendu  le  grant  nombre 
de  gens  qu'il  nous  fauldra  enti^etenir  pour  résister  aux- 
dits  François,  et  la  despence  qu'il  nous  conviendra  à 
celle  cause  supporter ,  que  vuellez  pratiquer  et  tant 
faire  devers  lesdits  de  Brabant  et  de  Hollande  que, 
durant  la  guerre  desdits  François,  iceulx  de  Hollande 
▼ueillent  entretenir,  à  leurs  despens,  avec  les  gens 
d'armes  qu'ils  entretiennent  de  cette  heure  devant 
nostre  Tille  de  Vespen,  tous  les]  piétons  que  lesdits  de 
Brabant  ont  entretenu  et  entretiennent  présentement, 
et  que  iœulz  de  Brabant  en  vueillent  entretenir 
d'autres  et  deux  fois  autant.  Car  par  ladite  guerre 
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iceulx  deux  pays  auront  plus  à  souffrir  de  leurs  enne- 
mis que  les  autres  pays  ;  et  est  bien  raison  que  pour 
leur  deffense  ils  furnissent  plus. 

D'autre  part,  nous  désirons  semblablement  que 
nous  advertissez  et  envoiez  par  inventoire  combien  de 
pièces  d'artillerie  grosses  et  menues  nous  avons  par 
delà  y  ensemble  de  pouldres  et  autres  choses,  quelles 
quelles  soient,  servans  au  fait  de  nostredite  artillerie. 

Et  vous  requérons  d'aUtre  cousté  que  vous  nous 
falotes  ayder,  aprester  et  faire  provision  de  deux  ou 
m"  Jacques  et  ni'"  albardes,  pour  distribuer  par  delà 
aux  piétons  qui  n'auront  point  de  bastons  de  guerjHe, 
et  à  ceux  qu'il  faudra  des  coulevrines,  nous  léut  en 
ferons  bailler;  car  nous  en  faisons  descendre  en  bas 
avec  autre  artillerie  bien  iiii^.  A  tant,  très  chîère  et 
très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  gai*de  de  vous. 

Escript  à  Duyseldorf ,  le  xvi"  jour  de  juillet ,  l'an 
xv'  VIII.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  /.  Boiechou. 

P.  S.  Nous  entendons  que  les  gens  que  ceulx  de  dos  pajs  de 
par  delà  envojeront  devers  nous  pour  nous  servir  ou  cas 
dessusdit  soient  sur  et  en  tant  moins  de  Tayde  qu^ils  nous 
accorderont  ;  car  si  nous  ne  porons  sitost  avoir  nos  gens  de 
guerre  auprès  de  nous ,  il  nous  sera  bien  besoing  nous 
servir  d*eulx  jusques  à  leurdite  venue,  que  alors  leurs  pour- 
rons donner  congié. 
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56.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  reDYoie  à  sa  fille  le  maître^'hôtel  Hesdm,  qui  est 
chargé  de  lui  faire  coonattrc  les  dispotilions  priaet  contre  Je 
duc  de  Gueldres  et  cootre  les  Français.  —  {Auiograpke,) 

(YtMlboarg,  le  17  juillH.) 

Ma  très  amée  fille ,  nous  avom  reoeu  par  Hedin 
vo6tre  mester  d'ostel,  selon  que  tous  l'y  aves  donné 
charge  de  nous  apporter  et  dire  de  par  vous,  dont 
nous  fumes  incontinent  partis  landemain  et  aluns  poor 
mectre  ordre  à  la  guerre  de  Geldres,  comme  le  susdit 
Hedin  tous  assertira  plus  au.  long  et  ancor  pluiseun 
bons  assertissemens,  selon  que  il  vous  conviendrâ,  à 
nostre  avis  le  tout  pendant  que  nous  nous  pourrions  en 
personne  nous  trouver  devers  vous  besoingner  et  laere 
pour  la  reboutement  des  Françoes,  et  pour  rompre 
leur  manères  et  traytoacement  intentés  contre  noos 
deux,  et  renvoyé  ly  à  tout  vostre  avys  sur  ce  le  plosl 
tost  ou  devant  de  nous  pératinement  ;  et  â  Diu ,  nu 
bonne  fylle. 

Escript  à  Ysbourg ,  le  xvii*  jour  de  julet,  de  la  main 
de  vostre  bon  père  Maxi. 


57-  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Proposition  d'uue  trêve  de  deux  mois  avec  le  roi  de  France.  Qwm 
ditiont  pécuniaires  auxquelles  l'Empereur  vent  conclure  le 
riage  de  Charles  d'Autriche  avec  Marie  d'Angleterre. —  {Orig») 

(Calcar,  lefS  jatUct.) 

Illnstrissima  princeps,  filia  charissima,  intelleximns 

'  Jean  d*Ostin,  dit  Hesdin,  maitre-dliotel  de  la  princesse. 
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quœ  jam  pridem  manu  propria  ad  nos  scripsistis^  si- 
militer  ea  quœ  venerabili  principi  et  consiliario  nostro 
Gorcensi  significastis ,  de  illo  prœsertim  quod  pro- 
prium  hominem  ad  regem  Franciœ  '  una  cum  litteris 
Yestris  miseritis  ad  petendum  sahwn  conductum  ho- 
minibus  ad  eum  mittendls  ;  intelleximusque  copiam 
litterarnm  quas  idem  rex  Franciœ  y  supradictis  ras- 
poiidendo ,  ad  D.  Y.  misit.  Et  quia  prœfatus  rex  in 
eisdem  litteris  suis  videtur  inclinari  ad  hoc  ut  imprœ- 
seotiarum,  quantum  ad  Gheldrum,  fîeret  utrinque 
ad  aliquot  tempus  una  supersessio  si^e  armorum 
absiinentia,  hoc  est  treuga,  propter  quod  nobis  Tidetnr 
QtYos  subito  expediatis  unum  cursorem  ad  istum  regem 
Franciœ^  illi  significando  quod  intellexeritis  litteras 
suas  et  quod  similiter  vobis,  tanquam  bonœ  medior- 
trici,  plaœat  et  videatur  facienda  hcec  supersessio  et 
armorum  abstinentia,  ut  interea  bona  pax  et  concor^ 
dia  inter  nos  et  eum  ac  Gheldrum  possit  tractari,  et 
quod  hujusmodi  abstinentia  armorum  sii^e  treuga  * 
fierei  ad  duos  menses,  tamen  quod  hujusmodi  treuga 
non  sit  comunicatia  {sic)  adeo  quod  interea  Ghel-^ 
drenses  se  victualibus  prdçideant^  et  quod  oppidum 

'  Tout  ce  qui  est  ici  imprimé  en  italique  est  en  chiffres  dans  Fori- 
giual.  Cette  lettre,  dont  la  lecture  offrait  des  difficultés,  m'a  paru 
précieuse  à  recueillir.  On  voit  dans  la  première  partie  par  quelle 
nuDceaTre  adroite  Maximilien  prépare  les  voies  au  fameuiL  traité  de 
Cambrai.  Dans  la  seconde,  l'Empereur  révèle  les  véritables  moti&  qui 
ont  fait  rompre  le  mariage  de  l'archiduc  Charles  avec  Marie  d'An* 
gletare. 

'  tJne  trêve  de  six  semaines  fut  en  effet  conclue  vers  la  mi-octobre 
«innt,  et  prolongée  de  huit  jours,  le  6  décembre,  lorsque  Margue- 
rite et  le  cardinal  d'Amboise  se  furent  rendus  à  Cambrai  pour  négo- 
cier en  apparence  la  paix,  et  en  réalité,  une  ligue  offensive  contre  le« 
Vénitiens, 
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a  GheldrensibuS'in  Hollandia  occupatum  intérim  dêpo- 
neretur  ad  manus  alicujus  tertii,  scilicet  episcopi  ira- 
jectensis  qui  hujus  esset  conservator  ireugœ,  postqtuun 
ille  tenet  in  medio  Gheldriœ  episcopaium  suum,  iste 
génies  Domini  de  Gheidria  ibidem  conclosœ  et  ob- 
sessae,  soluta  obsidione,  HoUandiam  exirent  et  mUî 
ad  Dominum  de  Gheidria  redirent.  Et  51  praedicto  modo 
placuerit  régi  Franciœ  Jieri  treugam,  rescribat  subito 
mentem  suam  ad  vos,  et  quod  similiter  rex  Franciœ 
scribat  Domino  de  Gheidria  qund  hujusmodi  treugam 
acceplet.  In  simili  namque  foi*ma  et  hoc  idem  sigoi- 
ficaveritis  nobis  et  speratis  quod  contemplacioui  rtgii 
Franciœ  non  negabimus,  quinimo  consensiemus  prœ^ 
diciœ  ireugœ. 

Prœterea  scripsistis  ad  nos  cum  maxnmi  inslanda 
sollicitando  nova  mandata  pro  oratoribus  in  fine  hajiis 
mensis  ad  regem  Jngliœ  mittendis.  Sed  quia  Dîlectîo 
Vestra  etiam  novit  quod,  iuter  causas  qiiarum  ad  trac» 
tandum  hoc  matriomonium  Caroli  cum  filia  régit  Ad- 
gliae  devenerimus,  illa  fuit  una  de  principaliboa  ut 
ex  illo  consequeremur  a/i^uam  magnam  summam  pe^ 
cuniœ  a  prœdicfo  rege  Angliœ  pro  prsesentibus  nottris 
necessitaiibus  et  Candi,  et  rex  j4ngliœ  fuit  contentas 
dare  nobis  hujusmodi  mutuum  centum  milium  coro- 
narum,  dummodo  tamen  haberet  obligacionem  quo^ 
rumdam  oppidorum  et  provinciarum  in  Brahantia  ei 
Flandria,  adeo  quod  quœlibet  illamm  sit  obligita 
pro  iota  summa  pecuniœ  mutai,  et  vos  ohligadones 
iitas,  tanquam  impossibiles,  ad  commJssionem  nottnm 
ab  eisdem  oppidis  et  provincialibus  hoc  usque  noUo 
m^xlo  impetrare  potueritîs  nec  ad  hue  impetrmre  spe- 
retis.  Hac  de  causa  commisimus  oratori  nostro  y/in- 
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dreœ  *  apud  regem  jingliœ,  similiter  oratori  prœdicti 
régis  apud  nos  existenti  ut  apud  hune  regem  Angliœ 
insiarei  et  efficeret  ut  contentaretur  de  obligacione 
proedictorum  oppidorwn  et  proi^incialium,  a  quolibet 
pro  rata  sua,  quandoquidem  has  obligaciones  cujus- 
que  secundum  ratam  sunm,  nullas  alias  suas  ab  eîs 
impetrare  esset  nobis  possibile.  Circa  quod  prœdictus 
orator  noster  Andréas  per  novissimas  litteras  suas  res- 
cripsit  se  sperare  racionabiliter  iis  novissimis  obliga^ 
cionibus  regem  jin^liœ  fore  contenlum.  Gonsuluit 
tamen,  quemadmodum  et  Dilectio  Vestra  ad  nos  scrip^ 
sil,  ut  interea  oratores  nostros  ad  regem  Angliœ  mit- 
ieremus.  Nos  yero  nullo  modo  sumus  istius  mentis  velle 
expedire  nec  mandata  nova  nec  oratores  quousque 
sciamus  regem  Angliœ  de  mutuo  nobis  dando  fore 
contentum  super  istis  novis  obligacionibus  quœ  ab  his 
pairiis  nobis  sunt  possibiles  impetrari.  Super  quo  ita 
expectabimus  responsum  finale  istius  régis  Ant^Uœ per 
Andream  nobis  signifîcandum.  Quoniam  si  in  prio- 
ribns  obligacionibus  rex  Angliœ  perseverabit  (quod 
tamen  non  speramus,  quia  impossibile  est  ut  aliquo 
modo  possimus  impetrare  illas  a  pairiis  et  provincial 
lihus)  oportebimus  judicare  et  aestimare  regem  Angliœ. 
non  habere  rectam  voluntatem  ad  hoc  matrimonium 
Caroli  concludendum ,  qui  velit  a  nobis  exigere  im- 
possibilia.  Et  in  tali  casu  quo  negaret  rex  Angliœ 
secundas  istas  et  possibiles  obligaciones  acceptare, 
hoc  matrimonium  nolumus  concludere.  Si  autem,  si- 
cuti  speramus^  consenciat  et  acquieverit  novas  istas 
obUgaciones  acceptare,  matrimonium  istud  libenter 

'  André  de  Bargo,  qui  fut  successivement  ambassadeur  à  la  cour  de 
France  et  à  celle  d'Angleterre. 
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ooncludamusy  ac  subito  hanc  voluntatem  régis  AnglMr 
intelligentes,  expediemus  noça  mandata  et  oraiores, 
sicut  scripsistis.  Nihilominos  quoque  casa  qao  isia 
oppida  se  non  vellent  tali  modo,  secundum  rata  €>bli' 
gare,  vellemus  concludere  hoc  matrimonium,  quia 
tune  per  eum  non  staret  quominus  fieret  et  conclude- 
relur  sed  per  nostros;  propter  quod  non  haberemos 
honestam  occasionem  recedendi  ab  istis  tractatihus  et 
conclusis  prias  circa  hoc  matrimonium. 

Vestrum  igitur  erit  interea  apud  ista  oppida  prac* 
ticare  ut  tali  modo,  secundum  cujusque  raium  se  ohli' 
geni;  et  etiam  quod  bono  modo  apud  regem  Anglim 
Tos  institietis  {sic)  et  excusetis  tarditatem  oraiarum 
nostrorum,  postquam  ad  finem  istius  mensis  eo  pen^ 
nire  non  possunt. 

Datum  in  oppido  Calcharii,  die  xxin  julii,  anno 
M*     viii%  regni  nostri  romani  xxii.  Per  Regem. 


58.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

n  la  prie  de  ne  lui  admter  aucune  demande  d'office  oo  béoMcCy 
en  faveur  de  qui  que  ce  toit,  jusqu'à  ion  retour  auprès  d'elle. 

—  (  Original,  ) 

(Lejrde,  lellaoèt.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille ,  nous  désirons  que 
jusques  à  ce  que  soyons  de  retour  derers  tous,  tow 
ne  nous  faictes  requerre  ou  escripre  en  iaveur  de  nul 
qu'il  soit,  pour  offices  ou  bénéfices  qui  sont  escheos  el 
pourront  escheoir  par  deçà  à  nostre  disposicion;  car 
nous  sommes  en  intencion  de  laisser  à  y  poonreoir 
jusques  à  nostredit  retour  derers  tous.  A  tant,  très 
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chière  et  très  amëe  fille ,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Le  Leyden ,  le  xi*  jour 
d'aousty  Tan  xv^  viii.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus 
bas,  Renner. 


89.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  recommande  le  jeune  duc  de  Gèves.  —  {Original.) 

(  Leyde,  le  12  août.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille ,  nous  désirons  et  vous 
requérons  que  entretenez  et  faictes  entretenir  le  jeune 
duc  de  Clèves*  par  delà,  tant  par  argent  que  autres 
bonnes  et  gracieuses  paroUes,  et  jusques  a  ce  que  se- 
rons de  retour  devers  vous.  A  tant,  très  chière  et  très 
amée  fille ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Le  Leyden^  le  xii"  jour 
daoust,  Tan  xv""  viu.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Kenner. 


60.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

D  loi  mande  qu'ayant  à  s'occuper  immédiatement  du  siège  de 
Wespen  y  il  ne  pourra  se  trouver  avec  elle  el  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  le  jour  de  l'Assomption ,  comme  elle  le  lui  avait 
demandé.  —  (Original,) 

(Leyde,  le  13  août.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  entendu 
comment  vous  et  le  cardinal  de  Sainte  Croix  dësirez^ 

'  Jean,  fils  de  Jean  II,  duc  de  Clèves,  et  de  Mathilde  de  Hesse,  n'» 
succédé  qu'en  iStii  à  son  père,  zélé  partisan  de  Maximilien  dans  1» 
guerre  que  celui-ci  eut  à  soutenir  dans  les  Pays-Bas.  Le  jeune  due 
veot  dire  ici  le  fils  aîné  du  duc  régnant. 
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TOUS  trouver  ensemble  devers  nous  en  nostre  yille  de 
Dordrecht  deans  l'Assomption  Nostre  Dame  ]ntm* 
chaîne.  Et  pour  ce  que  sommes  en  chemin  et  icy 
venus  en  intention  d*acomplir  nostre  emprinse  tocH 
chant  le  siège  de  Wespen ,  il  ne  nous  seroit  pas  bon- 
nement possible  d'abandonner  nostredit  emprinse  et 
nous  trouver  au  jour  devant  dit  ensemble.  Mais  nous 
espérons  d'avoir  brief  fait  et  de  nous  trouver  devers 
vous  deux  y  et  dont  vous  pourrez  bien  par  tous  bons 
moyens  le  tout  donner  à  congnoistre  audit  cardinal. 
A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Le  Leyden ,  le  xiii*  joor 
d'aoust,  l'an  xv*"  viii.  Per  Regem. 

61.— MÂXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

« 

L'Emperear  a  chargé  l*év£que  de  Giirce  de  faire  réponse  à  eertaÎMt 

demandes  formas  par  la  princesse.  —  {Original.) 

(LaHaje,  le  f4  aoftl.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  reoeu  toc 
lettres  par  Jehan  de  Halewin ,  porteur  de  cestes ,  sur 
le  contenu  èsquelles  mandons  à  l'ëvesque  de  Gorae 
responce  pour  la  pluspart  telle  qu'entendrez  par  lat,  el 
de  l'autre  partie  despescherons  de  cy  à  trois  on  quatre 
jours  ung  de  noz  serviteurs  devers  ledit  ëvesque,  pour 
sur  ce  lui  porter  aussi  responce  avec  plusieurs  matières 
et  affaires,  dont  aussi  il  vous  advertira  tout  au  long. 
Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous. 

Esoript  à  La  Haye,  le  xxiiii*  jour  d'aoust  xv^  et  hojt* 
Vostre  bon  père,  Maxi.  —  Plus  bas,  de  fFaudriponL 
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62.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  approuve  la  réponse  faite  par  Marguerite  au  roi  de 
France.  Il  écrit  à  l'évéque  de  Gurce  au  sujet  de  Nicolas  Frizio. 
—  {Original,  ) 

(  La  Haye ,  le  f  5  août.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  receu  vos 
lettres  du  xxi*  de  ce  mois,  par  lesquelles  nous  enten- 
dons entre  autres  choses  la  responce  que  avez  fàicte  à 
îîostre  frère  le  roy  de  France  sur  le  contenu  de  ses 
lettres  et  par  l'advis  de  ceulx  de  nostre  conseil  privé 
estans  lez  vous.  Laquelle ,  selon  la  copie  que  nous  en 
ayez  envoyé ,  trouvons  bien  agréahle  et  nous  en  con- 
tedtons  de  vous. 

En  tant  qui  touche  Nycolas  Frizio ,  nous  l'avons  ouy 
et  entendu  bien  et  au  long  la  charge  qu'il  ayoità  nous. 
Et  de  nostre  vouloir  et  intention  sur  ce  nous  advertis- 
sons  bien  amplement  nostre  amé  et  féal  conseiller 
l'éresque  de  Gurcz,  par  noz  lettres  que  luy  escripvons 
présentement,  ainsi  que  par  luy  entendrez.  A  tant, 
très  chière  et  très^mée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous. 

Escript  en  nostre  maison  à  La  Haye,  le  xxv*  jour 
daoust,  Tan  xv""  et  viii.  Per  Regem. 


63.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

n  lui  recommande  le  bâtard  de  Bourbon.  —  (  Original,  ) 

(La  Haye,  le  25  aoûr.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  receu  voz 
lettres  par  le  bastard  de  Bourbon ,  porteur  de  cestes , 
I.  6 
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et  oy  ce  qu'il  nous  a  voulu  dire  tout  au  long.  Sur  qooy 
TOUS  requérons  que  lui  faictes  incontinent  faire  sa  des- 
pesche  telle  que  Févesque  de  Gurce  tous  dira  de  par 
nous,  et  oultre  plus,  que  ayez  ledit  bastart  en  tous  tes 
affaires  sinjpilièrement  pour  i*ecommandë;  et  nous  fe- 
rez chose  fort  agréable.  Très  chière  et  trèsamée  fille, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Escript  à  La  Haye,  le  xxv*  jour  d*aoust.  Tan  Xf* 
et  Tiii.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  de  W audripont. 

64.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  mande  d'écrire  au  pape,  et  de  lui  faire  écrire  par  l*arcliûhc 
Giarles,  suivaut  le  désir  du  cardinal  de  Sainte-Croix.— (Or^.) 

(Tumhout,  le  19  teptembra.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  tous  enToyons 
cy-deans  enclose  une  cëdulle  selon  laquelle  très  réré- 
rend  père  en  Dieu ,  le  cardinal  de  Sainte-Croix ,  dësire 
que  TOUS  et  nostre  filz ,  Tarchiduc  Charles ,  escripres  à 
nostre  saint  père  le  Pape,  et  tous  ftquërons  que  en- 
suivant icelle  et  que  serez  par  luy  requise  tous  escripTei 
en  Tostre  nom  j  et  faictes  aussi  escripre  nostredit  fik 
Charles  à  nostredit  saint  Père,  et  tous  nous  ferez  chose 
agréable.  Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Sd- 
gneiu*  soit  garde  de  tous. 

Escript  à  Turnhout,  le  xix*  jour  de  septembre. 
Tan  XT*  thi.  Per  Regem,  —  Plus  bas,  Renner. 
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6S.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUEMTE. 

Il  la  prie  de  lai  envoyer  le  coffre  de  ses  6nances  bien  et  duement 
scellé.  — •  (  Original.  ) 

(Turnhout,  le  19  septeiiibre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  désirons  que, 
incontinent  cestes  veues,  vous  nous  envoyez  par  ung 
de  vos  serviteurs  féable  le  coffre  des  finances  cloz  et 
sœllé  de  vostre  signet,  affin  qu'il  puisse  plus  seurement 
Tenir  en  noz  mains.  A  tant,  très  chière  et  très  amëe 
fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Escript  à  Tumhout,  le  xix*  jour  de  septembre,  l'an 
XV*  VIII.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Renner. 


66.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

n  loi  mande  qu'elle  peut  rester  encore  quelques  jours  à  Anvers  avec 
l'archiduc  Charles.  — -  (  Original,  ) 

(Vurséle,  Je  19  septembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  combien  que  vous 
ayons  mandé  par  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  prince 
de  nostre  saint-empire,  l'évesque  de  Gurcz,  devons 
tirer  avec  nostre  filz  Charles  en  nostre  ville  de  Ma- 
lines,  toutes  voyes  nous  sommes  bien  contens  que  de- 
meurez encoires  en  nostre  ville  d'Anvers  et  nostredit 
filz  Charles  aussi  par  deux  ou  trois  jours  ;  pendant 
lequel  temps  nous  vous  advertirons  de  ce  que  aurez 
affaire.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nosti^ 
Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  à  Vursèle,  le  xix"  jour  de  septembre,  l'an 

XV*  VIII. 


84  LETTRES  DE  MAXIMfLIEN 

P.  S.  Nous  cstîon.H  en  intcncion  de  vous  envoyer  après  dci 
audit  Malînes  Icdît  «rvesque  de  Gurcz  ;  mais  noos  le 
renvojeroDS  seullenient  après  à  Anvers  ;  et  retenez  le 
dinal  avec  vous  jusques  alors. 

Per  Begem.  —  Plus  bas,  Botedtou. 


07.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  envoie  les  mémoires  et  instructions  sur  ce  qu'elle  a  à 
avec  les  États  assemblés  k  Bftalines.  —  {OrigimaL) 

(Tumhoat,  le  f4  teptcnibrc.) 

Très  chière  et  très  amëc  fille ,  nous  aTons  cuidë  • 
pechier  l'évesque  de  Gurce  poui'  ce  jourd*huy  estre 
vers  vous ,  mais  pour  roccupacion  des  grans  afla 
que  avons  ne  nous  est  possible.  Toutesfotz  nous  le  < 
pesclierons  pour  demain  y  estre ,  et  affin  de  ce  pend 
gagnier  temps,  nous  vous  envoyons  les  mémoire 
instructions  de  ce  que  aurez  a  faire  et  besoingnîer  a 
les  Estas  estans  présentement  assemblez  en  nostre  i 
de  Malines.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  no 
Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escripten  nostre  hostel,  k  Turnhout,  le  xxiiirj 
de  septembre,  l'an  xv''  viii.  PerRegem.  —  Plusl 
de  fFaudripont. 

68.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  envoie  des  députés  à  l'assemblée  des  États  à  lia 

pour  y  soutenir  les  inténHs  de  sa  maison.  — -  (Originai.) 

(Tarnhout,  le  26  teplembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  recea 
lettres  du  xx'"*  de  ce  mois  faisant  mencion  de  TasM 
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blée  des  Estaz  de  nos  pays  de  par  deçà  en  nostre  ville 
de  Malines. 

Sur  quoy  vous  advertissons  que,  en  ensuivant  icelles, 
Dous  avons  escript  à  noz  cousins  les  seigneurs  de 
Chierves  et  de  Saintpy  '  et  au  seigneur  de  Vevey,  eulx 
trouver  à  icelle  journée  et  faire  tout  le  mieulx  qu'ilz 
pourront  que  toutes  choses  y  soient  dressées  au  bien 
et  prouffit  de  nous  noz  très  chiers  et  trez  amez  enfTans, 
pays  et  subgectz  ;  et  aussi  nous  y  envoyerons  tous  les 
seigneurs  qui  sont  icy  devers  nous  desdits  pays  de  par- 
deçà,  et  leur  ordonnerons  le  semblable.  A  tant^  etc. 

Donné  en  nostre  chasteau  de  Turnhout^  le  xxvi* 
jour  de  septembre,  l'an  mil  v*"  et  viii.  Per  Regem. 
—  Plus  bas ,  Renner. 

69.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lUADde  à  sa  fiUe  qu'il  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
la  tenue  des  journées  de  Malines  et  de  Cambrai,  aussi  bien  que 
pour  l'affaire  d'Angleterre.  —  (  Original,  ) 

(  l'arohout ,  le  26  septembre.  ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  présente- 
ment fait  despechier  toutes  choses  nécessaires,  tant 
pour  les  journées  qui  se  doivent  tenir  à  Malines  et 
Cambray,  que  pour  l'affaire  d'Angleterre,  et  le  tout 
fait  délivrer  ès  mains  de  révérend  père  en  Dieu,  nostre 
améetféal  conseillier,  Tévesque  de  Gurcz,  comme  par 
iuy  plus  au  long  entendrez,  et  autres  choses  que  luy 
avons  chargé  vous  dire  de  nostre  part.  Sy  vous  requé- 
rons le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  par  nous.  —  A 


'  Ou  plutôt  Sempy. 
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tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  toîl 

garde  de  tous. 

Donné  en  nostre  chasteau  de  Tumhonlt,  le  xxri* 
joar  de  septembre,  l'an  mil  et  viu.  Per  Regem. 
—  Plus  bas,  Rennêr. 


70.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L*Empereur  dëp^he  vers  m  fille  quatre  députés  pour  aWier  arec 
elle  sur  ce  f|u*on  devra  (aire  au  cas  que  les  États  n'accordent  pas 

le  subside  demandé.  —  {Original.  ) 

(  Beke ,  le  Î7  leptembre.  ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  donné 
charge  à  noz  chiers  et  bien  amez  Frédérick,  conte  de 
Perg,  seigneur  de  Helden,  Jaques  de  Brouckhorsl, 
seigneur  de  Batembourg,  messire  Yttyolf  de  Stain, 
notre  conseillier,  et  à  Bernard  Vay-Prestcaolt,  en  cas 
que  ceux  des  Estas  de  nos  pays  de  par-deçà  ne  nous  ao* 
cordent  nostre  demande  en  donne  sur  ce  bonne  ret- 
ponce  de  auctmes  choses  besoingnier  et  traictier  avec 
eulx  et  selon  <pi'ile  tous  diront  et  oommuniqiieroni 
plus  au  long ,  et  tous  requérons  les  croire  et  en  ce  tous 
employer  et  les  adresser  au  mieulx  que  pourrez.  A  tanly 
très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  aoit 
garde  de  vous. 

Donné  à  Beke,  le  xxvii*  jour  de  septembre.  Tan 
mil  v*  et  viii.  Per  Regem.  ~G>ntresigné  Renner. 
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71.  — MAXIMILIïJy  A  MARGUERITE. 

L*Enipereur  mande  à  sa  fille  qu'il  connaît  les  Français  mieux  qu'elle, 
n  n'est  pas  fâché  du  reste  qu'elle  ait  été  déçue  par  leurs  belles 
paroles ,  afin  que  désormais  elle  se  tienne  sur  ses  gardes.  Il  ne 
?eut  pas  recevoir  récbanson"  du  roi  de  France  qui  s'est  déclaré 
soD  ennemi  ;  il  vaut  mieux  que  cet  envoyé  traite  avec  la  prin- 
cesse. Trêves  approuvées  pour  cinq  ou  six  semaines.  Demande 
(le  troupes  aux  États.  — -  (  Original.) 

<  Gcrtruydenbcrghe ,  le  1"  octobre  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  receu  voz 
lettres ,  et  par  icelles  entendu  la  responce  que  le  roy 
de  France  vous  a  fait  faire  par  Haluin  '  ensemble  la 
charge  qu'il  a  baillée  à  Marigny,  son  eschanzon ,  en 
quoy  vous  povez  assez  congnoistre  ce  que  vous  avons 
dit  de  ceste  affaire  estre  à  présent  vëriffié,  et  que  cong- 
noissons  mieulx  et  avons  plus  d'expérience  des  Fran- 
çois que  vous;  car  nous  en  attendons  tout  autant^ 
combien  que  nous  aymons  mieulx  que  ayez  esté  de- 
ceueen  leurs  belles  paroUes  que  nous^  afin  que  cy  après 
y  prenez  meilleur  garde. 

Et  quant  à  permectre  la  venue  dudit  eschanzon  de- 
Térs  nous  pour  nous  dire  semblable  charge  ;  nous 
aTons  advisé  qu'il  n'est  nul  besoing  qu'il  y  vienne  et 
voulons  que  luy  dictes  que  ne  luy  conseillez  point  qu'il 
sedoige  tirer  devers  nous,  pour  ce  que  sçavez  que 
nous  ne  besoingnerons  riens  avec  luy  par  deçà  ;  car 

'  Ce  n^est  pas  le  même  que  Jean  de  Hallevirin  mentionné  ci-dessus, 
p*  80.  Celui-ci  est  sans  doate  Louis  de  Hallevtrin,  seigneur  de  Piennes, 
lieutenant  du  roi  en  Picardie,  gouverneur  de  Péronne,  etc.,  fait  pri- 
soDoieren  août  i5i5  devant  Térouane , 'mort  en  i5i8.  Il  appartenait 
>  Qne  branche  de  sa  maison  qui  s'était  établie  en  France. 
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nous  sommes  bien  marry  que  ledit  roy  de  France  soit 
déclare  nostre  ennemy  sur  le  receps  de  Frisîo,  et 
sommes  assez  plains  de  leurs  belles  parollessans  eSect; 
et  vault  mieulxy  puisque  avez  commencé  ceste  matière, 
que  la  concluez  avec  luy,  ainsy  que  bon  vous  semblera  » 
et  serons  encoires  contens  pour  ceste  fois  que,  par 
Fadvis  de  nostre  conseil  estant  avec  vous,  les  assayez;  et 
se  ledit  Marigny  insiste  à  tous  moyens  de  vouloir  venir 
devers  nous,  vous  luy  devez  donner  un  homme  pour 
le  conduire  à  trois  ou  quatre  lieues  près  de  noos;  et 
illec  nous  luy  ferons  sa  despesche,  ou  ferons  faire  par 
noz  conseillers  de  laiere. 

Touchant  les  trêves,  nous  sommes  bien  contens  que 
les  faites  prendre  pour  cinq  ou  six  semaines;  et  selon 
que  vous  trouverez  par  l'advis  des  gens  de  nostre  con- 
seil, estans  lez  vous,  estre  le  plus  prouffitable,  et  par 
condition  que  nous  pourrons  pourveoir  nos  pays  de 
Hollande  et  de  Gheidres  estans  de  nostre  obéissance, 
de  toutes  choses,  affin  que  par  faulte  de  provision  ik 
ne  soient  grevez  et  adommagez,  se  la  paix  ou  les  lon- 
gues trêves  ne  s'accordent  à  la  journée  de  Cambray; 
car  depuis  brief  jours  ils  ont  ravitailliez  nostre  ville  de 
Wespen  par  faulte  de  noz  gens  d*armes,  et  si  ont  esté 
sur  les  murailles  de  nostre  ville  de  Aspre;  mais,  la 
Dieu  grftce ,  ils  ont  estez  lordement  reboutez. 

Quant  aux  Estats,  il  nous  semble  que  nous  ne  leur 
devons  faire  autre  demande  que  des  dix  mil  piétons  et 
deux  mil  chevaux,  ou  des  soixante  mil  florins;  car  si 
nous  demandons  plus  de  que  les  soixante  mil ,  se  seroit 
trop  et  empescheroit  la  première  demande  des  dôme 
mil  combattans  ;  et  lesquels  soixante  mil  florins  noos 
demandons  seulement,  par  manière  de  prest,  jusques 
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à  ce  que  tous  les  pays  aient  accordé  lesdits  douze  mil 
combattans,  et  s'ils  n'ont  point  à  présent  puissance  de 
les  acorder  à  les  recouvrer  sur  tous  ceulx  qui  n'ont 
point  contribués  aux  fraiz  de  la  deffence  des  pays  sur 
lesdits  àouze  mil  hommes^  comme  ceulx  de  Hollande, 
Boislednc,  Luxembourg,  et  aussi  Lille,  ainsy  que 
avons  naguères  entendu. 

Des  belles  parolles  que  ledit  Marigny  vous  a  donné, 
et  la  responce  que  luy  avez  sur  oe  faicte,  nous  les  lais- 
sons comment  elles  sont  ;  car  tout  ce  que  vous  luy  avez 
dit  est  vérité,  et  ce  qu'il  vous  a  dit  est  tromperie  et 
abus.  Très  chière  et  très  amée  fille ,  nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Sainte-Getruyberghe,  le 
premier  jour  d'octobre,  l'an  1508.  Vostre  bon  père 
Maxi.  —  Plus  bas ,  Rermer. 

72.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  invite  sa  fille  à  faire  en  sorte,  au  congrès  de  Cambrai,  qu'il  soit 
défendu  à  messire  Robert  de  la  Marcbe  de  rien  entreprendre 
contre  te  château  de  Busi,  appartenant  au  seigneur  de  Cbâteau- 
brehain .  —  (  OriginaL  ) 

(SchocnhoYcn,  le  6  octobre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  amé  et  féal 
escuier  Adam  Veyer,  seigneur  de  Chasteaubrehain , 
nous  a  remonstré  comment,  entre  autres  ses  terres 
€t  seigneuries ,  à  lui  appartient  le  chasteau  de  Busi , 
gisant  en  nostre  duché  de  Luxembourg,  dont  il  est  en 
bonne  possession  et  saisine.  Ce  nonobstant,  messire 
Robert  de  b  Marche,  soubz  umbre  d'aucun  droit  qu'il 
vante  y  avoir,  s'efforche  journellement  vouloir 
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prendre  en  ses  mains  par  forche  et  voye  de  (kit  ledit 
chasieau  de  Busi ,  qui  ne^sont  choses  deoes  ;  et  com- 
bien que  ledit  remonstrant  a  présenté  et  offert  audit 
messire  Robert  que ,  s'il  yeult  demander  quelque  droit 
à  icellui  chasteau,  d'en  respondre  en  justice  la  où  et 
ainsi  qu'il  appartient  ;  néantmoins  il  n'y  a  touIu  ne 
Teult  entendre,  ains  persévère  touiigours  en  sa  Toolenlé 
desraisonnable. 

A  ceste  cause  escripvons  devers  vous,  requérant  et 
néantmoins  ordonnant  que  ii  ceste  prochaine  joumée 
de  Cambray,  vous  et  révérend  père  en  Dieu,  iioatre 
amé  et  féal  l'évesque  de  Gursse,  prince  du  saint* 
empire  et  nostre  conseillier,  auquel  escripvons  aoasi 
de  ceste  matière,  en  touchiez  aux  ambassadeurs  du 
roy  de  France.  Et  s'aucune  chose  se  concludt  à  iceUe 
journée,  qu'il  soit  ordonné  et  deffendu  audit  messire 
Robert,  de  par  ledit  roy  de  France,  de  plus  riens  entre* 
prendre  par  forche  et  voye  de  fait  sur  ledit  remon- 
strant, ne  sondit  chasteau,  terre  et  seigneurie  de  Busi, 
mais  qu'il  poursuye  son  cas  par  droit  et  justice,  ainsi 
qu'il  appartient,  où  icellui  remonstrant  offre  et  pré- 
sente de  respondre  etfumir  à  ce  qu'en  sera  dit  et  jugié. 
Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Schoenhoven,  le  vi*  jour 
d'octobre,  l'an  xv^  huyt.  Per  Regem.  — •  Plus  bas, 
de  fV audriponi. 
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75.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Affiiire  de  doa  Pedro  de  Ghévara.  Démarches  pour  sa  mise  eo 
liberté.  —  (  Original,  ) 

(  Schœuhoven ,  le  8  octobre-  ) 

Très  chièrè  et  très  amée  fille ,  nous  avons  receu  vos 
lettres  faisant  mencion  de  la  prinse  par  le  roy  d' Arra- 
gon  de  Dom  Pedro  de  Ghevara  '  et  de  la  manière  com- 
ment dont  vous  tenons  records  ;  et  pour  ce,  très  chière 
et  très  amée  fille ,  que  attendons  de  jour  à  autre  avoir 
nouvelles  et  Fadvis  sur  ce  des  parens  et  amis  dudit 
Dom  Pedro  qui  le  poursuivent  devers  ledit  roy  d'Ar- 
ragon ,  nous  différons  de  à  icelle  vous  faire  réponce 
qiie  n'ayons  premier  sceu  ce  qu'ils  auront  fait  en  ceste 
affaire  vers  ledit  roy  d'Arragon  ;  car  nous  pourrions 
en  ce  faire  chose  qui  seroit  plus  contraire  à  leur  pour- 
suite que  au  prouffit  dudit  Dom  Pedro;  ce  que  ne  dé- 
sirons. A  tant ,  etc. 

Escript  en  nostre  ville  de  Scoenhoven,  le  viii*  jour 
d'octobre.  Tan  mil  v*"  viii.  Signé,  per  Regem,  — 
Plus  bas ,  Renner. 


7 fi.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Le  sacrement  de  confirmation  administré  par  le  légat  anx  petits- 
enfants  de  l'Empereur,  —  (  Original,  ) 

(  ScboenhoTen ,  le  8  octobre.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  receu  vos 
lettres  par  lesquelles  nous  advertissez  que  avez  advisé 

'  11  est  question  de  la  captivité  et  de  la  délivrance  de  ce  personnage 
^08  une  lettre  écrite  le  1 1  décembre  i5og,  par  Mcrcorin  de  Gatti- 
^re  à  Marguerite  d'Autriche.  (Voyez  Lettres  de  Louis  XII,  I>  aiQ.) 
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de  f  avant  le  partemeiit  du  lëgat ,  faire  par  luy  donner 
à  nos  très  chers  et  très  amez  enfans  le  saint  sacrement 
de  Confirmation ,  et  qu'il  le  tous  a  accordé  ;  mais  poor 
ce  que  nosti^  très  chier  et  très  amë  Gis  Farchidnc 
Charles  est  k  Lyère,  vous  ne  scavez  lequel  nous  tera 
plus  agréable,  ou  que  Ton  meyne  nostredit  fils  derers 
nos  fdles  à  Malines,  ou  nos  filles  devers  luy,  noot  re- 
quérant sur  le  tout  vous  signiflTier  nostre  bon  plésir. 

Sur  quoy,  très  chière  et  trèsamée  fille,  vous  signif* 
fions  que  sommes  bien  content  que  nostredit  fils  Tobe 
à  Malines  pour  prendre  ledit  saint  sacrement  et  mnttj 
congié  et  la  bénédiction  dudit  légat,  ou  nom  de  noos 
et  de  luy.  Et  à  celle  cause  escripvons  présentement  i 
nostre  très  cher  et  féal  cousin,  le  prince  de  Chimay  % 
de  le  mener  celle  part.  A  tant,  très  chière  et  très  amée 
fille ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Schoenhoven,  le  vin*  jour 
d'octobre,  Tan  mil  v*^  viii.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Benner. 


7iî.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Claude  Bouton  est  nommé  capitaine  de  la  garde  de  l'archkloc 
Giarles.  Archers  réservé*  k  Marguerite  poar  le  congrès  de  Caai- 
brai.  —  (  Original,  ) 

( ScliorahoTes ,  le  10  octobre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  nommé 
nosti*e  amé  et  féal  escuier,  Claude  Bouton,  capîlaioe 
de  la  garde  de  nostre  très  chier  et  très  amé  fik  Far» 
chiduc,  et  l'envoyons  présentement  devers  lai  poar 

'  Charlet  de  Croy,  créé,  en  i486,  prince  deGhimay  et  ém  MWI* 

rrapin',  mort  eu  i5i7. 
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entendre  à  l'exercice  de  sondit  estât  et  office;  dont 
TOUS  aTertissons ,  afin  que  retirez  devers  vous  le  capi- 
taine et  yingt  des  archiers  estans  devers  icellui  nostre 
6k f  et  que  y  laissiez  les  autres  vingt ,  jusques  à  ce  que 
jrez  à  Cambray  ou  que  en  aurez  autrement  à  faire  ; 
ou  quel  cas  les  pourrez  tous  mander  devers  vous  et 
TOUS  en  servir  comme  bon  vous  semblera.  Très  chière 
et  très  amée  fille ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Scoonhoye,  le  jour* 
d'octobre ,  Tan  xv*"  huyt.  Per  Regem.  —  Plus  bas , 
de  Waudripont. 


76.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Lettre  de  créance  pour  les  seigneurs  de  Rœux ,  de  Bergbes  et  de 
Rogendorff,  au  sujet  des  trêves  conclues  entre  l'Empereur,  la 
France  et  le  duc  de  Gueldres.  La  princesse  ne  doit  pas  se  rendre 
à  Cambrai  avant  que  son  père  ait  eu  un  entretien  avec  elle. 
(  OnginaL  ) 

( SchoenLoTeD ,  le  12  octobre.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille  ^  nous  avons  chargé  à 
Dozamez  et  féaulx  conseilliers,  le  seigneur  du  Reux  \ 
nostre  cousin^  le  seigneur  de  Berghes  %  chevaliers  de 
nostre  ordre,  et  Guillaume^  seigneur  de  Rogendorff^, 

'  U  seigneurie  de  Rœux  eh  Hainaut  tomba  par  acbat  dans  la  mai- 
son deCroy  vers  i44o.  Ferry  de  Croy,  seigneur  de  Rœux  et  d'Hangest- 
sor-Somme,  fut  fait  prisonnier  par  les  Stradiots  en  i5ii,  dans  la 
gnerre  contre  les  Vénitiens,  et  mourut  en  i524«  La  maison  de  Rœux 
^▼ait  ]>oar  cri  :  Le  rœux  à  mon  tour, 

'Jean,  seigneur  de  Berghes-op-2Loom  et  de  Walbain,  reçut,  le 
17  décembre  i5o8,  comme  fondé  de  pouvoir  de  Maximilien,  les  fîan- 
ailles  de  Marie  d'Angleterre  et  de  l'archiduc  Charles.  (  Voy.  Rymer, 
Padenif  convenù'ones,  etc. ,  xiii ,  236  ;  Corps  diplomatique,  iv,  1"  part., 
11  mourut  le  20  janvier  i55i. 

'Guillaume,  baron  de  Rogendorff,  était,  en  iSig,  gouverneur 
(  itmholder)  dans  la  Frise. 
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vous  dire  et  déclarer  aucunes  ch  lar  nous,  tou- 

chant les  trêves  d  entre  nous,  le  roy  de  France  et  mes- 
sire  Charles  de  Gheldres,  ainsi  que  par  eulx  et  autra 
noz  lettres  pourrez  entendre.  Néantmoins  vous  ordon- 
nons non  tirer  vers  Cambray  que  jNremiers  n'ayons 
parlé  à  vous;  car  nous  sommes  d*intencion  nous  haster 
pour  brief  nous  trouver  devers  vous  en  notre  vUk 
d* Anvers.  Pour  quoy  envoyez  audit  Anvers ,  qnaot  il 
sera  temps ,  aflin  de  recouvi^r  des  basteaulx  a(q;iellei 
rojrebargen,  lesquels  ferez  venir  à  Malines  »  afin  de 
illecq,  avec  notre  très  chier  et  très  amé  fils  rarcfaidnc 
Charles  y  monter  sur  lesdits  basteaulx,  et  venir  ensem- 
ble devers  nous  audit  Anvers,  et  de  là  retourner  aodll 
Malines  plus  à  vostre  aise  et  repoz.  A  tant,  très  chière 
et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Sooonhove,  le  xii*  jour 
d'octobre,  l'an  xv*  viii.  Vostre  bon  père  Mâxi.  — 
Plus  bas,  Rennen 


77.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Lettre  de  créaDce  pour  le  prince  d'Anhalt.  —  {Origùmi.) 

(Dordrecht,  le  23  octobre.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  donn^ 
charge  a  nostre  très  cher  et  féal  cousin  le  prince  d'An* 
hait,  vous  dire  aucunes  choses  de  par  nous  touchant  h 
despéche  des  piétons  qui  sont  par^ieçà  en  nostre  aor- 
vice,  et  vous  requérons  le  croire  de  ce  qu'il  Tons  a 
dira  de  par  nous.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille, 
nostre  Seigneiu*  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Dordrecht,  le  xxin*  jon 
d'octobre,  l'an  xv'  viii.  Per  Regem.  — Plus  bas, 
Renner. 
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78.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE, 

L'Ëmpereur  mande  que  la  trêve  étant  conclue  avec  le  roi  de  France 
et  Charles  de  Gueldres^  il  veut  faire  des  gratifications  à  ses 
tnmpesy  qui  l'ont  cependant  mal  servi.  La  Hollande  ne  peut  rien 
donner,  à  cause  des  inondations  qu'elle  a  souffertes.  Maxîmilien 
demande  soixante  ou  soixante -dix  mille  florins  des  États  de 
Brabant  avant  le  départ  de  Marguerite  pour  Cambrai. 
(Original.) 

(Dordrecht,  le  24  octobre.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  puisque  les  trêves  de 
six  sepmaines  sont  prinses  entre  nous  et  le  roy  de 
France  et  messire  Charles  de  Gueidres,  nous  voulons 
iaire  quelque  grâcieuse  despesche  aux  piétons  qui  sont 
esté  à  nostre  soldée  à  l'encontre  dudit  messire  Charles, 
combien  que  nous  ne  leur  devons  riens,  pour  ce  qu'ils 
nous  ont  très  mal  servi,  mais  seulement  afin  qu'ils 
n  aient  couleur  ou  occasion  de  faire  quelque  mutinerie 
ou  emprinses  sur  nos  pays  de  par  deçà.  Et  attendu 
que  nous  ne  povons  recouvrer  de  ceulx  de  nos  pays 
de  Hollande  aucuns  deniers  pour  contenter  lesdits  pié- 
tons, à  cause  mesmement  des  grant  pertes  et  dommages 
cpe  ceulx  du  plat  pays  dudit  pays  de  Hollande  ont 
puis  naguaires  euz  par  Finfluance  de  l'yau,  nous  dési- 
rons que  incontinent  et  avant  vostre  parlement  pour 
aller  a  Cambray,  vous  vueillez  tant  faire  vers  ceulx  des 
villes  et  quartiers  de  Louvain ,  Bruxelles  et  Anvers  ^ 
qu'ils  nous  vueillent  prestement  bailler  et  anticiper 
leur  portion  des  lx  ou  lxx  mille  florins  que  avez,  à  la 
dernière  journée  à  Malines,  demandés  à  ceux  des  Estats 
de  nos  pays  de  par  deçà,  et  icelle  nous  envoyer,  et 


\ 
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avec  les  deniers  d'icelle  portion  nous  despescherooi 
bien  lesdits  piétons,  qu'ils  s*en  retourneront  contens. 
Sy  nous  ad\ertissez  a  diligence  de  ce  que  aurez  en  œ 
fait  y  pour  selon  ce  pounreoir  au  fait  desdits  piétons, 
comment  le  cas  le  requiert.  A  tant,  très  ckière  et  très 
amée  fille ,  nosti^  Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Dordrecht,  le  xxiiii*  jour 
de    .  •  . ,  Tan  xv""  viu.  Vostre  bon  père  MAXiMiLixir. 

P.  S,  Noftire  intencîon  est  que  cenlx  desdîtes  vîtlci  fiMnrt 
Udjte  anticîpacîon  ou  nom  de  leurs  quartiers,  dont  cy^prèt 
ils  se  mnbouneroDt  sur  eulx ,  afin  que  les  gens  de  guerre 
soient  des peschez ,  et  ne  facent  aucun  dommage  sur  k  plat 
pays.  Remner. 


79.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'office  de  sergentise  de  la  forêt  de  Rubout,  prés  Sainl-Omery  esC 
conréré  à  Thomas  Brasseur,  archer  de  corps  de  feu  le  m  de 
Castîlle.  —  (On^ma/.) 

(  Dordrecht,  le  34  octobre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  en  faveur  de  Tottre 
rescripcion  et  des  bons  et  agréables  services  que  nostre 
bien-amë  Thomas  Brasseur  nous  a  dès  long-temps  fiût 
et  à  feu  nostre  filz  le  roy  de  Castille,  que  Dieu  abioiUe, 
en  estât  d*archier  de  corps  et  autrement ,  et  fait  eo* 
coires  journellement,  nous  lui  avons  donné  et  doimon» 
l'office  de  sergeantise  de  nostre  forest  de  Rihoal,  au- 
près de  nostre  ville  de  Saint-Omer^  à  présent  Tactnl 
par  le  trespas  de  Ravix  Alnut,  derrenier  possesMtr 

'  L*indication  du  mois  p%X  omise  sur  Poriginal,  mais  le  bom  de  ia 
TtUc  fait  ancz  connaître  que  c^est  le  mois  d'octobre. 
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d'ioelle;  dont  lai  avons  fait  despeschier  noz  lettres 
patentes,  lesquelles  vous  requérons  et  néantmoings 
ordonnons  lui  faire  sceller  et  délivrer.  Très  chière  et 
très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Dordrecht,  le  xxiiii*  jour 
d'octobre.  Tan  xv^  et  huyt.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
de  W audripont. 

80.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

RécepdoQ  de  la  trêve  conclue  avec  le  roi  de  France.  Dispositions 
pour  le  congrès  de  Cambrai.  L'Empereur  se  dispose  à  venir  à  la 
joarnée  de  Malines.  Notification  de  la  trêve  à  Charles  de  Guel- 
dres.  Ambassadeurs  d'Angleterre  à  Anvers.  L'évéque  de  Gurce 
ne  peut  encore  aller  joindre  la  princesse.     (  Original,  ) 

(  Breda ,  le  27  octobre.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  ayons  receu  vos 
lettres  du  xxii*  de  ce  mois,  ensemble  le  double  de  la 
trêve  que  le  roy  de  France  a  acceptée,  laquelle  nous 
plaist  bien  en  celle  forme. 

Quant  au  devoir  que  faictes  de  vous  mettre  en  che- 
min pour  tirer  contre  Cambray,  et  de  ce  que  avez 
ordonné  pour  recueillir  audit  CamLray  les  ambassades 
dodit  roy  de  France,  et  aussi  entendre  d'eulx  quel 
sœorté  le  légat  voudra  avoir,  nous  avons  ce  bien  agréa- 
ble, et  nous  plaist  bien  que  vous  vous  tirez  toujours 
psqaes  à  Yalenciennes,  et  que  illec  vous  attétidez,  sans 
^er  plus  avant,  nostre  amé  et  féal  conseiller  l'évesque 
de  Gurcz,  par  lequel  nous  vous  ferons  brief  sçavoir 
Q06tre  intencion,  et  si  vous  portera  toutes  les  dépesches 
qui  vous  seront  nécessaires. 

Touchant  de  venir  à  la  journée  à  Malines,  nous 
I.  7 
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iommes  en  chemin  pour  ce  faire,  et  nous  y  trouferon» 

en  personne  le  plus  lost  que  pourrons. 

De  ce  que  avez  enToyé,  avec  le  genttlhomine  de  Fruiot 
qui  estoit  lez  tous,  et  lequel  s^est  party  pour  aller  do» 
ûfier  ladite  trère  à  messire  Charles  de  Gueldres^  le 
sieur  de  Montigny  pour  raccompagner,  et  après  que 
ledit  messire  Charles  aura  iaict  publier  lesdites  Irères, 
iaire  le  semblable  de  nostre  part,  et  selon  les  ]Jaocars 
que  nous  avons  envoyés,  vous  avez  très  bien  fiiid;  et 
enverrons  incontinent  devers  luy  ung  de  nos  servi- 
teurs pour  en  ce  Tassister. 

Pour  ce  que  avons  entendu  que  les  ambaasademns 
que  nostre  frère,  le  roy  d'Angleterre,  par^deçà  s'anoient 
d'estre  à  Anvers,  nous  les  mandons  venir  devers  nous; 
et  de  ce  qu'ils  nous  diront,  vous  advertirons  par  ledit 
évesque  de  Gurcz,  et  ferons  tant  qu'ils  s'en  iront  aoisy 
à  la  journée  de  Can^>ray. 

A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  S^^oeor 
soit  garde  de  vous, 

Escript  à  Breda,  le  xxvii*  jour  d'oct(^>re.  Tan  mil 
V*  et  VIII. 

P.  S.  Très  chiére  et  très  am^  fiUe, 

en  fa^n  qu'il  foh,  detpetcbier  Vére»qa€  de  Gares  pe«r  alkr 
devers  vous  jviqiies  il  ayt  premier  ertA  avee  noua  es  àa^ 
vert,  ou  lonl  1^  anbasMdeort  d'EagUterre^  Et  paav  l# 
detpecbier  plus  tott  tironi  à  Aavera  ;  incoaliiieai  apvis  lo^ 
dits  ambassadeurs  et  ledit  de  Gurcs  s'en  ircNit  euacaMt 
devfrf  vous.  Escript  comme  dessus. 

Per  Regem.  —  Plus  bas,  Renner^ 
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81.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

11  lui  adresse  certaine  provisioa  de  justice  pour  les  habitauls  de 
Hiddetbourgy  avec  pouvoir  de  les  modifier  si  elle  le  juge  néces- 
saire, *—  (  Original,  ) 

(  Breda ,  le  27  octobre.  ) 

Tfès  chière  et  très  amée  fille,  nous  vous  enToyons 
oertaine  provision  de  justice  que  ceulx  de  nostre  vîUe 
deMiddelbourch  ont  recpiis d'avoir;  laquelle  si  trouves 
raisonnable  et  licite  par  advis  de  nostre  conseil,  què  k 
(aictes  sceller  ;  sinon  leur  en  ferës  despechier  autre  telle 
que  ou  cas  af^rtient.  Très  cbière  et  très  amée  fille, 
mitre  Seigneur  soit  garde  de  vous 

Donné  à  Breda,  le  xxvu^  jour  d'octobre,  l'an  xv^ 
Imjt.  Per  Regem.      Plus  bas,  de  PFaudriponi. 


82.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Instructions  pour  la  tenue  du  congrès  de  Cambrai.  Nécessité  du 
prompt  départ  des  ambassadeurs  impériaux  pour  l'Angleterre. 
—  {OriginaL) 

(  Breda ,  le  S7  octobre.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  receu  voz 
ktres  dans  lesquelles ,  entre  autres  choses ,  avons  en- 
tendu que  vous  vous  préparez  et  délibérez  pour  tyrer 
et  vous  trouver  à  la  journée  prinse  et  ordonnée  à 
Cambray,  dont  avons  esté  et  sommes  bien  contens.  Et 
^OQs  requerrons  que,  vosdites  préparations  faictes, 
▼OQs  vous  y  trouvez  le  plus  tost  que  pourrez  ;  et  pour 
ce  qu'il  est  apparant  qu'il  y  aura'grant  assemblée  et 
multitude  de  gens  tant  d'une  part  que  d'autre,  avons 
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aclvisc  et  nous  semblerait  bon,  pour  la  commodité  dcf 
logiz  et  pour  autres  choses ,  que  vous  feissies  prendre 
et  tenir  Tune  moicti<^  et  d*un  costë  de  ladite  TÎUe  de 
Cambray  pour  tous  et  ceulx  de  vostre  compaignie»  en 
délaissant  et  ordonnant  l'autre  moitié  et  d'autre  owlé 
pour  le  légat  d'Amboise  et  ceulx  qui  Tiendront  avec 
lui  ;  dont  vous  advertissons,  affin  que  se  bon  tous  sem- 
ble le  veuUez  ainsi  faire. 

D*autre  part,  très  chière  et  très  amée  fille,  ik» 
désirons  et  vous  ordonnons  que  menez  avec  tous  audil 
lieu  de  Cambray  Tambassadeur  de  nostre  bon  frère  le 
roy  d'Angleterre  estant  lez  vous,  Edmond  de  Win- 
kenfeld ,  et  voulons  qu'il  soit  pi*ésent  à  toutes  oommii- 
nicacions  et  choses  qui  s'y  traictront,  ainsi  que  enten- 
drez plus  à  plain  par  nosti^  très  chier  et  féal  conseiUier 
et  prince  de  nosti^  saint-empire ,  l'évesque  de  Goraae. 

Nous  sollicitons  aussi  que  les  autres  orateurs  et  am« 
bassadeurs  de  nostredit  frère  le  roy  d'Angletere,  qui 
derrenièrement  sont  venuz,  afin  que  semblablement  ik 
voisent  devers  vous,  et  vous  accompaignent  audit  Cam- 
bray;  nostre  intencion  est,  et  vous  ordonnons  comme 
dessus,  ou  cas  qu'ilz  y  viegnent,  que  les  appeliez,  et 
soient  aussi  présens  à  tous  ti*aictiez  et  communications 

Quant  à  Torateur  de  nostre  frère  le  roy  d'Arragon  % 
vous  l'appellerez  devers  vous,  et  saurez  de  lui  s*il  a 
charge  de  par  son  maistre  de  si  trouver  ou  non;  et,  s*il 

*  Marguerite,  dans  une  lettre  adressée  de  Cambrai  en  dëondwe 
i5o8,  à  ses  ambassadeurs  à  Londres,  se  loue  beaucoup  de  rasnttaBoe 
que  lui  ont  prutcv  les  ambassadeurs  anglais  dans  cette  DêgocUtio». 

*  Dans  une  lettre  sans  date,  mais,  selon  toute  apparenœ,  écrite  aa 

mois  d'octobre  ou  de  novembiT,  Edmond  \^'ingfeld  exhortait  Mar^ 
};iierito  à  faire  exclure  le  roi  d'Aragon  de  Talliance  projetée.  (Leitrtê 
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a  chai'ge  d'y  aller,  vous  le  menrez ,  et  semblablement 
rappellerez  à  toutes  choses. 

Nous  voulons  encoires,  et  vous  ordonnons  que  menez 
avec  vous  à  ladite  journée ,  et  appelez  à  toutes  choses 
qui  s'y  traictront,  ledit  évesque  de  Gursse,  Févesque 
de  Cambray  '  et  les  présidens  de  nostre  grant  conseil 
à  Maliues  et  de  Bourgoigne    et  nulz  autres. 

Mandez  aussi  vers  vous ,  pour  vous  conduire  et  ac- 
compaignier  audit  Cambray,  le  sieur  Daymeries  avec 
cent  chevaulx  et  les  archiers» 

Que  nostre  cousin,  le  sieur  de  Chièvres,  avec  les  au- 
tres de  nostre  conseil  ordonné  lez  vous ,  et  les  députez 
des  estats  voisins  avec  vous ,  et  vous  accompaignent 
jusques  en  notre  ville  de  Valenciennes,  et  non  plus 
avant  que  illec,  ilz  demeurent  pour  consulter  avecques 
ealx  les  matières  de  la  pàix,  se  les  François  vouldroient 
jouer  des  trainneries  selon  leur  coustume. 

Nous  vous  ordonnons  aussi  que,  quelque  chose  vous 
traictiez  et  besoingnez  audit  Cambray,  vous  le  signiffîez 
toa^om*s  aux  dessusdits  qui  seront  audit  Valenciennes, 
et  en  demandez  leur  advis.  Et  pour  ce  que  nostre  amé 
et  féal  chevalier  conseiller,  le  sieur  de  Scaubeke  %  pré- 
sident de  Flandres,  s'en  va  présentement  en  Engle- 
terre,  avons  ordonné,  et  voulons  que  ordonnez  de  par 
nous,  en  son  lieu  et  absence,  nostredit  président  de 
ogne  pour  exercer  l'office  de  chief  d'icellui  nostre 
conseil,  ou  cas  que  touteffois,  nonobstant  empesche- 
ment  ou  débilitacion  de  maladie,  il  y  puist  vaquier  et 
entendre  ;  et  ou  cas  que  non,  voulons  que  y  ordonne? 

'  Jacques  de  Croy. 

'  Jehan  Pieters  et  Mercorin  Gattinare. 

'  Jean  Le  Saavaigc,  seigneur  d'Escobekc  et  de  Ligny. 
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niaistre  Gérard  de  Plaine ,  tant  et  jusques  à  œ  que 

nous  nous  trouTerons  et  communiquerons  sur  ce  phis 

avant. 

En  outre,  très  chière  et  très  amëe  fiUe^  pour  œ  que 
par  vosdites  lettres  nous  avez  aussi  escripl  les  causes 
et  excuses  pour  lesquelles  nos  ambassadeurs  ne  aonC 
encoires  partiz  vers  Engleterre,  assavoir  pour  non 
avoir  encoires  toutes  les  letres  servans  à  leur  despeacbe, 
nous  avons  fait  despescher  toutes  choses,  et  aerool 
prestes  ce  jourd'huy  sans  faulte,  et  demain  les  leur 
eiivoyerous.  Ce  nonobstant  leur  escripvons  que  îdood- 
tinent  et  sans  plus  de  délayz  ou  excuses,  ils  partent  et 
tyrent  vei*s  Calais,  et  que  illec  leur  envoyerons  leur-» 
dite  despéche,  et  y  sera  aussi  tost  qu'ils  y  arriveroot, 
dont  aussi  vous  advertissons ,  afin  que  leur  ordonoei 
derechiefque,  en  ensuivant  ce  que  dit  est,  ils  partent 
incontinent  sans  plus  tarder. 

Au  surplus,  très  chière  et  très  amëe  fille,  noalre  Sei- 
gneur soit  garde  de  vous. 

Donné  à  Breda,  le  xxvii*  jour  d'octobre,  Tan  xv* 
Vostre  bon  père  Maxi. 


83.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Il  réclame  un  coffre  plein  de  papiers  qn*il  Ini  avait  confié.— 
(  Original.  ) 

(BtmU,  I«  rt  octobf*.) 

Très  chière  et  très  amée  fiUe,  nous  dé^roos  qnt 
faictes  baillier  et  délivrer  ès  mains  de  noatre  amé  et  lëal 
chevalier  de  nostre  ordre,  le  seigneur  de  Beersad,  le 
cotTi^e  plain  de  papiers  que  vous  avons  laissé  en  garde , 
à  celle  fin  que,  quant  nous  envoyerons  à  Malines  poor 
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recouvrer  icellui  coffre^  on  le  puisse  trouver  cellepart. 
Sy  n'y  vueillez  faire  fault^t  vous  nous  ferez  chose 
agréable.  A  tant,  très  chièreeflrès  amëe  fille,  nostre 
Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  à  Breda,  le  xxvn*  jour  d'octobre,  Tan 
XV*  vin.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Rermer. 


.84.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  veut  avoir  l'avis  des  États  de  Hollande  et  des  députés 
de  Bois*le-Duc,  avant  de  répondre  à  sa  fille  sur  le  fait  des  trêves. 
'^{OriginaL) 

(  Scoenho^en ,  octobre.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  receu  voz 
lestres  responsives  à  celles  que  vous  avions  avant  hier 
escriptes  sur  le  fait  des  trêves;  et  pour  ce  que  ceulx  des 
Estas  de  nostre  pays  de  Hollande,  avec  aucuns  députez 
de  nostre  ville  de  Boisleduc,  se  doivent  icy  trouver  de- 
vers nous,  nous  voulons  sur  ce  premier  avoir  leur 
advis  que  vous  y  faite  responce.  Et,  ce  fait,  vous  ad- 
vertirons  bién  et  au  long  de  nostre  intencion  sur  le 
contenu  de  vosdites  lettres.  A  tant,  très  chière  et  très 
amée  fille ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  tille  de  Scoenhoven ,  le  

jour  d'octobre.  Tan  xv*^  vni. 

P.  S,  Vueillez  aussi  entretenir  Marigni  par  tous  bons  moyens, 
jusques  à  ce  que  vous  aurez  respbnce  de  nous  sur  vosdites 
lettres. 

Per  Regem.  —  Plus  bas,  Renner. 
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8S.  —  MAXIMIIIEN  A  MARGUERITE. 

Il  liiî  mande  de  se  rendre  à  Mons  pour  j  attendre  des  nouTelki 
de  lui.  Il  lui  fera  connaître  queb  sont  les  seigneurs  qui  doivest 
raccompagner  dans  son  voyage  de  Cambrai.  —  (Oi^^ûia/.} 

(  AD^ert,  le  10  DOTtoibre.) 

Très  chière  et  très  amëe  fîlle  y  nous  avons  receu  toc 
lettres,  et  touchant  la  response  qu'avez  faicte  au  1^1 
de  France.  Nous  vous  requérons  que  vous  tirez  vert 
uostre  ville  de  Mons  en  Haynaut,  sans  partir  d'îlleoq, 
jusques  que  aurez  autres  nouvelles  de  nous.  Et  quant 
aux  seigneurs  que  désirez  avoir  avec  vous  pour  vous 
acompaignier  en  vostre  voyaige  de  Cambray,  nous  vcos 
ferons  brief  sur  tout  responce.  A  tant^-  très  chière  et 
très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  d* Anvers,  le  x*  jour  de  no- 
vembre^  xv^  viii.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Renner. 


86.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Il  consent  qu'elle  retienne  près  d'elle  les  deux  chevalien  de  TorAe 
qu'il  avait  rappelés  vers  lui.  —  (Original,) 

(  Aavert,  1«  17  oovMnbrv.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  receu  vos 
lettres  du  xvi*  de  ce  mois.  Et  combien  que  eussions  en- 
coires  voulentiers  eu  devers  nous  les  deux  chevaliers  de 
Tordre  qui  sont  devers  vous  ;  néantmoins,  puis  que  dé- 
sirez les  retenir  devers  vous,  nous  en  sommes  bien 
(*ontens  et  besoingnerons  avec  ceulx  qui  sont  icy  de- 
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yers  nous  sur  Tostre  afiaire  ainsi  que  désirez.  A  tant , 
\m  chière  et  très  amée  fille  ^  nostre  Seigneur  soit 
garde  de  tous. 

Escript  en  nostre  ville  d'Anvers ,  le  xvii*  jour  de 
DOTembre,  Pan  xv"^  viii.  Per  Regem.  — Plus  bas, 
Rermer. 


87.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

n  k  prie  de  lui  répondre  au  sujet  de  la  création  d'un  contrôleur 
pour  les  blés  à  exporter* hors  du  pays.  —  (  Original.) 

(Liere,  le  19  norembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  vous  avons  na- 
gaires  par  autres  noz  lettres  escript  et  adverty  comme, 
pour  les  causes  contenues  en  icelles  noz  autres  lettres, 
aîons  advisé  de  pourveoir  d'un  commis  et  contreroleur 
pour  doresenavant  tenir  le  compte  de  contrerole  des 
bledz  et  autres  grains  qui  seront  decy  en  avant  menez 
et  transportez  hors  de  noz  pays  de  par-deçà.  Et  pom* 
ce,  très  chière  et  très  amée  fille,  que  ne  nous  aves^  en- 
coires  sur  ce  escript  aucune  responce ,  et  que  la  dési- 
rons bien  savoir,  nous  vous  requérons  bien  acertes 
nous  vouloir  incontinent  escripre  et  signif&er  icelle 
▼ostre  responce  pour  après  en  ordonner  comme  il  ap- 
partiendra. A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille, 
oostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Lyere,  le  xix*  jour  de 
novembre,  xv*"  viii.  Vostre  bon  père,  Maxi.  —  Plus 
bas,  Renner. 
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88.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  llnTÏte  à  poursoÎTre  ranoalation  d'un  jogement  rendu  fm  b 
parlement  de  Paris  au  préjudice  des  enfants  de  Jotse  de  BmmI 
et  des  propres  droits  de  l'Empereur.  —  (  Original.  ) 

(  Lierv,  le  M  aoTenbrt.} 

Très  chière  et  très  ^  h  fille,  nous  entendons  €pft 
Jehan  Vander  Gracht  parci-derant  intenté  certain 
procès  en  la  court  de  lement  à  Paris,  à  Tencontri 
des  tuteurs  des  enfans  de  feu  messire  Josse  de  Baemst^ 
en  son  viyant  chevalier,  nostre  conseiller  et  cham- 
bellan, duquel  procès,  par  Timportunité  dudit  Vander 
Gracht,  tant  a  esté  procédé  que  certain  arrcst  ou  ap- 
poinctement  y  a  esté  donné  par  ladite  court  au  pitmflH 
d*icellui  Vander  Gracht,  et  au  préjudice  desdits  enftns 

i  urs,  dont  lesquek,  par  les  faveurs  que  ledit  Vandor 
G]  ht  euz  en  icelle  court,  ont  esté  grandement  et 
t  circonTcnoz.  Et  si  entaidoiit 

q  l  ites  ïcé  ires  ont  esté  faictes  en  gnmt 
cont     »    n    t  lésion  et  diminudon  de  ma 

droiz,  ir,     gneurie  et  justice  en  nostre  pays  t$. 

conté  de  Flandres,  comme  entendrez  le  tout  plus  aplain 
par  notre  amé  et  féal  conseiller  et  président  de  notre 
grant  conseil,  maistre  Jehan  Pieters.  Et  pour  ce,  très 
chière  et  très  amée  fille ,  que  avons  lesdis  enians  mi- 
neurs d*ans,  en  faveur  d  services  à  nous  fais  par  lèa^ 
dit  feu  père^  en  singu  ^  recommandacion^  et  qw 
désirons  aussi  estre  pourveu  à  nostre  indempnité  et  à  li 
conservation  de  nosdiz  droiz ,  haulteur,  seigneorie  et 
justice,  nous  vous  requérons  bien  instamment  et  acertea 
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Youloir  parler  de  ceste  matière  à  nostre  cousin  le  légat 
et  autres  serviteurs  du  roy  de  France  estanz  à  Cam-^ 
bray  %  et  tant  faire  que  icelle  matière  soit  appuinctiée 
par  expédient  à  la  conservation  du  droit  desdits  mi^ 
neurs  d'ans  et  du  nostre  le  plus  raisonnablement  que 
(aire  se  pourra,  et  vous  nous  ferez  très  singulier  plésir. 
Sf  TOUS  y  vueillez  acquiter^  comme  bien  faire  saurez, 
et  que  en  avons  en  vous  entière  fiance.  Très  chière  et 
très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Lyere,  le  derrain  jour  de 
noTembre.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus  bas, 
Renner. 


89.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Elle  consulte  son  père  sur  les  prétentions  élevées  par  les  députés 
de  France,  au  sujet  du  château  de  Joux.  —  (Minute,) 

(Cambrai ,  le  30  noTembre.) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  etc.  Monseigneur, 
plaise  vous  savoir  que  eh  traictant  les  matières  pour 
lesquelles  m'avez  icy  envoyé,  je  ne  puis  sur  icelles 
atoir  nulle  conclusion  que  préalablement  la  institution 
du  chastel  de  Joux  '  ne  soit  faicte,  dont  ils  prétendent 

'  11  résulte  de  ce  passage  que  la  princesse  était  alork  à  Cambrû  pour 
traiter  avec  le  cardinal  d'Âmboise;  ce  qui  permet  de  fixer  à  Tan  i5o8 
dite  de  cette  lettre.  L'affaire  dont  il  est  question  a  été  d'ailleurs 
réglée  dans  le  même  congrès  de  Cambrai ,  dans  des  artides  addition* 
nels,  déposés  aux  archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille,  et 
iosérés  dans  les  Lettres  de  Louis  XI I,  I,  i36. 

'  Louis  d'Oriéans,  marquis  de  Rothelin,  et  sa  femme,  prétendaient 
aroir  été  dépouillés  injustement  du  château  de  Joux  en  Franche^ 
Comté.  11  fut  stipulé  par  le  ti*aité  de  Cambrai ,  qu'en  attendant  la 
décision  de  ce  point  de  droit  par  les  juges  compétents,  le  château  de 
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aToir  été  indeuement  despoillez,  et  ne  yuelleDi  sur  ce 
oyr  nulle  raison  ny  contrariété,  jaçoit  que  leur  aye 
présenté  récompense  équivalente  ou  le  faire  mectrc  en 
main-tierce,  jusques  il  fust  cogneu  du  droit  des  parties 
par  arbitres,  qui  sur  ce  se  esliront.  Touteffois  il  n'y  a 
remède  qu'ils  vueillent  riens  conclurre  sans  avoir  res- 
titucion  de  ladite  place,  disant  que  après  que  ladite 
restitution  sera  faicte ,  si  Ton  a  grant  désir  de  Tavotr, 
Ton  en  pourra  finer.  Monseigneur,  vous  entendei  la 
matière  mieux  que  moy,  et  ce  qui  en  dépend;  parqooy 
vous  supplie  à  diligence  m'avertir  comment  Ton  se 
doit  conduii*e.  Et  quant  au  surplus  des  alFaii^es,  j'espère, 
à  Tayde  de  Dieu,  cecy  vuydié,  les  conduire  au  plus  près 
de  vostre  désir. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  je  prie  nostre 
Seigneur  qu'il  soit  garde  de  vous. 

Escript  a  Cambray,  ce  derrenier  jour  de  novembre 

XV*'  VIII. 


90.  — MARGUERITE  A  MAXIMIUEN- 

Elle  informe  l'Empereur  des  difficultés  soulevées  par  le  eardiaal 
d'Amboîs**,  au  moment  de  la  conclusion  des  traités  coovea^f. 
Louis  XII  ne  veut  pas  que  le  roi  de  Navarre  soit  compris  daas 
la  paix.  La  princesse  voulait  se  retirer;  mais  le  légat  Taysat 
priée  de  différer  jusqu'à  la  réponse  du  roi,  elle  a  cédé.  <— (AfiBi.) 
—  (Unrts  de  Louis  XII,  1 ,  133. ) 

(  Cambrai ,  d^oembra.  ) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  très  humble» 
ment  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Joox  resterait  entre  les  mains  des  officiers  de  FEmpereor;  mit  qw, 
dorant  œ  même  temps,  le  marquis  de  Rothelin  joaîrait  da  cbâleM 
de  Noyers  en  Bourgogne  avec  ses  revenus.  (  Voy.  Corps  iffjrfmngfîyc 
de  Dumont,  IV,     partie,  nu.  ) 
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Monseigneur,  après  estre  venue  en  ceste  TÎUe^  et  plu« 
aeurs  communications -eues  avec  monsieur  le  légat  en 
France  y  en  présence  de  monsieur  de  Gui^ce,  ay  apro^ 
dkées  les  matières  dont  il  yous^  a  plû  me  donner  charge, 
auplus  prèsdu  contenu  en  vos  instructions,  et  n'atendoye 
de  jour  à  autre,  fors  la  conclusion  sur  icelles  matières. 

Touttesfois  hier  mondit  sieur  le  légat,  après  disné, 
combien  que  luy  et  moy  desjà  eussions  conclud  que  le 
royde  Navarre  seroit  compris  en  la  paix  comme  vostre 
aDyé,  me  dit  et  déclaira  que  le  roy  son  maistre  n'en- 
tendoit  ledit  roy  de  Navarre  estre  nullement  comprins 
en  ladite  paix,  et  luy  avoit  escriptes  lettres  de  sa  main 
à  œs  fins,  lesquelles  il  me  monstra. 

Et  pour  ce,  Monseigneur,  que  je  trouvay  lesdittes 
lettres  et  parler  de  mondit  sieur  le  légat  bien  estranges, 
et  me  sembloit  chose  dissimulée  plus  que  aultrement, 
actendu  mesmement  la  conclusion  par  moy  prinse  avec 
ledit  sieur  légat  et  aultres  ordonnez  avec  luy  sur  la- 
ditte  affaire  de  Navarre,  aussy  qu'il  m'avoit  dit  avoir 
tout  povoir  à  son  arryvée  devers  moy,  à  cette  cause, 
considéré  que  par  vosdites  instructions,  entendèz  ycel- 
luy  roy  de  Navarre  estre  comprins  en  laditte  paix,  et 
que  ce  ne  seroit  vostre  honneur  le  délaisser  derrière , 
teu  la  bonne  amour  et  désir  qu'il  a  de  faire  service  à 
TOUS  et  à  vostre  maison,  ay  dit  et  déclar4 audit  sieur 
l^t  résolutivement  délaisser  le  tout  plustost  que  ledit 
roy  de  Navarre  ne  fût  comprins  en  laditte  paix  ;  au  sur^ 
plus,  me  desplaisoit  les  choses  estre  sy  près  approchées 
au  dénouement,  et  demeurer  à  conclure  à  si  petite 
occasion,  et  que  délibéroye  me  partir  le  plus  tost  que 
pourroye,  cognoissant  la  perdicion  de  temps,  et  que  ce 
n'estoyent  que  tous  abus. 
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M onseigneor,  dq>uis  mondit  sievr  le  Mgat  m*a  dît 
prier  et  requérir  très  instamment  tooloir  soroeoir 
mondit  partement,  duquel  il  est  incertain,  de  deux  m 
trois  jours,  et  jusques  il  ait  responoe  dudit  seigoeor 
roy  son  maistre,  auquel  il  doit  avoir  escripi  bomiei 
lettres,  desquelles  il  attend  avoir  hrief  respOQM* 
Laquelle  chose  considérée,  et  que  ne  pois  partir  si  sou- 
dain afin  aussy  que  ledit  sieur  légat  ou  autres  ne  pni^ 
sent  dire  que  à  moy  c'est  tenu  à  cause  de  mondit  pai^ 
tement,  luy  ay  accordé  dem^rer  jusques  à  jesdy  pro- 
chain. Desquelles  choses,  Monseigneur,  vous  ay  bien 
en  toute  humilité  voulu  averty,  à  ce  que  congnoisuei 
le  devoir  en  quoy  je  me  suis  mise,  et  que  bonneoMil 
pour  Yostre  honneur  et  le  mien  ny  pourroye  fiere 
autre  chose. 

Monseigneur,  si  pendant  maditte  demeure  sanrieni 
rien,  en  seres  averty  à  diligence,  aydant  nosire  Sei» 
gneur,  auquel  je  prie  qui,  mon  très  redoobté  seigncnr 
et  père,  tous  doint  Tentier  aooomplissement  de  vos 
très  nobles  désirs. 

EscriplàCamliray,oe....  jonr  de  décembre  xv^viii. 


91.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

U  envoie  à  m  fille  André  de  Burgo ,  et  la  prie  de  le  recoauaaader 
an  roi  d'Angleterre  y  prés  de  qui  ce  conseiller  doit  as  wmàn 
ensuite.  —  (  OrigînaL  ) 

(  Botianae,  !•  SS  jaotriav. ) 

Très  cbière  et  très  amée  fiUe,  nous  envoions  pt<se>* 
tement  devers  tous  nostre  amé  et  féal  conseiller,  reessirs 
Andrieu  de  Burgo,  pour  aulcunes  choses  qo*il  irow 
dira,  et  lui  avons  chargé  de  passer  oultre,  et  aller  dever» 
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Dtftre  frère  le  roy  d'Angleterre^  à  tout  nos  instruo-* 
lioDs,  que  aussy  il  i^ous  communiquent,  dont  pour 
frire  son  yoyaige  jusques  iUec  nous  l'avons  pourreu 
d'argent  y  et  pour  son  entretenement  et  mettre  à  exé- 
eotioa  ce  que  luy  ayons  commis ,  nous  luy  avons  or- 
doDné,  sur  les  deniers  que  nostredit  frère  doibt  prester, 
b  somme  de  mil  escus  d'or,  et  lui  en  escrivons  à 
œlk  cause ^  ainsy  que  entendrez  par  ledit  messire  An- 
driea.  Et  vous  requérons  que  selon  ce  en  escripvez 
pareillement  à  nostredit  frère,  et  vous  nous  ferez  chose 
s^grëible.  A  tant,  très  cbière  et  très  amée  fille,  nostre 
Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bolzanne,  le  xxviii*  jour  de 
janfier.  Fan  xv^  viii.  Vostre  bon  père  Maximilien. 
—  Plus  bas  


92.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

D  rinvite  à  envoyer  son  mattre-Hl'faôtel  au  duc  de  Gueldres,  pour 
hi  fiiir»  des  remontrances  sur  la  violation  d*un  traite  récemment 
conclu.  Joutes  ajournées.  ~  (  Original.  ) 

(Aloft,  le  Î7  fëmer.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  receu  vos 
lettres  par  le  sieur  de  Montigny  et  entendu  ce  qu*il 
DODs  a  dit  touchant  le  fait  de  messire  Charles  de  Ghel- 
dues,  et  sommes  d'opinion  qUe  envoyez  devers  ledit 
messire  Charles  vostre  maistre  d*ostel  Jhëromme  Vent, 
et  que  par  luy  lui  soit  remonstré  toutes  les  plaintes  et 
autres  choses  que  pour  le  présent  Êiit  à  remonstrer, 
mesmement  de  ce  qui  contrevient  au  traité  de  paix 
naguaires  fait,  et  que  sm^  le  tout  il  demande  avoir  ré- 
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ponce  de  luy  pour  nous  en  advertir  ;  qu'adTertitnnI  en 
oultre  ledit  messire  Charles  que  en  ces  choses  il  TiieiUe 
tenir  surcëance  et  riens  innover  qu'affin  qu^il  ne  donne 
point  occasion  de  recommenchier  k  guerre. 

Touchant  les  joustes  qui  se  doibyent  faire  en  nosire 
▼ille  de  Gand,  nous  désirons  qu*elles  soient  contre* 
mandées  jusques  à  dimanche  jMX>ucham.  A  tant,  trié 
chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de 

TOUS. 

Donné  en  nostre  ville  d'Alos,  le  xxvii*  jour  de  lé- 
vrier, Tan  mil  v^  et  viii.  Maximilisn.  —  Plus  bst, 

lienner. 


93.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L*Eropereur  fait  venir  rarchiduc  Charles  à  Aoyert ,  et  mande  à 
Marguerite  d'enTojer  ses  archers  au-derani  de  loi.  —  {Ong.) 

(Liere,  le  IS  mars.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  mandé  à 
nostre  très  chier  et  féal  cousin,  le  prince  de  Chimay, 
de  amener  demain  en  nostre  ville  d*Anvers  nostre  très 
chier  et  très  amé  filz,  Tarchiduc  Charles,  et  désirons 
que  envoyez  au-devant  de  nostredit  filz,  ou  mycfaemin^ 
voz  archiers,  pour  deslà  le  conduire  avec  les  gens  de 
son  trahain  jusques  en  nostredite  ville  d'Anvers.  A 
tant 9  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seignenr 
soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Lyere,  le  xvi*  jour  de 
mars,  Tan  xv"^  viii.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Renner. 
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94.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Le  pape  a  peur  des  Français,  et  voudrait  que  Louis  XII  commençât 
le  premier  la  guerre  contre  les  Vénitiens.  L'ambassadeur  de 
France  prétend  que  l'Empereur  a  tort  de  passer  en  Gueldre, 
attendu  que  le  roi  son  maître  n'abandonnera  point  le  duc  de 
Goeldre  ^  et  qu'au  lieu  de  faire  la  guerre  aux  Vénitiens,  il  pour- 
rait bien  traiter  ayec  eux,  et  marcher  contre  le  pape  on  l'Ero- 
perçur.  Maximilien  demande  sur  le  tout  l'avis  de  sa  fille.  — 
(Copie,  )  {Lettres  de  Louis  XH ,  1 ,  161 .  ) 

(  Berghes-op-Zoom ,  le  ?2  mars.  ) 

Très  chière  et  très  amée  iRlIe,  nous  receusmes  hier 
lettres  de  Rome  par  lesquelles  fumes  avertys  que  le 
pape  a  merveilleusement  grant  peur  des  François ,  et 
([u'il  est  apparent  que  l'armée  qu'il  '  a  fait  aller  en 
Italye  est  plustost  pour  faire  la  guerre  au  pape  ou  à 
nous  qu'aux  Vénëciens.  Parquoy  S.  S.  n'est  délibérée 
de  commencer  aulcune  guerre  ausdits  Vénéciens  que 
iœlluy  roy  de  France  ne  l'ait  premier  encommencée , 
que  sont  choses  dont  avons  une  grande  soupçon. 

D'aultre  part  fumes  averty  que  l'ambassadeur  de 
France  estant  de  par  deçà ,  après  avoir  entendu  que 
nous  disposions  passer  çn  Gheldres^  a  dit  que  nous  fai- 
sions très  mal  d'y  vouloir  aller,  et  de  sy  tost  rompre 
la  paix  de  Cambray,  a  dit  en  oultre  qu'il  sçavoit  bien 
c[ue  le  roy  son  maistre  n'abandonneroit  pour  riens 
messire  Charles  de  Gheldres.  Et  sy  avons  en  oultre 
assez  entendu  que  tout  ce  que  icelluy  messire'  Charles 
afirit  à  rencontre  dudit  traicté  de  paix,<j|  esté  à  l'in- 
stigation du  roy  de  France  et  non  aultrement,  à  celle 

'  Le  roi  de  France. 
I.  8 


114  LETTRES  DE  MAXIMILIEN 

fin  que,  moyennant  ses  nouvelletez,  ne  Hiissious  ptM 
nostre  armée  contre  les  Vénëciens ,  et  nous  y  trouve 
au  temps  convenu ,  et  à  ceste  cause  qu'il  puist  plus  & 
cilement,  joincts  avec  luy  les  Vénëciens,  courrir  sot  i 
nostredit  sainct  Père  le  pape  ou  à  nous,  ou  faire  Tap 
pointtement  avec  lesdits  Vénéciens  sans  nous,  et  que  i 
la  cause  dite  n'y  puissions  résister.  Desquelles  chose 
nous  trouvons  fort  pei*plex  et  désirons  bien  en  avoû 
vostre  advis  duquel  à  diligence  nous  vueillez  avertir. 

Donné  en  nostre  ville  de  Berghes,  ce  xxii  de  mar 
XV*  huyt. 


96.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

I/Empereur  confère  h  Philibert  Poinssot  y  son  foorricTy  la  charg 
de  receveur  de  Châteru-Chioon.  —  (  Original.  ) 

(  OudenboM: ,  le      roArt.  ) 

DE  PAR  l'eMPERBUK. 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  pour  cousidéracioi 
des  bons  et  agréables  services  que  nostre  bien  am 
Philibert  Poinssot,  nostre  fourier,  nous  a  fait  oudi 
estât  de  fourier  et  autrement,  en  diverses  manières 
Nous,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans  e 
pour  aucunement  le  récompenser  desdits  services ,  la 
avons  nagaires  donné  et  accordé  Testât  et  office  de  re- 
ceveur de  nostre  terre  et  seigneurie  de  Chastel-ChinoO; 
ses  appartenances  et  appendances,  en  desmettant  cela 
qui  a  tenu  et  fexercé  ledit  estât  et  tous  aultres,  ainsi  q« 
par  noz  lettres  patentes  de  commission  que  luy  en 
avons  fait  expédier,  vcoir  pourrez  plus  aplain.  Sy  to« 
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requérons  bien  acertes  que,  nonobstant  le  transport 
que  vous  avons  fait  de  nostredite  seigneurie  de  Ghastel- 
Chinon  et  autres ,  vous  souffrez  et  layssier  joyr  ledit 
Philibert  de  ladicte  recepte  plainement  et  paisiblement^ 
et  luy  faictes  en  ce,  en  faveur  de  nous,  telle  adresse  et 
assistence  que  pourrez;  si  nous  ferez  plaisir.  A  tant, 
très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Vielz-Bois,  le  xxv*"  jour 
de  mars,  Fan  xv*"  huyt.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Earmart. 


96.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

UEmpercur  confère  à  Lîcvîn  L.ncphout  roflice  de  sergent  de  la 
ville  de  Gand.  —  {Original,) 

(Oudenboscy  le  S5  mars.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  présente- 
ment de  nouveau  donné  et  confermé  à  nostre  bien  amé 
Lievin  Laephout,  l'office  de  sergant  de  nostre  ville  de 
Gand;  pour  quoy  voulons  que  luy  en  faictes  expédier 
noz  lettres  patentes  pertinentes  ;  car  tel  est  nostre 
plaisir. 

Donné  au  Vielz-Bois,  le  xxv*  jour  de  mars,  xv*'  viii. 

P.  S.  Nous  voulons  que  escripvez  à  ceulx  de  nostre  ville  de 
Gandy  meUreen  possession  de  ladite  sergentise  ledit  Lieven, 
et  l'en  faire  paisiblement  joyr. 

Escript  jour  dessusdit.  Per  lîegem.  —  Contresigné 
Benner. 


ne 
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97.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L*Empereur,  en  adressant  Mar^erite  deux  comroiafioDf  d*éclM 
vins  du  Franc  de  Bruges ,  consent  à  donner  des  lettres  de  Ma 
préjudice  dans  le  cas  où  Ton  élèverait  des  réclamations  pour  k 
privilèges  du  pajs.  —  (  Original,  ) 

(  Breda ,  le  $&  nars.  ) 

Très  chière  et  très  amëc  fille,  noiis  vous  envoyon 
avec  cestes  deux  commissions  d*escheyinaige  du  Frain 
pour  les  personnes  et  en  la  forme  que  verrez ,  et  dési- 
rons que  vous  vous  informiez  se  ce  seroit  contre  le 
privilèges  de  nostredit  pays  de  Flandres,  et  que  eu  c 
cas  et  que  les  autres  eschevins  n'en  voulsissent  estr 
contens,  leur  faictesdespechier  noz  lettres  de  non  pre 
judice  et  cpie  aussy  faictes  sceller  de  nostre  grand  seau 
icelles  commissions;  car  nostre  plaisir  est  tel.  A  tant 
très  chière  et  très  amëe  fille,  nostre  Seigneur  soit  gaith 
dr  vous, 

Escript  a  Breda,  le  xxv*  jour  de  mars.  Tan  xv*  e 
viii.  Per  Regem,  — Plus  bas,  Renner. 


98.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUEWTE. 

L*Ëinpereur  donne  charge  au  seigneur  de  Berghea  de  Caire  mm 
communication  à  Marguerite  au  sujet  des  gages  de  Jelian-fe» 
Sauvaigc ,  président  du  conseil  privé.  —  (  Original.  ) 

(  Breda ,  le  SS  mars.  ) 

Très  chière  et  très  am^  fille,  nous  avons  dono^ 
charge  a  nostre  très  chier  et  fëal  chevalier  de  noftn 
ordre,  conseillier  et  premier  chambellan,  tnesiire 
Jehan ,  seigneur  de  Berghes ,  vous  dire  et  commoni- 
(|uer  aucunes  choses  de  par  nous,  touchant  les  gaigetde 
nosti*e  amo,  aussi  chevalier  et  président  de  nostre  privé 
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conseil^  messire  Jehan  leSauvaige,  comme  de  lui  en- 
tendrez plus  aplain.  Sy  le  vueîUez  croire^  et  après  nous 
escrjpvez  sur  ce  vostre  advis  pour  après  en  ordonner. 
A  tant,  très  chière  et  très  amée  fill^e,  nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous. 

Escript  à  Breda,  le  xxv*  jour  de  mars,  l'an  xv*^ 
et  VIII*  Per  Regem.  —  Plus  bas ,  Renner. 

99.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUEMTE. 

n  lai  notifie  les  lettres  de  pensions  accordées  au  comte  Félix  de 
Werdemberg  et  à  Louis  de  Vauldrey.  —  (  Original,  ) 

(  Bois-le-  Duc ,  le  27  mars.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  pieça  ac- 
cordé à  nostre  àmé  et  féal  cousin  le  conte  Félix  de 
Werdemberg,  et  à  Loys  de  Vauldrey,  nostre  capitaine, 
certaines  pensions  en  nostre  conté  de  Boiu-gogne,  dont 
naguères,  nous  estant  à  Gand,  vous  avons  fait  advertir 
par  nostre  amé  et  féal  secrétaire,  maistre  Jean  Renner; 
lesquelles  noz  lettres  de  pensions  nous  avons  fait  des- 
peschier,  et  les  vous  envoyons  présentement  en  la  forme 
que  verrez.  Et  attendu  que  avons  mis  ledit  conté  en  voz 
mains,  nous  désirons  que,  en  ensuivant  ce  que  nous 
ayez  fait  dire  par  nostre  secrétaire  sur  ceste  matière, 
que  pour  leur  plus  grant  sceurté,  signez  les  lettres  d'ag- 
gréacion,  en  tant  qu'il  vous  touche,  desdites  pensions 
que  vous  envoyons  aussi  avec  cestes,  sans  y  faire  aucune 
difficulté,  et  vous  nous  ferez  chose  agréable.  A  tant, 
très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous.  ' 

Escript  en  nostre  ville  de  Bois-le-Duc,  le  xxvii*  jour 
de  mars,  l'an  mil  v*'  viii.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Kenner. 
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100.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

11  rinformc  que  Charles  d*Egmond  s'était  emparé  de  Féglisc  de 
Bonnefclde,  et  la  faisait  fortifier.  Il  Ta  abandonnée  depuis  worn 
arrivée  au  pays,  mais  il  la  reprendra  après  son  départ;  3  kri 

demande  conseil  sur  ce  fait. 

(  Roi*-la-Duc ,  k  S8  mars.  ) 

Tirs  chière  et  très  amée  fille,  vous  avez  bien  oy  dire 
vx  sceu  que  messii^  Charles  d'Egmont  aYoit  prins 
Téglise  de  Boriiefelde  et  la  faissoît  fortiHier.  ToutesftMs 
nouvelles  nous  sont  venue  par  le  sîeur  de  Fleters  que 
quant  ceulx  qui  estoient  audit  Bornefelde  de  par  iœlloj 
messire  Charles,  ont  sceu  nostre  venue  par  deçà,  ik  oui 
dëlaissié  et  habandonné  ledit  lieu  ;  et  est  la  oommane 
voix  que  ce  n'est  que  ung  faux  semblant  que  ledit 
d'Ecgmont  faict,  craindant  que  ne  reuistions  fiiîl  re- 
prendre sur  eulx,  et  que  sitost  cjue  serons  passés  èa  AUe- 
maigne ,  ils  la  reprendront  et  ibrtiffieront,  et  ne  lîea- 
dront  en  nidle  façon  la  paix.  Parquoj  vous  requéroni 
que  mectez  ceste  matière  en  la  délibération  de  noalrt 
conseil  estant  lez  vous;  assavoir  se  devons  enToyer  re- 
prendre ledit  Bornefelde,  et  la  faire  tenir  et  garder  m 
non,  aussy  quelle  chose  devons  faire  sur  les  entrebita 
et  manièi^  de  faire  dudit  messire  Charles  ;  et  que  de 
leur  advis  nous  advertissez  prestement  bien  au  long» 
Ti^  chièi*e  et  tn>s  amée  iille,  nostre  Seigneur  soit  garde 
lie  vous. 

Escript  en  nostix*  villede  Boi&-le-Duc,  le  xxviii*  jour 
«Uî  mars  \v'  et  huit,  avant  Pagines.  Maxiiiii.IIUV.  — 

IMiis  has,  (/r  1!  nmlripont. 
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101.  — MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Lettre  de  créance  pour  l'évéque  de  Gurce.  —  (Original,  ) 

(  Anvers,  le  7  avril.  ) 

Très  chîère  et  très  amëe  fille,  nous  ayons  donné 
charge  à  nostre  amë  et  féal  conseilHer,  l'évesque  de 
Gurcz,  vous  dire  et  d'éclairer  aucunes  choses  de  nostre 
part  ;  et  vous  requérons  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira 
de  par  nous  comment  nous-mesmes.  Très  chière  et 
très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  d'Anvers,  le  dernier  jour  de 
l'an  XV*  VIII.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus  bas, 
Rermer. 


102.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Elle  entretient  l'Empereur  des  mauvaises  dispositions  des  cantons 
suisses  à  l'égard  du  duc  de  Savoie  et  d'elle-même.  Elle  le  prie 
d'interposer  ses  bons  offices  pour  amener  les  cantons  à  un  traité 
amiable.  —  (Minute.) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père.  Monseigneur^ 
je  vous  tiens  bien  avertye  de  la  départye  de  la  journée 
nagaires  tenue  avec  les  cantons ,  touchant  le  fait  de 
monseigneur  de  Savoye,  mon  bon  frère,  à  laquelle  voz 
ambassadeurs  et  ceulx  du  roy  de  France  avec  les  miens 
se  sont  trouvez,  et  pour  ce  que,  par  ladite  départye, 
peult  assez  sembler  lesdits  cantons  estre  plus  enclins  à 
mal  faire,  vouloir  et  exécuter  leur  maulvaise  intention 
et  voulenté,  que  d'entendre  à  nulle  raison.  En  quoy 
faisant,  non  seulement  piondit  seigneur  et  frère  recep- 
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Mil  dommuige,  mais  moy  aussi,  à  cause  qu'îlz  ue  aan* 
roieiit  eiiti*er  iiy  envahir  les  tenues  et  pays  de  mondil 
seigneur  et  frère,  sans  passer  par  les  terres  et  fleigneo- 
ries  que  je  tiens  de  luy  pour  mon  douhaire^  lesquelles 
ilz  déclairent  vouloir  envahir,  prendre  et  retenir  pour 
leur  faulse  action  ;  que  seroit  à  mondit  seigneur  et 
frère  et  à  moy  grant  esclandi*e,  dommaige  et  incoDTé- 
nient,  dont  Monseigneur,  s'il  advient,  pour  estre  mon- 
dit seigneur  et  frère  prince  du  saint-empire,  et  moj 
vosti^  iille,  ne  sauriez  avoir  honneur.  Parquoy  tous 
supplie,  Monseigneur,  y  vouloir  avoir  bon  advis,  et  y 
tellement  et  k  diligence  pourveoir  et  remédier  par  tans 
bons  et  gracieux  moyens,  que  lesdits  cantons  vueil- 
lent  i*ëgler  à  la  raison;  et  j*espère  qu'ilz  trouveroul 
mondit  seigneur  et  frère  si  raisonnable,  que  par  amya- 
ble  traicté  ilz  auront  plus  de  luy  que  par  rigueur.  Et 
quant  à  moy,  il  me  semble  qu'ihc  n'ont  nulle  cause  de 
me  grever  ny  adommaiger.  Sy  vous  supplie,  Monsei- 
gneur, dei*echief  y  emploier  vostre  entendement;  car 
ce  vous  sera  honneur  de  trouver  en  cecy  moyen  d'évi- 
ter oeuvre  de  fait  et  violence,  et  rendrez  de  plus  en 
plus  enclin  mondit  seigneur  et  frère  à  vous  faire  tout 
honneur  et  service. 

Mon  très  i^oubté  seigneur  et  père,  etc. 


105.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Il  répond  à  diverses  plaiutes  de  sa  fille,  et  lui  domae  c|iiek|iict 
explîcalioos  concernant  le  gouvernement  dont  elle  i*st  chargé. 

—  {Autographe,  ) 

Ma  bonne  Iille,  je  resceu  votis  lestres  deux^  ung  apm 
faiilre,  mu'  les<|uelles  yl  nous  semble  cpie  yl  est  de  né- 
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cessité  que  je  vous  don  la  réponse  de  nostre  main  par  * 
escrîpt^  afin  que  nous  pouns  véritablement  croere  que 
vous  soes  acertes  informé  sans  interprète  de  ce  que  yl 
nous  touche^  et  à  vous  sy  grandement. 

Ma  fille  9  vous  avez  par  ung  de  vous  lestres  a  moy 
escript,  et  en  icelles  vous  plaint  de  se  que  yl  vous  sam- 
ble  que  je  vous  veulx  oster  vostre  charge  de  donner 
sans  nous  les  oflices  et  bénéfices  et  les  collations  d'icelles. 
Sur  sela  vous  plaese  à  entendre  que,  en  espédiant  par 
nous  devers  vousM yser  Sigmund  Pluq  (Phlou^),  doyen, 
le  président  de  Bourgoingne  en  Bresse  ' ,  et  Myser  André 
de  Bourgo  nous  leur  donamus  charge  de  vous  décla- 
rer en  nostre  nom  ou  de  par  nous^  set  assavoer  que  du 
primier^  eos  (ils)  nous  devont  excuser  vers  vous  que, 
quant  nous  vous  despeschamus  à  Hagenew  en  Faerret, 
nous  cuidamus  vous  avoer  donné  lestres  et  pouvoir 
suflisant  sur  vostre  despesche,  pour  aller  prenre  le 
possession  de  nos  pays  et  seignories  de  la  meson  de 
bas  Boui^oingne  et  le  gouvernement,  cume  yl  fiislt 
conclu  enter  nous  deux,  toutesfois  selles,  par  faulte  de 
nostre  secrétaire  et  du  vostre,  n'estiunt  point  espé- 
diés,  et  yl  ne  pount  accorder  assamble,  là  ù  nous  cui- 
damus que  yl  fussunt  despeschés,  selon  la  charge  qu'il 
auront  de  nous,  et  nous  aflfertions  point  de  ce  que  yl 
n  aveont  desus  riens  besungné. 

Despuis  vous  nous  avés  souventefois  escript  de  lavoer 
lesdites  lettres  et  pourvoer,  sur  lesquelles  vous  nous 
donamus  point  de  répons  ;  mes  volyons  atendre  la  dé- 

'  Mercuriu  de  Gattinai  e ,  président  da  parlement  de  Bourgogne  et 
Bresse,  depuis  chancelier  de  Charles  Y,  et  ensuite  cardinal. 

'  André  de  Burgo  fut  depuis  chargé  de  plusieurs  négociations  de  la 
part  de  l'Empereur  auprès  de  la  cour  de  France. 
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pèche  du  président  et  autres  nos  ambascadeurt,  car 
nous  cuidamus  que  vous  eusses  en  vostre  pouroer  el 
lestres  tourtoutes  qui  furent  accordés  en  noêtre  susdite 
ville  de  Hagenea,  et  cuidamus  en  oultre  que  tous  to- 
lissiés  ayoer  icelles  quelles  Mester  Loys  *  Tostre  secré- 
taire pourchassoit  à  Strasbourg  devers  nous. 

Mes  en  despeschant  ledit  président  et  autres  de  noslre 
conseil  y  nous  entendismes  le  susdite  faulte^  et  vous 
envoyâmes  lesdites  lestres  et  povoer  en  ample  ferme^ 
pour  récompense  que  vous  nous  avions  traîné  si  loa- 
gement  ;  mes  à  part  nous  avons  donné  charge  à  eoi 
nos  ambascadeurs  devers  vous ,  pour  vous  en  noslre 
nom  déclarer  que  nous  voluns  faere  ung  roi  des  béné- 
fices, avec  vostre  sceu  et  bon  avys,  pour  par  vous  esire 
despeschés  avec  nostre  noveau  quel  avons  enoor  en- 
tier de  nous  ;  lequel  seau  w  nous  vous  envojenms  tost, 
cume  cy-a{Mrès  yl  est  déclaré. 

Et  mesmement  aussy,  touchant  les  offices  qœ  par 
tel  manier  nous  avons  voulu,  quant  ung  office  vaken, 
eslre  pourveu  et  donné  par  vous,  à  tout  lesdit  nostre 
noveaw  sceau,  en  nostre  mainboumie  par  nostre  soss 
et  consentement;  car  i  me  semble,  vea  que  je  soit 
mainbour  et  grand-père  de  nos  enfans,  que  je  relieng 
quelque  chose  avecq  vous  pour  vous  gouverner  et  poor 
nostre  réputation  et  le  vostre  par  le  conséquent. 

Si  vous  nous  eussés  escript  solement  trois  lingnes  an 
lieu  de  dix ,  ou  duse  lestres  ou  artikls  dedans  vnns 
lestres,  lesquels  estions  si  plains  de  mistères  que  yl 
nous  estoit  point  possible  de  entendre  ne  tirer  dehors 

'  Louis  Maroton ,  secrétaire  de  Marguerite  d'AaIriclie ,  tm^Êmé 
auvent  dan»  ses  négociations  M*crète!i. 
*  Lf  mol  %rr/  A  él«'  otihlié  Hjin^  ronuin  il. 
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la  matère  principal  ;  lesquels  lingnes  fusseunt  par  vous 
escriptes  par  tel  manier  ou  forme  :  «  Mon  père,  enToyé- 
f(  moy  hastivement  mon  povoer  et  commission  pour 
((  prenre  en  vostre  nom  la  fidélité  et  gouvernement  des 
«  pays  de  bas  Bourgogne,  car  mester  Jean  Renner, 
«  vostre  secrétaire,  ne  m'a  point  envoyé  mon  com- 
((  mission  susdit,  selon  la  commandement  et  charge 
((  que  vous  ly  avés  baillié  à  la  présence  de  mon  prési- 
((  dent  de  Bresse  ;  »  certes  vous  eussés  ladite  povoer  ou 
commission  landemen  ou  après  que  vous  me  eussés 
escript  tel  lingnes  de  lestres  de  dudit  Renner,  nostre 
secrétaire.  ^ 

Nous  vous  envoyeruns  brief  nostre  susdit  seau  nou- 
veau, comme  avés  entendu  par  autres  nos  lettres. 

Sy  je  vous  a  fait  aucun  grief  en  mes  adversités  de  la 
guerre  passé,  je  vous  récompenseré  cy  après.  Certes 
je  a  esté  sy  fort  travyllé  des  mavès  novelles  tousjours, 
que  je  lie  savoe  là  où  je  a  esté  en  la  monde.  Ce  scet 
nostre  Seigneur  qui  vous  doint  ce  que  plus  désirés  et 
bon  prospérité. 

Escript  de  la  main  de  vostre  bon  père  M aximilianus. 
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Commençant  le  8  avril,  finiisani  le  3o  mars. 


i04.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

11  rinforme  de  la  manière  dont  elle  doit  user  du  plein  poim 
qu'il  lui  a  donné  pour  traiter  l'affaire  d'Espace.  —  (  Orig,) 

(Cobleoti,le  17  attU.) 

Très  chièi^  et  très  amée  fille ,  nous  aYons ,  par  Vi 
vescjue  de  Gurce,  entendu  bien  et  au  long  ce  qu'il  ▼oi 
a  dit  de  nostre  part  sur  la  matière  d'Espaigne,  dont 
vous  a  délivré  nostre  povolr,  et  par  luy  entendu  I 
responce  que  sur  ce  luy  avez  faicte ,  de  laquelle  suiim 
très  content  de  vous,  et  nous  ferez  plésir  conduyi 
ladite  matière  selon  que  entra  tous  et  ledit  évesqœ  d 
Gurce  a  esté  conclut  et  advisé,  espérant  que  le  toi 
se  fera  au  plus  près  de  nostre  désir  et  inteDcion.  E 
moyennant  vostre  sens  et  prudence^  Tonneiu*  et  prou 
fit  de  nous  et  de  nostre  très  cher  et  très  amé  filz  Far 
chidiic,  duquel  tous  tenons  pour  mère^  y  sera  bîe 
gardé;  et  soubz  tel  espoir  tous  avons,  par  ledit  érei 
que  de  Gurce,  envoyé  le  poToir  tout  ample  pour  e 
user  à  rostre  discrécion. 

Et  néantmoins,  pour  vous  avertir  de  nostre  inleo 
cion  sur  ce,  désirons  que,  en  traictant  ceste  affaire,  voii 
tenez  tel  moyen  que  le  contenu  des  restrinctions  (aide 
à  Rolzana  ne  soit  aucunement  excédé,  et  principale 
ment  es  poin(*tz  qui  emportent.  * 
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En  oultre  convient  que  tenez  main^  traitant  ladite 
matière,  que  ayons  cent  mil  ducatz  pour  le  maings, 
ainsi  que  ledit  éyesque  de  Gurce  vous  a  dit  de  nostre 
part ,  assavoir  la  moy tië  le  plustot  que  possible  sera , 
et  le  rësidu  en  dedans  demy-an  suyvant. 

Et  a(En  que  cecy  puisse  prendre  meilleur  fin,  est  de 
besoing  que  le  faictes  tenir  secret  et  qu'il  ne  soit  com- 
municqué  à  personne,  fors  à  ceulx  que  ledit  de  Gurce 
TOUS  a  dit,  dont  avons  bonne  confidenche;  et  vous 
remectons  le  tout  en  main  pom^  en  faire  ainsi  que  vous 
semblera  pour  le  mieulx,  et  qu'avons  nostre  parfaicte 
fiance  en  vous.  Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre 
Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Couvelence,  çe  xvii  d'avril 
xv"  et  IX. 

P,S.  Nous  avons,  par  voslre  secrétaire,  entendu  ce  qu'il  est 
venu  faire  de  par  deçà  de  vostre  part ,  que  a  esté  très  bien 
advisé  à  vous,  et  en  sûmes  bien  content. 

Vostre  bon  père  Maxi. 
105.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

n  mande  à  sa  fille  qu'il  n'a  rien  à  changer  à  ce  qu'il  a  écrit  tou- 
chant Tafifaire  d'Espagne,  bien  qu'elle  ne  s'en  montre  pas  satis- 
faite. — .  (  Original.  ) 

(  Saint- Wcir,  le  18  avril.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  ouy  ce  que, 
par  vostre  secrétaire  Mamix,  nous  avez  fait  dire  tou- 
chant les  afiaires  d'Espaigne.  Surquoy  par  luy,  nous 
estans  encoires  a  Berghes,  vous  avons  fait  responce, 
de  laquelle  n'estes,  selon  vostre  advis,  bien  satisfaicte. 
Toutesvoies,  pour  aucuns  bons  respectz  a  ce  nous  mou- 
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YanSy  n'avons  délibéré  changer  nostredit  reapooce. 
Ains  sûmes  d'advîs  laisser  encoires  lesdites  afierei  on 
même  estai  qn'ilz  sont  jusques  ayons  expédié  doc  plus 
grans  afferes,  pendant  lesquelz  ne  youIods  que  toqs 
ny  autre  s'empesche  desdttes  matières  d'Espaigne,  ainsi 
que  avons  déclaré  plus  aplein  à  noslre  secrétaire. 

Donné  à  Saincte-Wire,  ce  xviii*  jour  d*aTril  xv*  ix. 
Vostre  bon  père  Màxk  —  Contresigné  Renner. 

106/— MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Elle  recommande  à  son  père ,  pour  cUre  trésorier  de  Tépargne, 
Jacques  de  Tliamîse,  jadis  receveur  de  Lille  et  de  GMftni. 
—  (  Minute.  ) 

(Milines,  lefSaTKI.) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père  ^  très  humble- 
ment à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneiu*^  j'entens  que  délibérez  de  disposer  de 
Testât  de  trésorier  de  Tespargne  des  pays  de  par  deçà , 
ouquel  estât  il  est  mestier  de  poiurreoir  d'bomme  ei-* 
périmenté  par  lequel  ledit  estât  soit  personnellement 
desservi  et  exercé.  A  ceste  cause  vous  en  escript  etid- 
vertj's  voulentiers  pour  ce  que  par  le  rapport  d'aucnos 
de  voz  financiers  à  moy  fait^  ce  seroit  grandement  le 
prouffit  du  monseigneur  mon  nepveu  et  le  vostre, 
ainsi  se  feist.  A  ceste  cause  me  suis  enquise  d*ung  per- 
sonnage féable,  et  mesmementde  Jaqoeade  Thaniise, 
naguères  vostre  recepveur  de  Lille  et  Cortraj,  frère 
du  prévost  de  Cassel,  vostre  bon  serviteor,  lequel  Ja- 
ques a  iaiz  de  bons  services  au  feu  roy^  monaeigneor  cC 
frère  y  que  Dieu  absoilic,  homme  de  bien  et  expérî- 
meuté  en  fait  de  rcceptc  et  autrement.  Pourquo}'» 
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McHiseigneur,  en  cas  que  dessus^  vous  youldroye  bien 
supplier  que  Yostre  bon  plésir  fust  l'ayoir  pour  recom- 
mandé et  le  pourreoir  dudît  estât  de  trésorier  de  Fes- 
pergne.  Quoy  faisant,  Monseigneur,  me  fei^  honneur 
et  plésir,  et  se  vous  en  trouverez  bien  servy. 
Escript  à  Malines,  le  xxii"  jour  d'avril  xv*'  et  neuf. 


107.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  riovîte  à  lui  abandonner  la  seigneurie  de  Faucognej  en  Bour- 
gogne, moyennant  quoi  elle  sera  déchargée  de  la  somme  qu'elle 
payait  pour  la  pension  de  la  princesse  douairière  d'Orange. 

(Worms,  le  23  avril.) 

Trè^  chière  et  très  amëe  fille,  pour  aucunes  grans 
raisons  à  ce  nous  mouvans  et  que  vous  ferons  sçavoir 
cy-aprez,  nous  désirons  que  nous  veuillez  laisser  la  sei- 
gneurie de  Fâulcongney  *  en  nostre  conté  de  Bour- 
gongne  pour  en  disposer  à  nostre  bon  plaisir  et  en  ce 
liea,  puis  que  ladite  seigneurie  ne  vault,  comme  en- 
tendons, plus^haut  de  huit  cens  francs  par  chacun  an, 
et  que  autreffois  nous  avez  consentu  donner  à  nostre 
très  chière  et  très  amée  cousine,  la  princesse  douai- 
gière  d'Oranges  la  moitié  de  la  pencion  de  mil  livres 
cpe  lui  avions  accordée,  nous  vous  requérons  a0ec- 
toeosement  que  nous  veuillez  en  ce  complaire  et  vous 
condescendre  de  mettre  ladite  seigneurie  en  noz  mains, 
oonune  dit  est,  duquoy  faisant,  nous  vous  deschar- 
geons envers  nostredite  cousine,  la  princesse  douai- 
gièrc  d'Oranges,  de  cincq  cens  francs,  avec  d'autres 

'Faucogney,  chef-lieu  d'une  prévôté  en  Franche-Comté,  à  deux 
Heoes  et  demie  de  Luxeuîl. 

'  Philiberte  de  Luxembourg,  seconde  femme  de  Jean  II,  de  Cliâlon, 
prince  d'Orange. 
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trois  cens  francs  que^  sans  ce,  nous  aviez  num  ooo- 
sentu  payer  chacun  an,  et  ferons  de  ce  avec  iœUe 
nostre  cousine  qu'elle  aura  cause  soy  en  oontenter, 
TOUS  advertissant  que  se  vous  n'estes  encores  coDlenle 
des  descharges  dessusdites,  nous  vous  ferons  telle 
compense  que  pour  ce  adviserez,  comme  le  tout  (dos 
au  long  entendrez  par  nostre  trésorier  Veillingher, 
auquel  nous  en  escripvons  présentement.  Et  vous  re- 
quérons aussi  le  croire  et  non  point  nous  reflnser  certe 
nostre  requeste.  A  tant,  très  chière  et  très  amée fille, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  a  Vormes,  le  xxiii*  jour  d*avril.  Fan  mil  v* 
et  neuf. 

Ma  fille,  donnés  nous  ung  bon  respons  sur  ce 
Yostre  bon  père  Maximi.  —  Plus  bas,  Renner. 

108.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Somme  de  cinq  cents  livres  assi^ée  à  Antoine  de  Waadnpoat, 

secrétaire  de  TEmpereur.  —  [Original,) 

(Wonntje  SS  arril.) 

Très  chière  et  très  amée  Glle ,  nous  avons  donné  et 
accordé  à  nostre  amé  et  féal  secrétaire,  Anthoine  de 
Waudripont,  la  somme  de  cinq  cens  livres,  da  prix 
de  XL  gros  la  livre ,  tant  pour  le  paiement  de  ses  gaign 
que  lui  sont  deuz  depuis  le  xv*  jour  de  janvier  dernier 
passé,  jusques  au  xv*  jour  de  ce  présent  mois  d*aTril, 
comme  pour  récompense  des  bons  et  agréables  services 
qu'il  nous  a  toujours  fah  autour  de  nostre  personne, 
mesmement  depuis  le  trespas  de  feu  nostre  très  cher  et 

•  Ollo  drrni^n*  lit^ne  <  st  «Ir  la  main  d<»  ri-'miicnnir 


ET  DE  MARGUERITE  SA  FILLE.  —  1509.  120 
Uiès  amé  filz^  le  roy  de  Castilie^  que  Dieu  absoille, 
tint  en  l'expédition  de  nostre  réception  à  mainbournie 
et  gouYernement  de  nos  pays  et  seigneurie  d'embas^ 
comme  aussi  d'autres  nos  besongnes  et  affaires  durant 
qu'avons  présentement  esté.en  nosdits  pays  et  seigneu- 
ries, et  encores  fait  journellement  à  grands  frais,  soing, 
traveily  labeur  et  diligence  dont  lui  avons  fait  despes- 
chier  nos  lettres  patentes.  Et  à  ceste  cause  vous  requé- 
rons que,  en  suivant  cestes,  en  faites  payer  comptant, 

ou  du  moins  assigner  pour  en  estre  payé  le  plustost  que 

possible  sera.  Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre 

Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Donné  en  nostre  cité  de  Worme,  le  xxiii*  jour 

d'avril.  Tan  xv*'  et  neuf.  Vostre  bon  père  Maximilien. 

—  Plus  bas,  Renner. 


109.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  oe  veut  pas  que  le  serviteur  du  médecin  Libéral 
approche  de  l'arcbiduc  et  de  ses  sœurs.  ~  (  Original.  ) 

(Spire,  le  S7  avril.) 

Très  chère  et  très  amée  fille,  nous  sçavons  que  le 
jour  d'hier  passa,  par  ceste  ville,  ung  serviteur  de 
niaitre Libéral  médecin,  a  tout  ung  matingo*,  lequel 
s  en  va  par  delà  en  intention  de  donner  icelluy  ma- 
tingo  à  nostre  très  chier  et  très  amé  fils  l'archiduc 
Charles  ou  à  nos  filles ,  et  à  ces  causes  vous  requérons 
nëantmoings  ordonnons  que  incontinent  cestes 

'  Ce  médecin  était  suspect  à  l'Empereur,  en  sa  qualité  de  Vénitien. 
*Ce  root,  que  les  glossaires  ne  mentionnent  pas,  signifie  sans 
^ootc  an  chien. 

I.  9 
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yeues,  tous  (ailes  sur  ce  prendre  garde,  et  ordomitt 
que  ledit  serviteur  ne  viengne  aucunement  yen  no»- 
dits  fils  ne  filles,  et  que  quant  il  Tiendra  celle  part^ow 
enjoingnez  à  ung  gentilhomme  et  à  nng  archier  tel  que 
aviserez  qu'ils  conduisent  incontinent  ioellay  serritenr 
jusques  à  nostre  ville  de  Maëstricht,  auquel  voulons 
que  donnez  une  lettre  adressant  à  sondit  maistre,  par 
laquelle  luy  soit  mandé  de  non  soj  trouver  devers  nom 
ne  nosdits  enflfans  durant  le  différent  estant  entre  nom 
et  les  Vénissiens.  A  tant,  très  chière  et  très  amëe  fille, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Spire,  le  xxvii*  jour  d'aivril, 
l'an  mil  cinq  cent  et  neuf.  Per  Regem.  Plus  bas, 
Renner. 


HO.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Son  départ  des  Pajft-Bas.  Affaire  do  duché  de  Goeldrcf.  Ilawniiir 
volonté  des  ÉtaU.  Se  justifie  des  accnsationi  dont  il  est  robjet 
de  la  part  desdits  États.  Promet  de  n'emporter  d'argent  des 
Pays-Bas  que  ce  qui  loi  est  nécessaire  pour  son  TOjsge  jastp*^ 
Worms,  etc.  —  {Autographe.) 

(La  39  avril.) 

Ma  bonne  fille,  je  prend  avecq  ceste  lesire  ancor 
une  fois  congié  de  vous,  car  nous  passuns  demain  h 
Moese,  tirant  nostre  grant  viage  %  cimune  scavéset 
vous  recommande  le  fact  de  Geldres    et  prie  Din  que 

'  Maiirotlien  fait  ici  allusion  à  son  départ  des  Pajs*Bas  oà  il  it  trw* 
yait  depuis  Tannée  précédente ,  et  à  son  projet  d'aller  à  Ron». 

*  Amoul  d'Egmond,  duc  de  Gueldres,  poussé  à  bout  par  les  ûidigM 
traitements  que  lui  avaient  fait  sabir  Adolphe,  son  fib  al  «  prapi* 
femme,  Catherine  de  Qèves,  cède,  en  1473,  à  titre  d'cttfn^McMt, 
sen  Ëtats  à  Charles,  duc  de  Rourgogne.  De  là  les  droits  de  la  snisia 
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TOUS  doint  en  sela  en  yostre  gouvernement  bon  for- 
tune ;  car  i  me  samble  que  nostre  cousin  de  Gheidres  ou 
d'Egmond  vous  fera  la  plus  grand  hunte  brieflf ;  mes- 
mement  nous  estans  empu  plus  avant  montas  de  nostre 
person  aux  almaingnes  que  vous  avez  unkes  eu  en  vos- 
trc  vie,  je  Tusse  volentier  pourveu  par  bon  manière^ 
comme  bon  père  est  tenu  de  la  faere  ;  mes  depuis  que 
TOUS  m'ayez  aujour  d'huyescrit  la  manière  que  les  Estas 
^  nous  pays  commançont  mutiner  contra  nous,  au 
provit  des  Gheidres ,  leor  bons  amis  et  futurs  parens , 
nous  sumus  délibéré  tout  commander  à  Diu^  sy  avant 
que  cy  après  ly  plaera. 

U  nous  vient  journellement  des  fort  mavès  rapors 
desdis  Estas  ;  aulcuns  mesmement  que  yl  ount  entre 
eo6  recouvré  aulcuns  diables  secrètes  damnés  qui  leor 
font  croere  que  moy  et  le  seigneur  Floris  d'Iselstain  ' 
Desoumus  point  content  de  la  paes  fait  à  Cambray  *,  et 
nous  deux  tenduns  de  le  rumpre  à  l'encontre  leur 
unoros  idol ,  le  susdit  Charles  d'Egmond ,  et  que  il 
sera  bien  content  de  entretenir  le  paes^  sy  oun  ly  donra 
point  ocasion  de  la  rompre. 

Ancor  sumus  nous^  qui  pys  est,  au  fré  (vrai)  averty 
(pt  lesdits  nous  malvolans  en  Anvers  par  myl  les  Estas 
fount  entre  eos  ung  bruyt  que  cumme  nous  sumus 
point  délibéré  de  retourner  la  hault  ès  Almaingnes^ 
mes  solement  yssy  cokiner  et  despendre  leor  argent 
pour  riens* 

d'Autriche  sur  ce  duché ,  et  les  démêlés  de  Maximilicn  avec  Qiarles 
d'Egmond,  fils  d'Adolphe. 

'  Floris  d'Egmond ,  seiguenr  d'isej^ein . 

*  Traité  conclu  à  Cambrai  par  les  soins  de  Marguerite  d'Autriche  et 
do  cardinal  d'Amhoise. 
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Sar  quoi  je  voiis>  ciimme  à  ma  très  chière  el  II 
nmée  fille ,  prie  que  tous  par  bon  moyen  déclarés  po 
mon  excuse  ausdits  Estas  en  général  et  leor  remonCi 
la  vérité;  set  assavoer  : 

Que  nous  soumus  venus  par  deçà  ajarès  la  trèreil 
ayeoq  les  Veniciens,  pour,  de  nostre  person  et  anlco 
jendermesy  leor  donner  suecurs  contra  les  François 
Gheldrois,  et  n*ount  esté  en  ma  compaingnie  poi 
cent  hommes  que  tous  eussent  esté  combatans  à  ahm 
ou  à  pié  contra  les  Françoes  ou  contra  Gheldres  po 
ung  assawt;  la  moitié  ont  esté  armés,  Tautre  moil 
point;  car  nous  avons  guerdé  leor  armure,  jusqnesq 
yl  fust  nécessité ,  afin  de  ne  point  perdre  les  armu 
pour  riens. 

Frae  (vrai)  est  que  tous  et  tout  nostre  oonseQ 
par  deçà  ount  esté  d'avis  de  prenre  rapanctane 
aveoq  le  roy  de  France  pour  Geldres  et  autrenaei 
veu  que  yl  n*estoit  pour  riens  délibéré  abandomwr  * 
tout  monseigneur  de  Geldres.  Sela  fut  cause  que  no 
fimus  riens  au  pays  de  Geldres  de  nostre  person  et  p 
sance  ;  aultrement  sans  fault  nous  lussiuns  ledit  moi 
seigneur  de  Gueldres  dehors  de  pays  ou  la  plus  p 
mys  en  ruine.  Nous  avons  point  fait  venir  noll  «i^ 
pour  despendre  de  nostre  pays  de  par  delà;  car  no 
avons  guerdé  soes ,  pour  donner  soucours  de  cet  ai^ 
aux  pays  de  par  deca  a  tout  dix  mil  combattans,  ij  1 
Françoes  volissent  ancor  une  foes  currir  sut»  à  no 
et  lesdîts  pays;  mes  depuis  nous  avons  lesdis  denii 
mis  en  ordre  pour  satisfaire  aux  alliances  des  Franço 
contra  les  infidèles  ;  par  quel  reson  nous  avons  eu  oei 
resonable  paes  de  Cambrây. 

Sembhblement  nous  vous  promettons  que  nous  i 
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portruns  nulle  argent  de  par  delà,  sinon  nostre  des- 
pens,  jusques  à  Worms,  là  nous  avons  fait  porter  ar- 
gent ou  devant  de  nous;  mes  sy  vous  me  yoliés,  moien- 
nant  le  consentemont  de  pais  de  par  deçà,  nous  re- 
TCnger  de  messire  Charles  de  Gheldres  ou  d'Egmondt , 
de  ce  que  yl  nous  a  sy  vilainement  rompu  la  paes  et  se 
moka  de  nous,  nous  sumus  content  envoyer  à  vous  ung 
bon  somme  d'argent  de  nos  pays  d*Ostrice.  Et  touchant 
la  primier  artikle,  qpi  disunt  aulcuns  que  nous  sumus 
plus  colpable  de  la  rupture  de  la  paes  que  monsieur 
de  Gueldres,  vous  savés  et  tout  nostre  conseil  du  con- 
traire ;  car  vous  avés  oy  Hesdin  *  et  Thoeson-d'or  *  et 
aussi  veu  les  lestres  originales,  plusieurs  de  monsieur 
de  Geldres  et  de  Fiènes,  à  Fencontre  de  la  paes,  cumme 
du  tonliu  de  Lobeke,  de  pais  de  la  Velua,  Betau, 
Tillerwerd  et  Kesel  \ 

Mes  je  vous  promès  ma  foy  que  je  leor  montrera,  à 
l'aide  de  Dieu,  bientost  ausdits  nos  mutins,  traiteurs, 
mentours  tel  myroy  et  remède  à  l'encontra  que  il  ne 
sarunt  en  ung  an  après  sauver  leor  langes  ne  oraylles* 

Ma  fille,  pardonné  moy  que  je  escrive  sy  mal  ;  car  je 
TOUS  assure  que  je  suis  de  bon  ceur  corrussé  et  sera 
content  de  faere  à  l'encontra  tout  sela  que  yl  ma 
ooostera  jusques  à  ma  vie;  mès  je  suis  contrs^int  de 
tenir  mon  serement  et  promesse  pour  mon  susdit 
viage. 

Escript  de  la  main  de  vostre  bon  père  Maximilianus  > 
ce  29*  jom- d'avril. 

'  Jean  d'Ostin,  dit  Hesdin,  conseiller,  maître  d*htol  de  Mar- 
guerite. 

'  Thomas  Isaac ,  dit  Tdsùn  d'or,  ^  eaiM  4e  scn  titre  do  kéraat  de 

c«t  ordre. 
^  Lieai  du  pays  de  Gueldres. 
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Ml.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  renvoie  vers  Margaerîle  David  de  Taxis,  VMtiai, 
qui ,  «I  cause  de  son  origine ,  ne  doit  plus  être  emplojé  dasa  ki 
postes  tant  que  durera  la  guerre  contre  Venise.     (  Ongimsi.) 

(Stockari,  le  1«  mai) 

Très  chièrc  et  très  améc  fîlle,  pour  ce  qae  DsTid  de 
Taxis  %  lecjuel  est  ici  devers  nous,  ayant  charge  de  nos 
postes  est  natif  du  pays  de  Venise ,  et  que,  durant  les 
diflTërens  estans  présentement  entre  nous  et  les  VAiit- 
siens ,  ne  nous  voulons  servir  d'aucuns  de  leur  nalioUy 
mesmement  en  telle  charge  ou  gist  grant  aoupçoD, 
craindant  les  inconvéniens,  interestz  et  dommaget  qat 
en  pourrons  avoir,  nous  renvoyons  icellni  Da^id  deren 
vous ,  vous  requérant  le  vouloir  entretenir  en  VttM 
de  messaigier  ou  coureur  général  pour  nous  servir  eo 
noz  communes  affaires  et  messaigeries,  sans,  lesditi 
diirérentz  dui*ans^  lui  souffrir  avoir  aucune  charge  oa 
entremise  de  nosdits  postes.  A  tant,  tris  chière  el 
très  amée  fîlle,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  à  Stockart ,  le  premier  jour  de  may.  Tan 
mil  cinq  cens  et  neuf,  Per  Regem. 

'  C'est  à  David  de  Taxis  que  fut  conGé  le  premier  établIsseaMeaS 4a 
postes  sur  la  route  de  Vienne  à  Bruxelles.  Aprèt  lai ,  cet  eauploi  hà 
exercé  par  François  de  Taxis.  D.  de  Taxis,  fils  de  François,  qarftfî 
cheralier,  et  maître  général  des  postes  de  Charles  Quint ,  nMMmt  h 
i6  octobre  iS^i  et  fut  inhumé  dans  Tégiise  Notre-Dame dn  SnUsn»  I 
Bruxelles,  avec  sa  femme ,  Christine  de  Wachtendonch.  DepvislMt, 
la  direction  des  postes  impériales,  toujours  confiée' à  la  maison  4rli 
'r«mr  fît  Taxis,  a  été  dirigée  en  Tiff  inimétliat  de  Teinpire,  avec  liM 
(le  prince. 
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112.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

loslractîons  en  cas  de  mori  du  roi  d'Angleterre.  —  {Original.) 

(Slockart,  le  mai.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  receu  les 
lettres  que  de  vostre  maîn  nous  avez  escriptes  touchant 
nostre  frère,  le  roy  d'Angleterre;  incontinent  les- 
quelles receues^  nous  avons  fait  despeschier  à  son  filz 
telles  lettres  que  par  la  réponce  d'icelles  que  vous  en- 
voyons cy  enclose  pourrez  veoir.  Sy  vous  requérons 
que  se  trouvez  que  ledit  roy  soit  allé  de  vie  à  trespas 
que  incontinent  vous  faictes  despeschier  aux  personnages 
dénommez  et  ayant  crédence  en  nosdites  lettres  telle 
instruction  que  adviserez  pour  le  mieulx  et  les  envoyez 
à  diligence  devers  sondit  filz.  Sy  non  ne  ferez  semblant 
de  riens  et  deschirez  nosdites  lettres.  Et  à  tant ,  très 
chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de 
vous. 

Donné  à  Stockart,  le  premier  jour  de  may  xv*"  et  ix. 
Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus  bas,  Renner. 

I 

115.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  mande  à  sa  fille  de  n'accepter  la  résîgnalîon  de  l'office 
Ju  trésorier  des  guerres  sans  son  exprès  commandement. — (Orig.) 

(  Miadelheim ,  le  8  mai.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  si  nostre  trésorier  des 
guerres,  Charles  Leclerc,  veult  résigner  l'office  de 

'  Henri  VII ,  roi  d'Angleterre,  était  mort  en  effet  le  22  avril  pré- 
cédent. 
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iiostrc  receveur  d*Arras  dont  TaTons  nagaires  pour-' 
Teu,  à  Marc  Charles  ou  autre  quel  qu'il  soit.  Noot,  en 
ce  cas  y  pour  certennes  causes  à  ce  nous  mouTans,  ea 
voulons  pourveoir  à  personne  à  nous  agréable.  Poor- 
quoy  voulons  et  vous  ordonnons  très  expressément 
que  ne  souffrez  ou  parmetiez  de  ladite  recepte  estre 
faite  aucune  résignation  par  nostredit  trésorier,  tant 
que  ayez  autre  commandement  ou  ordonnance  de  nous, 
sans  y  faire  faulte  ;  car  tel  est  nostre  plésir. 

Donné  en  nostre  ville  de  Medelhem,  le  vin*  jour  de 
may  xv*'  et  ix.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  ffannari. 

114.  — MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L*Einpereur  s'étonne  de  la  non  arrivée  à  Liège  des  députés  Au  tm 
de  France  et  de  ceux  de  Charles  d'Egmond.  Prise  de  Trérise; 
révolte  et  carnage  par  les  troupes  du  roi  de  France.  Le  rai 
d'Aragon  a  aussi  commencé  les  lioftilitét  contre  les  Véaiticas. 

L'Empereur  \a  aussi  livrer  combat.  —  (OrigùuU.) 

(Kauffbeiirca,  la  II  mai.) 

Très  chière  et  trtrs  aînée  fille,  nous  aTont  receo 
quatre  yoz  lettres  sur  lesquelles  tous  ferons  bien  toft 
au  long  responce;  et  n'euist  esté  que  nostre  secréuire, 
maître  Ilans  Renner  qui  est  allé  vers  son  ménage  a  le»* 
dites  lettres,  vous  eussions  desjà  fait  response  sur 
icelles. 

Nous  entendons  que  noz  députez  sont  piéca  esté  à 
Liège  pour  la  journée  qui  estoit  conclute  illec  tenir  sur 
le  fait  de  Gheldres,  mais  que  les  députez  de  nostre 
frère  et  cousin,  le  roy  de  France ,  et  de  messirc  Ckarles 
d  Egmonde  n'y  sont  ainroi^e:»  venuz,  dont  iiou^  don^ 
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lions  merveilles  et  désirons  savoir  s'il  n'est  aucunes 
nouvelles  de  leurdite  venue  audit  Liège;  et^  s'ilz  le 
délaissent^  pourquoy  ce  peult  estre,  et  de  ce  que  en 
entendez  que  nouà  en  avertissiez  à  dilligence. 

Nous  avons  passé  x  jours  eu  nouvelles  que  nostredit 
frère  et  cousin  y  le  roy  de  France ,  a  ^  ou  nom  du  pape  et 
de  la  lighe  j  encommencé  la  guerre  sur  noz  communs 
ennemis^  les  Yéniciens,  et  que  desjà  il  a  gaingné  sur 
enlx  les  villes  et  chasteau  de  Trivi  ^  Révolta  et  Gara- 
vaga,  et  y  prins  ii*"  prisonniers  qui  se  sont  renduz  à  sa 
volunté  y  et  qu'il  sera  pei^nnellement  aux  champs* 

Nous  avons  semblablement  nouvelles  que  le  pape  a 
aussi  enconmiencié  la  guerre  sur  lesdits  Véniciens  et 
gaingnié  ung  chasteau ,  et  qu'il  s'en  va  mètre  le  siège 
devant  une  très  bonne  ville. 

Le  cardinal  de  Sainte-Croix  nous  a  escript  que  nostre 
frère  et  cousin ,  le  roy  d' Ari'agon ,  a  pareillement  en- 
commencié  la  guerre  sur  lesdits  Véniciens.  Nous 
sommes  d'intencion  de  le  plus  tost  qu'il  sera  possible 
aassi  l'enconunencier.  Et  à  tant,  très  chière  et  très 
amée  fille ,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  en  nostre  ville  de  Kaufbuyren ,  le  xi*  jour 
demay  xv*"  et  ix.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus  bas , 
Hannart. 


lis.  — MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Nouvelles  de  la  guerre  contre  les  Vénitiens.  Dispositions  pour  la 
bataille  d'Agnadel.  —  (  Original,) 

(Ranffbeuren,  le  13  mai.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  vous  advisons  que 
avons  aujourd'huy  eu  nouvelles  comme  l'armée  des 
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François  et  de  nos  communs  ennemis ,  les  Vénitiens , 
sont  à  une  lyeue  prez  Tung  de  l*aatre,  et  ▼eniilcpt 
donner  la  bataille,  et  que  desjà  lesdits  Vénilieiis 
estoient  sur  le  plain,  mais  que  les  François  estoientan* 
cores  en  leur  fort  et  fiiisoient  amaz  et  assemblée  de  leur 
gens,  et  mergredy  dernier  passé  se  devoit  (aire  ladite 
bataille.  Nous  attendons  de  jour  à  aultre  noareUcs  de 
ce  qui  en  sera  fait ,  et  Tavoir  entendu  le  tous  signiftK 
rons  incontinent.  Et  à  tant,  très  chière  et  très  amée 
fille,  nostre  Seigneur  tous  ait  en  sa  garde. 

Escript  en  nostre  ville  de  Kauflfbuyren,  le  xiii*  joor 
de  may  xv^  ix. 

P,  S.  Nostre  frère  et  cou&in  le  roj  de  Fraoce  est  partj  llSaa 
pour  estre  à  ladite  bataille. 

Vostrebon.père  Maximilien.  — Plus  bas,  Hannart. 
116.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Reprise  de  Trévîsc  par  let  Vénitieus.  ArrÎTée  du  m  de  Fraaoe  avec 
son  armée.  Dispositions  pour  la  ttataille.  Louis  XII  fetîeal  k 
cardinal  d'Aroboise ,  qui  doit  le  crëer  cberalier*  Un  trait  de 
serpentine  passe  au-dessas  de  la  téte  du  roi.  — >(Onj|iMl.) 

(  Kauffb^ren ,  le  17  auii.  ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  euysmes  hier 
nouvelles  certeines  que  les  Vénîciens  ont  regan^piié  b 
yille  de  Triyi  '  en  laquelle  y  aToit  mil  francq  arcfam  et 
oe  saTODs  se  ilx  sont  fuys  ou  esté  prias  prisonniert  ;  et 
aprez  ont  bruslë  icelle  ville  et  se  sont  retonmea  loper 

'  Trcvise.  Cette  ville  ,  dont  le  maréchal  de  Chaomoot  s'était  caipsie 
au  mois  dWil,  fut  reprise,  le  8  mai,  par  rAlnane,  général  ét  k 
seigoeurie  de  Venise. 
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aux  champs.  Nostre  frère  et  cousin ,  le  roy  de  France, 
en  sa  personne  avec  son  armée  en  laquelle  y  a  beacop 
de  Suysses  est  si  trèstost  yenu ,  qu'il  a  passé  la  rivière 
et  s'est  logié  bien  pi*èz  desdits  Véniciens  et  les  encloz 
qu'ils  ne  se  peuwent  bonnement  retirer  sans  comba- 
tre.  Pour  la  première  nuyt  ne  leur  a  voulu  donner  la 
bataille  ;  mais  le  lendemain  il  avoit  vouloir  de  le  faire. 
En  icelle  nuyt,  lesdits  Véniciens  ont  fait  grand  fossez 
et  fortifiié  à  l'entour  d'eulx.  Nostre  cousin,  le  cardinal 
d'Amboise,  nous  a  escript  que  nostredit  frère  et  cou- 
sin le  retient  avec  luy  pour  le  fère  chevalier  et  qu'il  y 
a  passé  un  trait  de  serpentinne  pardessus  la  teste  d'ice^ 
lui  nostre  frère.  Nous  espérons  bien  tost  avoir  nouvel- 
les de  ce  qu'il  y  aura  esté  fait ,  et  le  vous  ferons  savoir. 

A  tant ,  très  chière  et  très  amée  fille ,  nostre  Seigneur 

vous  ayt  en  sa  garde. 
Escript  en  nostre  ville  de  Kauffbuyren ,  le  xvii*  jour 

de  may,  xv*'  ix.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus  bas, 

Hannart. 


117.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Victoire  d'Âgnadel  remportée  par  le  roi  Louis  XII.  — {Orig.) 

(  Angelberg,  le  18  mai.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  ce  jourd'huy  nous 
avons  reçu  lettres  de  nostre  frère  et  cousin ,  le  roy  de 
I^rance,  par  lesquelles  il  nous  escript  que  le  xiiii''  de 
ce  présent  mois ,  il  a  eu  bataille  '  avec  noz  communs 
ennemis,  les  Vénitiens,  et  qu'il  a  esté  victorieux  et 

'  n  s'agit  de  la  bataille  d'Agnadel,  aussi  nommée  de  la  Ghicra 

àAdda, 
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gaiignîé  icelle^  et  demeure  maistre  des  champs;  el  il 
a  prisonnier,  avec  plusieurs  autres ,  ung  des  principtl 
chief  et  capitaine  de  Tarmée  Nostre  ambassadeur» 
messire  Andrieu  de  Burgo,  qui  a  esté  présent  à  oeste 
bataille  y  nous  escript  qu'il  y  a  veu  bien  un  "  mors.  Far 
autres  lettres  que  le  maistre  des  postes  de  France  a 
escriptes ,  nous  entendons  qu'il  y  a  de  x  à  xii''  hommes 
que  mors  que  prins,  et  que  nostredit  frère  et  cousin 
a  gangnié  quarante  pièces  d'artillerie.  Nous  entendons 
aussi  la  puissance  desdits  Véniciens  en  ceste  bataille 
avoir  esté  de  xx*  honmies,  et  des  François  d*ang  pea 
plus.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Sei- 
gneur vous  ait  en  sa  gaixle. 

Escript  à  Angelbei^,  le  xvni*  jour  de  mai),  xv*  u. 
Vostre  bon  père  Maximilien.  —  Plus  bas,  Rewwr. 


118.  — MAXIMIUEN  A  MARGUERim 

L'Empereur  consent  k  ce  que  la  terre  de  Montfort  toit  engsgée  m 
comte  de  Homes,  jusqu'à  remboursement  d'une  sonme  de  dave 
ou  qoatorxe  mille  livres  qui  lui  est  due ,  et  mcjennaat  ^ac  k 
prince  d'Anhslt  soit  payé  de  la  somme  pour  laqndls  celle  Ictie 
avait  été  mise  en  ses  mains.  Excuses  proposées  par  Plitlippe  hm 
sur  les  (kits  qui  lui  sont  imputés,  à  l'occasion  de  sou  ■■hmiailr. 

(MiodeUiaini  .U  ISmmL) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  ayons  reœa  ploi- 
seurs  et  diverses  voz  lettres ,  et  premiers  toudumt  le 
fait  de  nostre  cousin ,  le  conte  de  Homes,  ensieniit  ce 
que  par  pluisieurs  fois  nous  en  vftz  escript,  scoame 
contens  que  la  place,  terre  et  seignonrie  de  M onlfbrt  lay 

'  Le  général  vénitien,  Bai*thclemi  Alviano,  qui  perdit  im  enlct  fat 
fait  prisonnier. 
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soit  transportée  pour  en  joyr  par  manière  de  gagière^ 
et  jusques  à  ce  qu'il  soit  payé  et  remboursé  de  son  deu, 
montant,  comme  entendons,  à  xii  on  xiiii'"  liv*  de 
XL  gros,  en  la  forme  et  manière  et  soubz  les  conditions 
que  TOUS  et  ceulx  de  noz  finances  avez  adyisé ,  et  qui 
sont  au  long  contenues  en  vosdites  lettres  et  moyen- 
nant  toutesfroies  que  nostredit  cousin ,  le  pfince  de 
Anfaalt,  soit  contenté  et  remboursé  de  la  somme  pour 
laquelle  ladite  place  de  Monfort  a  esté  mise  en  ses  mains 
et  que,  pour  des  deniers  venant  dudit  remboursement, 
il  yeolle  acquitter  et  .deschergier  noz  ville  de  Gorchem 
et  cfaasteau  de  Louyestein  envers  nostre  cousin,  le 
conte  d'Egmonde,  et  messire  Henry  de  Swane,  et  les 
prendre  en  ses  mains  et  tenir  ainsi  quilz  sont,  comme 
par  autres  noz  lettres  lui  escripvons  vouloir  faire.  Et 
TOUS  requérons,  que  avec  ceulx  de  nosdits  finances, 
trouvez  tous  moyens  a  ce  que  ceste  matière  se  puisse 
ainsy  conduire.  Et  le  surplus  qu'il  faudra  pour  ravoir 
lesdites  ville  de  Gorchem  et  chasteau  de  Louvestein , 
nous  voulons  que  le  faites  furnir  des  deniers  qui  peu- 
vent par  nous  estre  aincores  deuz  à  nostredit  cousin 
d'Anhalt  et  tantmoins  d'iceulx.  Mais  ou  cas  qu'il  soit 
dudit  deu  tout  payé ,  nous  entendons  que  l'on  le  fiu>- 
nisse  de  noz  deniers  et  en  nostre  nom,  affin  que  ceste 
matière  puisse  avoir  son  efiect  :  car  pour  aucunes  rai- 
sons nous  désirons  bien  la  demeure  de  nostredit  cou- 
sin d'Ânhalt  en  noz  pays  d'embas. 

Au  regard  de  ce  que  par  autres  voz  lettres  nous  avez 
escript  touchant  les  excuses  que  Philippe  Luc  dit  faire 
sur  les  faultes  et  mésuz  à  lui  chargées  et  imputées ,  et 
la  requeste  qu'il  fait  de  soy  povoir  retirer  à  Couloigne 
et  y  tenir  sa  résidence ,  combien  que ,  par  le  rapport 
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que  fait  nous  a  este  desdites  faultes,  tromrons  qu'il  s'ert 
abeentë  et  départy  de  noz  autres  ambassadeurs  ses  coiii* 
pagnons  et  soy  transporté  à  Venise,  ou  il  s'est  ^fOttlu 
ingérer  de  avancer  de  faire  certein  traittié  et  aj^iole- 
ment  entre  nous  et  les  Vénéciens  sans  en  avoir  eu  au- 
cune oherge  ou  ordonnance  de  nous.  Et  sembbblemMil 
s'est  puBliquement  vanté  en  court  de  Rome  qu'il  voul- 
droit  bien  tant  faire  envers  nous  que  n'entretiendrions 
les  alliances  et  confédéracion  faicte  avec  le  pays  et  les 
roys  de  France  et  d'Arragon,  toutlefois,  pour  en  sa- 
voir la  vérité,  sommes  bien  content  que  oyes  et  enten- 
dez ce  qu  il  vouidra  dire  pour  sa  desclierge  et  excuse 
sur  les  choses  dessusdites  et  que  nous  en  avertiaaei  à 
diligence  pour  sur  vous  escripre  nostre  vouloir  et  in* 
tencion.  Nous  sommes  aussi  content  que  ladite  rési-» 
dence  de  Couloigne  luy  soit  accordée.  Biais  quant  au 
saulfconduit  il  demande  pour  envoyer  aucuns  de  ses 
gens  devers  nous,  il  n'est  besoing  qu'il  y  envoyé»  mais 
les  rctiengne  devers  luy. 

Pour  ce  que  sommes  présentement  fort  oocupei  et 
empeschez  sur  le  fait  de  l'apreste  de  noatre  armée  et 
d'autres  matières  qui  grandement  nous  toudienty  nous 
ne  vous  povons  plus  avant  faire  responœ  pour  ôesie 
fois;  mais  bien  tost  le  vous  ferons  sur  la  reste  de  Usm 
les  autres  articles  de  voz  lettres  et  mesmement  sar  le 
faict  de  nostre  cousin,  le  prince  de  Chimay.  Très  cbière 
et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
garde. 

Escript  à  Medelhem ,  le  xix*  jour  de  may ,  xv*  tx. 
Vostre  lx)n  père  Maxi.  —  Plus  bas,  Bennen 
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Le  seigneur  de  Ckièinres  ne  doit  pas  exiger  les  huit  mille  livres  qui 
lui  avaient  été  promises,  puisqu'il  s'en  trouve  amplement  com- 
pensé par  le  gouvernement  de  l'hôtel  et  la  charge  de  premier 
chambellan  du  prince  Charles.  Le  seigneiu*  de  Sempj  nommé 
loavetier  d'Artois,  et  Jean  Hesdin  gouverneur  de  Béthune. 
—  (  Original.  ) 

(Rierti,  le  25  mai.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  combien  que  nostre 
cousin,  le  seigneur  de  Chierves,  eust  sur  le  gouver- 
nement de  Namur  la  somme  de  huit  mil  lirres  de 
XL  gros  pour  une  foiz ,  néantmoins ,  au  moyen  de  l'ap- 
pointement  par  vous  fait  entre  luy  et  nostre  cousin ,  le 
prince  de  Chimay ,  touchant  Testât  du  gouverneur  de 
Fostel  et  premier  chambellan  de  nostre  filz,  l'archir- 
dacGharleSy  par  lequel  nous  donnons  à  nostredit  cousin 
de  Chimay ,  en  pur  don ,  semblable  somme  de  huit 
mil  livres  avec  pluiseurs  autres  belles  parties  de  ré- 
compense,  comme  savez ,  nous  n'entendons  que  nostre 
cousin  de  Chierves  doye  avoir  lesdites  viii™  liv.,  ains 
nous  semble  qu'il  se  doit  contenter  et  tenir  pour  grande- 
ment récompensé  dudit  estât  de  gouverneur  de  Tostel  et 
premier  chambellan  de  nostredit  filz  ou  lien  dudit  gou- 
Temement  de  Namur,  dont  vous  advertissons  et  requé- 
rons nous  escripre  incontinent  le  plus  secrètement  que 
pourrez,  se  par  ce  ledit  seigneur  de  Chierves  se  dépor- 
tera de  l'action  desdites  huit  mil  livres. 

D'autre  part,  nous  avons  receu  voz  lettres  par  les- 
quelles nous  advertissez  de  la  griève  maladie  de  nostre 
louTier  d'Artois  et  gouverneur  de  noz  ville  et  chasteau 
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de  Bëthune ,  Claude  Bonnart  \  et  par  icelles,  entendu 
que  nostre  cousin,  le  seigneur  de  Sempy,  requiert  que, 
en  resoompense  des  services  qu'il  par  sy  longlie  e^ace 
de  temps  faiz  à  nous ,  à  feu  nostre  fils  le  roy  de  Cas- 
tille  f  que  Dieu  pardoint,  et  qu'il  fait  enooires  jour- 
nellement en  ceste  nostre  maison,  que,  le  cas  de  trespas 
dudit  Claude  de  Bonnart  avenant,  nous  lui  TeulloDS 
donner  icelle  louverie. 

Sur  quoy,  très  chière  et  très  am^  fille,  combien 
que  soyons  records  de  autrefoiz  Tavoir  promise,  la- 
dite vaccacion  avenant,  à  Hesdin,  vostre  maiitre 
d^ostel,  toutesfoiz,  à  vostre  requeste,  et  coDsidémnt  len- 
dits services  faiz  jpar  nostredit  cousin  et  la  qualité  de  n 
personne,  nous  nous  trouvons  plus  tenu  et  abalnuDtde 
lui  accorder  ladite  requeste  que  à  la  promesse  dodit 
Hesdin  ;  et  est  nostre  dësir  et  voulentë  que ,  ledit  cas 
de  trespas  avenant  dudit  Bonnart,  nostredit  oouaiode 
Sempy  soit  pourvueu  de  ladite  louvetrie.  Mais,  ao  lieu 
de  la  promesse  qu'en  avons  iaicte  ausdit  Hesdin,  som- 
mes contens  que,  icellui  trespas  avenant,  il  soit  pomr- 
vueu  et  récompensé  du  gouvernement  de  nosdites  ville 
et  chasteau  de  Béthune ,  en  la  forme  et  manière  que  le 
tient  de  présent  icellui  Bonnart,  à  condicioQ  tonles- 
foiz  que  icellui  Hesdin  sera  tenu  y  demom^er  et  tenir  sa 
résidence  qui  est  bien  requis  et  nécessaire  au  gouver- 
nement dudit  lieu,  actcndu  la  situacion  et  importanœ 
d*icellui  et  non  autrement,  vous  requérant,  ledit  casde 
trespas  advenu,  en  veullez  ainsi  ordonner.  Et  en  cas 
que  ledit  Hesdin  ne  voulsist  accepter  icellui  gouTeme- 
ment  à  la  charge  d*y  demow^er  et  résider,  comme  dit 

'  Claude  Bonnart  était  grand  fcuyer  de  Philippe-le-Bna ,  rai  «le 
Ca»tillc,  à  IV|>nf|ue  de  la  mort  dr  ce  prince*. 
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est|  nous  en  advertissez,  aiBn  que  y  puissonspourveoir 
d antre.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille ^  nostre 
Seigneur  tous  ait  en  sa  garde. 

Donné  de  Rierti^  le  xxv  de  may  xv*^  et  ix.  Fer 
Regem.  — -Plus  bas,  Renner. 


120.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

LlSuperenr  ratifie  Tarrangement  fait  avec  le  prince  de  Chîmay 
(fui  s'est  démis  de&  offices  de  gouverneur  de  l'hôtel  et  de  premier 
çliambellan.  Il  veut  que  le  renouvellement  des  lois  de  Flandre 
se  fas$e  comme  il  l'a  prescrit  dans  sa  nouvelle  ordonnance. 
Philippe  Haneton  est  prépoisé  à  la  liquidation  des  dettes  du  testa- 
ment du  feu  roi  de  Castille.  Ratification  du  mariage  de  l'archi- 
doc  Charles.  Convalescence  de  ce  prince  et  de  ses  soeurs.  On 
n'osera  plus  du  signet  des  finances.  Bénéfices  accordés.  Chevaux 
et  pension  accordés  à  Gaude  de  Bouton ,  capitaine  des  gardes 
de  l'archiduc.  Achat  de  coursiers. 

(  Rierti ,  le  25  mai.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  pour  yous  faire  res- 
ponoe  à  aucunes  lettres  que  nous  avez  escriptes  aux 
lettres  faisant  mencîon  du  faict  de  nostre  cousin ,  le 
prince  de  Ghimay , 

Nous  TOUS  signiffions  que  ayans  aggréables'  toutes  et 
MQgalières  les  choses  par  vous  faictes  et  promises  à 
nostredit  cousin  de  Ghimay,  pour  raison  qu'il  s'est  dé- 
porté de  son  estât  de  gouverneur  de  l'ostel^t  de  pre- 
mier chambellan  de  nostre  très  chier  et  trez  amé  filz, 
l'archiduc  Charles,  nous  avons,  en  approbacion  de  ce, 
signées  de  nostre  nom  et  fait  sceller  de  nostre  scel  les 
lettres  d'aggréacion  en  la  même  forme  que  les  nous 
3^ei  envoyées ,  lesquelles  vous  renvoyons  avec  cestes 
I.  10 
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ponr  peracheyer  et  accomplir  font  ce  que  reslcà  cem 

matière. 

Et  quant  à  ce  que  par  autres  lettres  nous  ayee  eau i|i 
touchant  la  continuacion  du  seigneur  de  Ronny  en  restai 
de  commissaire  au  renouvellement  des  loix  de  Flandm, 
nostre  intencion  a  tousjours  esté  et  est  qu'il  soit  oont» 
nuë  en  icellc  selon  et  en  ensuivant  la  nouvelle  ordon- 
nance par  nous  nagaires  advisce,  sur  le  fait  du  renou- 
vellement des  loix  de  tous  noz  pays  d'embas  où  nooi 
loist  y  ordonier  commissaires  :  qui  est  que  les  commi» 
saires  qui  l'une  des  années  auront  eu  radministmciondii 
i^cnouvellement  desdites  loix,  ne  l'auront  l'autre  année 
après  ensuivant.  Ains  en  y  aura  d'autres  tels  que  y 
dénommerons  chacune  année  eu  temps  deu,  et  n'y  pour- 
ront estre  que  d'an  à  autre ,  saulf  et  réservé  seoUement 
nostre  cousin ,  le  seigneur  de  Tiennes,  au  renouvelle- 
ment des  loix  de  Flandres ,  que  y  vacquera  tons  les  ans 
continuellement  comme  premier  commissaire;  dont 
vous  advertissons  ensemble  que,  dès  maintenant  ponr 
lors,  voulons  et  entendons  que,  au  proucbain  renoo- 
vellement  desdites  loix  de  Flandres,  ledit  seigneur  de 
Ronny  soit  l'un  des  commissaires,  avec  nostredit  oo«- 
sin  de  Fiennes,  et  telz  autres  deux  que  y  dénommerons 
lettres  en  temps  et  lieu.  Vous  requérant  que,  en  ensni* 
vaut  icelle  ordonnance,  vous  faictes  expédier  aiMlit  sei- 
gneur de  Ronny  nos  lettres  de  continnacion  dudit  eslrt, 
se  desjà  fait  ne  l'avez. 

D'autre  part ,  touchant  ce  que  semblaMement  nous 
avez  escript  en  faveur  de  nostre  srudiencier,  maistre 
Philippe  Haneton ,  afin  de  le  continuer  en  l'entremiie 
de  la  conduicte  des  deniei*s  ordonnes  et  a  ordonner 
pour  le  payment  de  debtes  et  exécution  du  testament 
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du  feu  Toy  de  Gastille,  nostre  filz^  vosti^e  frère  ^  que 
Dieu  pardointy  nous  désirons  que  communiquez  de 
ceste  matière  aux  gens  de  nostre  privé  conseil  estans 
les  TOUS ,  et  que  ce  fait  ^  en  ordonnez  selon  que  pâr  leur 
advis  trouTcrez  estré  affaire  pour  le  mieulx. 

Nous  TOUS  ayons  sceu  et  s^ayons  bon  gré  des  dilli- 
gences  par  vous  (aictes  pout  la  despesche  de  noz  gens 
d'aimes  d'embaz  lesquelz,  comme  entendons ,  sont 
desjà  en  efaemin. 

Nous  ayons  receu  les  deux  lettres  de  ratiiEcation  du 
traicté  de  mariage  de  Tarchiduc  Charles ,  nostre  filz^ 
que  nostre  bailly  d'Amont  '  a  dernièrement  rappor- 
tées d'Angleterre^  ou  lieu  d'autres  qu'il  y  a  laissées , 
lesquelles  nous  avons  fait  rompre  et  casser* 

Vous  nous  avez  fait  plaisir  et  vous  mercyons  de  par 
autres  vos  lettres  nous  avoir  avertis  de  la  bonne  dispp- 
sicion  et  convalescence  de  nostredit  fils^  ensemble  de 
nœpetittes  filles  ses  seurs,  et  sommes^  bien  contensqiie 
Tares  menez  esbatre  à  la  Yuère  et  à  Brucelles  ^  vous 
advisant  que ,  grâce  à  nostre  Seigneur ,  nous  sommes 
atissi  en  très  bonne  santé  et  disposicion  de  nostre  per- 
sonne, et  ne  cessons  jour  ne  nuyt  de  labourer  pour 
nostre  appreste  pour  faire  nostre  vouaige. 

Quant  au  signet  des  finances  dont  trouvez  que  l'on 
ne  doit  plus  user,  actendu  que  vous  signez  en  icelle , 
nous  sommes  contens  et  désirons  que  le  nous  envoyez 
par  deçà,  moiennant  que  ce  soit  seurement  par  quelque 
gentil  honune  on  aultre  féable  personnaige. 

'  Claiide  de  CaroDcLelet^  chef  du  conseil  privé  à  Bruxelles,  était 
ittiUi  d'Amont  dès  Tan  1494  >  ^  se  démit  en  faveur  de  Claude  de 
^Baalme,  son  parent,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  qui  arriva  le 
3ï  mai  i5i8. 
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Au  regard  des  bënëiices  Tacaiis  par  le  Irespw  de  fea 
maistre  Hughes  de  Groot,  dont  aussy  par  îoelles  lettres 
nous  escripvez  en  faveur  du  filz  de  nostre  trésorier, 
nous  avons  ja  piera  en  noz  pays  d'embas  promis  et  ac- 
cordé à  l'un  des  chappelains  de  nostre  chappelle  do- 
mestique, nommé  messîre  Hans....,  qui  nous  sert  jour- 
nellement^ la  première  prébende^  que  de  là  en  arant 
yacqueroit  à  La  Haye.  Parquoy,  en  ensuivant  nosdites 
promesses^  avons  pourveud'icelle  prébende  de  La  Haye, 
vacquée  par  le  trespas  dudît  feu  maistre  Hughes  à  son 
prouflit.  Et  cjuant  aux  deux  autres,  assavoir  de  Gheer- 
bliet  et  cure  de  la  nouvelle  église  de  Delf,  nous  sommes 
contens  que  le  filz  dd  nostredit  trésorier  ayt  ceUe  des 
deux  que  son  père  vouidra  choisir,  et  Taotre  qn'il  dé- 
laissera k  nous  accorder  à  maistra  Jacques  Coelman, 
chapellain  de  nostredit  filz  Tarchiduc,  lequel  nous  a 
longtemps  poursuyz  pour  ung  bénéfice,  comme  sçaves. 
Sy  leur  en  veullez  faire  expédier  noz  lettres  de  colla- 
cion,  et  que  icellui  nostre  trésorier  ayt  de  ce  pacieiioe 
jusques  à  une  autrefoiz. 

En  oultre  nous  avons  nagaires  retenu  nostre  amé  et 
féal  escuier,  Claude  de  Bouton ,  en  Testât  de  cappitaiiie 
des  gentilz  hommes  et  autres  que,  par  Testât  que  ferons 
à  nostredit  filz,  lui  entendons  ordonner  pour  sa  gutk, 
compté  toujours  h  hnyt  chevaulx  au  pris  de  huit  pU» 
lipus  d'or  pour  chacun  cheval  par  mois  et  à  la  peiH 
cion  que  lui  ordonneriez  par  chascun  an,  comme  par 
les  letti^es  par  lesquelles  vous  avons  requis  laj  en  fiîiie 
despechier  noz  lettres  patentes  avez  peu  veoir.  Sy  tous 
requérons  de  rcchief  que,  en  cas  que  ladite  pencion  ne 
luy  soit  desjà  tauxéc  et  ordonnée  et  nosdites  lettres  de 
retenue  despechées  que  le  veullez  incontinent  dire 
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faire  sdon  et  en  ensuivant  lesdites  premières  lettres 
qaeTOus  en  ayons  escriptes^  et  semblablement  à  ceulx 
de  nos  finances.  Et  vous  nous  ferez  plaisir. 

D'autre  part ,  nous  ayons  chargé  et  ordonné  audit 
Bouton  qu'il  nous  achate  un  grant  et  puissant  coursier^ 
lequel  il  nous  envoyé  incontinent  avec  les  deux  que 
ja  pieça  avons  ordonné  et  chargé  à  M ingouval^  escuier 
d'escuerie  de  nostredit  filz^  nous  acheter^  et  deux  au- 
tres que  Gillotin ,  palfrenier  de  nostredit  feu  fils ,  a 
dit  nous  amener.  Sy  vous  requérons  que  par  les  gens 
de  noz  finances  vous  faictes  payer  lesdits  chevaulx  et 
faroir  incontinent  autant  qu'il  fauldra  pour  les  nous 
amena:  à  dilligence;  car  nous  en  avons  nécessairement 
aflàire  pour  nous  en  servir  en  nostre  vouaige. 

En  oultre  plus,  vous  requérons ,  conmie  dessus^ que 
ordonnez  à  nostre  trésorier  général  de  nosdites  finances 
qu'il  recouvre  de  nostre  cousin^  le  conte  de  Nassau ^  la 
pye  (cheval  pie)  que^  comme  entendons^  il  a  nagaires 
acheté  du  seigneur  de  Lichtervelde^  laquelle  avicHis 
chargé  ledit  Bouton  nous  acheter  et  cpi'elle  nous  soit 
aussi  incontinent  envoyée  avec  lesdits  autres  chevaulx 
et  avec  chacun  desdits  chevaulx  une  bonne  pense  dont 
nous  servirons  et  les  ferons  bien  traicter.  Â  tant^  très 
diière  et  très  amée  fille  ^  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Rierty,  le  xxv^jourde 
may,  Tan  mil  v*"  et  neuf.  Vostre  bon  père  TAkxu  — ^ 
Plus  bas,  Renner. 
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121.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empemir  approuve  la  réponse  faîte  par  sa  fille  an  maftrMlIkèlcl 
de  France.  Naissance  et  mort  d'un  fils  dn  roi  d*AragiNi.  Tiyigi 
de  Marguerite  en  Hollande  approuvé.  EUe  peut  rfanytr  m 
modifier  les  commissions  d*offices  délivrées  par  rEmpereor  poar 
le  Cbarolais.  Jérôme  Vent  ne  peut  exercer  le  bailliage  de  Bnagct, 
parce  qu'il  ne  sait  pas  le  thiois.  Envoyer  Rombaut  vaoMeclieka 
en  Normandie,  au  sujet  des  galères.  Succès  de  inSmpereiir  daas 
la  guerre  du  Tjrol.  —  (  Original,) 

(  Sternnge»,  le  •  juia») 

Très  cbière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  reoea  den 
vos  lettres  Fane  da  xxi*  et  l'autre  du  xxvi*  de  maj, 
ensemble  le  double  des  lettres  que  le  maistreHi^ortiel 
de  France  Gamaches  vous  a  escriptes  et  le  double  de 
la  réponse  que  luy  avez  sur  ce  faicte. 

Sur  quoy^  très  chière  et  très  amëe  fille,  ladite  lé* 
ponse  que  avez  faicte  audit  Gamaches  nous  pldst  fiort 
bien ,  et  vous  requérons  vous  employer  à  ce  que  certe 
affaire  demeure  en  bon  train. 

Avant  la  réception  de  vosdites  lettres,  avyons  m 
nouvelle  de  nostre  frère  et  cousin  le  roy  d* Amj^oiiy  de 
Tenffantement  de  sa  compaigne  d'ung  fibelde  la  WÊtmi 
d'icelluy. 

Vous  avez  très  bien  faict  d'estre  allée  en  HoUande 
pour  mettre  ordre  aux  affaires  dodit  pays  et  vow  en 
savons  bon  gré. 

Par  nos  dernières  lettres,  vous  avons  iaict  anpla 
ponse  sur  tout  le  contenu  des  lettres  que  nous  aviez 
auparavant  escrites;  toutes  fois,  s'il  y  a  quelque  cbote 
oblié,  faites  le  nous  savoir  et  nous  vous  y  respondroiis. 

Et  quant  à  ce  cpie  nous  écrivez  qu'il  y  a  aocom  qui 
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se  sont  troufe^  vers  vous  et  disent  avoir  (XHnmissioir 
de  nous  pour  aucunes  offices  en  Cbarolois,  et  mesme^ 
iiDg  iourier  4^  U  recette  de  Gha3tel  Cihinon,  nous  som- 
mes cpntens  que  quelques  lettres  de  commission  que 
po¥ODs  avoir  baillet  pour  lesdits  offices^  que  ceux  que 
ne  trouveress  idoine  et  qualifié  k  tenir  iceux,  que  en 
disposes  à  vostre  plésir«.  Toutesvoies  ceux  qui  le  seront 
pour  honneur  de  nous,  les  y  veuillez  entretenir. 

Nous  scions  bien  contens  d'entretenir  à  Jérôme 
Vent  le  don  cpie  luy  avyons  faiçt  du  bailliage  de  Bruges, 
le  cas  advenant  du  vacant,  s'il  sa  voit  le  langage  thiois 
(flunand).  Et  poui*  ce  qu'il  ne  le  sçait,  nous  semble 
que  mieux  vault,  pour  le  contentement  du  peuple,  d'y 
commettre  ung  cpii  sçait  bien  ledit  langage;  et  si  ledit 
office  vaque,  prendrez  quelque  nostre  officier  du  pays 
d'Artoîs  on  d'autre  quartier  de  Flandres  et  le  commet- 
trez audit  bailliage  et  ledit  Jérôme  en  l'office  de  celui 
qoe  ainsi  commettrez.  Et  ce  sera  mieulx  le  contente- 
nent  du  peu{de,  et  auront  plus  agréable  ung  que  saura 
parler  ledit  tkioiz  ;  car  ceux  de  Bruges  ont  privilège 
que  leur  officier  doit  estre  un  Flamen  et  par  faisant  ce 
que  dessus  ledit  privilège  sera  gardé. 

Nous  avons  veu  ce  que  vous  a  escript  le  lieutenant 
de  l'admirai  de  France,  touchant  les  navires  de  guerres 
que  demandions,  ce  néantmoins  nous  voulons  que  en- 
Toiee  incontinent  Romboult  van  Mechelen  au  quartier 
de  Normandie  pour  même  regarder  s'il  n'y  a  nulle  ga- 
iiaches  telles  que  ont  les  Vénéeiens  qui  ameinent  espi- 
oeries  à  Anvers;  car  nous  sommes  avertiz  que  illec  y 
a  de  telles  galleres,  lesqudles  desirons  avoir,  et  nous 
en  pourrons  aussy  servir  sur  les  Yénéciens,  et  ce  qu'il  • 
y  trouver»  le  nous  iàm  savoir. 
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Escrivez-nous  comment  avez  faiz  avec  le  roy  de  Fe 
pom*  son  aller  en  AflTriqae. 

Nous  vous  advisons  que,  grâce  à  Dieu,  noii»  mnm 
toute  bonne  fortune  et  prospérité  en  notre  emprini 
sur  nos  communs  ennemis  les  Vénéciens;  et  desjà  pmi 
le  premier  se  sont  rendues  en  nos  mains  la  TÎlle  d 
Reyf  et  le  ch&teau,  la  ville  de  Roeveret  et  le  cfaâtCM 
et  tenons  maintenant  le  lac  de  Garde  et  toat  le  pli 
pays  que  Ton  dit  estime  le  plus  beau  pays  et  lac^  el  I 
plus  fructueux  de  toutes  les  Ytales  ;  et  nous  ont  fait  ceai 
dudit  quartier  le  serment  de  fidélité.  Nostre  frère  c 
cousin,  le  roy  de  France,  tient  tout  ce  qui  est  de  TaiHir 
costé  dudit  lac,  et  sommes  de  bien  prez  par  le  ooal 
deçà  voisin  Tun  à  Tautre. 

Les  villes  de  Poortenauw,  de  Goriz,  de  Treviz,  d 
Dryez,  les  deux  escluses  et  le  château  de  Godenay  pn 
ticquent  devers  nous  leur  appointements 

Nous  avons  aussy  le  château  de  Tibin  qui  estoit  m 
prenable  et  a  esté  prins  par  grand  subtilité  de  no 
gens  d'armes  d'Esclavonie. 

Par  menaces  que  nostredit  frère  et  coosiny  le  roy  d 
France,  a  faict  à  ceux  de  la  ville  de  Veronnedeae  roi 
dre  à  nous,  y  joint  que  lesdits  de  Veronne  aymoientc 
desiroient  plus  d'estre  en  nos  mains  que  de  nul  autre 
si  sont  renduz  avec  tous  les  châteaux  et  fort  du  pays  d 
Véronnois  et  est  la  plus  belle  ville  de  toute  Titiilie 
et  a  cent  et  dix  mille  du<:az  de  revenuz  par  ans.  Ib  cm 
receu  dedens  ladite  ville  messire  Andrieo  de  Borg 
notre  ambassadeur,  et  luy  faict  le  serment  de  fidâH 
pour  nous. 

Semblablement  s'est  rendu  à  nous  la  ville  de  Vinoen 
fVicence)  et  tout  le  plat  pays  et  fort  dudit- Vineem 
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et  espérons  aToir  demain  de  bonnes  nouyelles  de  la  TÎUe 
de  Padus^  ;  car  nos  gens  d'armes  acompagné  bien  de 
X*  Yënéciens  malcontens  de  la  seigneurie ,  qui  se  sont 
renduz  à  nous ,  tirent  devant  ledit  Padua. 

Il  y  a  une  partie  de  nos  gehs  en  chemin  pour  aller 
recevoir  trois  autres  villes  qui  se  veullent  aùssy  rendre. 

L'affection  et  le  cœur  tant  des  nobles  que  de  la  com- 
mune esdite  ville  est  tout  pour  nous. 

Nous  serons  d'ici  à  3  où  4  jours  '  person- 
nellement aller  aux  champs  si^gnifier  à  nos 

Yiiles  de  par  delà  bonne  prospérité,  en  les 

requérir  louenge  à  Dieu.  A  tant,  très  chière 

et  très  amée  fille  garde. 

Escript  en  nostre  ville  deSterzing,  le....  juin  xv*"  ix. 

Depuis  ces  lettres  escriptes,  nous  avons  eu  nouvelle 

qae  sur  nos  frontières  d'Esclavonie  se  sont 

rendues  à  nous  la  très  grande  ville  de  Yayda, 

et  sont  nos  capitaines  dedans.  Ceux  de  Padua  ont  en- 
mé  devers  nos  capitaine  faire  obéissance,  et  sur  ce  se 
disposent  nosdits  capitaine  y  aler  ax  

Escript  le  viii*  dudit  juing.  Vostre  bon  père  Maxi- 
MÎLiBN.  —  Plus  bas,  HarmaH. 

P,  S.  Madame,  depuis  ces  lettres  escrites  et  closes,  l'Empe- 
reur vostre  père  a  eu  nouvelles  que  ses  gens  d'armes  sont 
dedans  la  ville  de  Portenauw,  de  Trebiz ,  de  Goriz  et  de 
Drjes.  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

/,  Hannart. 


'  La  lettre  est  lacérée  en  cet  endrçit.  Sar  les  divers  noms  de  lieux 
^^êsignés  dans  cette  lettre  et  ailleurs,  voir  la  table  à  la  fin  du  volume. 


LETTRES  DE  MAXIMaïKN 


122.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUEaÎTE. 

L*Empereur,  voulant  mettre  fin  aux  longs  pniccs  et  (Mbatt  tfm  «lii 
tent  entre  le  seigneur  de  Vergy,  maréchal  de  Bourgogne,  dW 
part ,  et  les  seîgnenrs  de  Thalemef  et  de  Flagey,  d*aiitre  pait 
mande  à  Marguerite  de  (bnner  un  conseil  sont  b  préaidnct  i 
Jehan  Le  Sauvaîge ,  pour  connaître  desdîts  procès  et  en  douM 
son  avis  à  TEmpereur,  qui  statuera  ou  fera  statuer.  —  (Cky.) 

(Steniogeo»  le  JO  jaia«) 

Très  cbière  et  très  amée  fille^  tous  sçayez  qae,  à  cmm 
ci  aucuus  bienz  et  cbevaiices  situez  et  gisans  en  noft  pqpi 
de  BourgoingnCy  certains  grans  procès  et  différans  ool, 
passé  a  longtemps  ^  esté  et  dure  entre  iiostre  coosîq  el 
maréchal  de  Bourgoingne  le  sieur  de  Vei^  d*aiie  put, 
et  feurent  (feus)  les  sieur  et  dame  de  la  Bastie  et  à  préacol 
les  sieurs  de  Thalemey  '  et  de  Flegey  *  Giz  et  hérkioi 
universaulx  d'icelle  feue  dame,  d'autre.  Esqoek  prooèi 
et  questions  chacune  desdites  parties  ont  obteno  a 
diverses  cours  et  lieux  aucunes  sentences  et  appointe» 
mens.  Touttefois  quelque  chose  qu'elles  ajcnt  aeea 
faire  nepoursuir,  elles  n'ont  peu  ne  soeupanremràh 
judicature  et  décision  diffinitiTe  de  la  matière  princi- 
pale. Au  moyen  de  quoy  lesdites  parties,  oultre  et  par 
dessus  les  frais  et  despens  qu'elles  y  ont  employ ci,  col 
soustenuz  de  grandes  et  intollérables  pertes,  connne 
entendu  avons.  Ce  véans,  désirans  la  fin  desdits  procès, 
questions  et  diflTérans,  tant  potir  l'aflection  qn'amns 
tousjours  eu  envers  chacune  desdites  parties,  que  wamj 

'  Jean  de  Pontarlier,  chevalier,  seignenr  de  Tbalemcr. 
'  Claude  de  Pontarlier,  l'cuyrr,  seigneur  do  FUgcy  et  de  Vaal* 
i;renant. 


* 
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pour  le  bien  de  nos  subgectz  de  Bourgcfingne^  avons 
souTentesfois  contendu  et  en  personne^  avec  plusieurs 
de  Doz  féaulx  conseilliers  nobles  et  doctz,  prins  pluseurs 
painnes  et  travaulx^  pour^  par  yoye  amiable,  appoinc- 
ter,  accourder  et  paciifier  lesdites  parties  de  leursdites 
questions  et  différands.  Ët  mesmement,  à  nostre  derre- 
nià^  journée  de  Constance,  en  feismes  grant  devoir  ;  et 
se  n'en  peusmes  venir  àxhief;  ains  sont  tousjours  les- 
dites parties  en  aussi  grant  bu  plus  grande  aygreur  et 
rigueur,  l'une  envers  l'autre  que  par  avant  et  en  ap- 
parance  d'y  estre  et  demeurer  encores  longtemps  ;  et 
ne  nons  semble  point  autrement  que  quant  la  chose  se 
Tuydera  par  rigueur  de  droit  ;  ce  qui  est  encoires  bien 
mal  prest  de  povoir  faire,  sans  longue  espace  de  temps. 
Et  que  pis  est,  non  seullement  la  partie  qui  seroit  con- 
dai^pnée  en  feust  ou  peust  estre  afFoulée  et  destruicte, 
mais  vraysemblablement  toutes  les  deux»  Parquoy  na- 
gaài^es,  nous,  estanz  en  nos  pays  d'embas,  avions  déli- 
béré d'y  pourveoir  et  mectre  fin  par  la  meillem^  voye 
qu'm  raison  et  équité  nous  eust  semblé  de  faire.  Toute- 
foyes,  obstant  les  granz  et  urgèns  affaires  qu'avons  eu, 
comme  sçavez,  ne  nous  a  esté  possible  de  ce  faire  pen- 
dant ledit  temps.  Â  laquelle  cause  et  pour  pluseurs  au- 
tres raisons  et  bonnes  considérqcions  à  ce  nous  mouvanz, 
<lésirant  la  fin  et  décision  d'ioeulx  procès,  questions  et 
différandz,  et  mesmement  pour  le  bieii  desdites  par- 
t^ies,  y  trouver  ung  bon  accord  et  pacciffication  qui 
«ont  granz  et  puissans  et  avec  ce  alliez  de  pluseurs  no- 
Ues  parens  et  amys,  dont,  si  ladite  matère  principale  se 
^ydoit  par  rigueur  de  justice,  entent  qu'il  pourroit 
sembler  à  la  partie  condampnée  qu'elle  seroit  foulée  en 
son  droit,  faict  assez  à  présupposer  qu'elle  ne  voul- 
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droite  craignant  estre  destniicte,  acquiescer  an  énk 
qui  en  seroit  rendu  et  seulement  an  prcmffit  de  Tautn 
et  que  pluseurs  parens,  amys,  aliez  et  bienTueillanadea* 
dites  parties,  tant  de  noz  vassaulx  et  subgects  que  an» 
très  estrangiers  s'en  pourroient  et  Touldroient  mealer 
et  entremectre,  et  par  ce  faire  et  susciter  des  commo- 
tions, divisions  et  parcialitez  entre  noz  yassaulxel  sui^ 
gectz  de  Bourgoingne  qui  pourroient  tourner  au  Im 
grant  contempt  et  mesprisement  de  noz  haultenn  d 
seigneuries,  et  à  la  grant  foule,  perle  et  domaige  d*icel- 
les  parties  et  de  nosdits  vassaulx  et  subgectz.  Ce  que 
nullement  pourter  ou  souffrir  ne  pourrons,  debrrom 
ne  aussi  voudrions,  ains  y  obvier  de  toute  nostre  poia- 
sance,  comme  raison  est.  Surquoy,  les  choses  dessus 
dites  bien  considérées,  et  qui  nous  loist  et  appartîeol 
comme  empereur,  prince  et  seigneur  souverain  ^ea- 
dites  deux  parties,  tant  par  main  souveraine  que  se- 
lon disposicion  de  droit,  prendre  et  atraire  pardevanl 
nous  ou  tel  de  noz  fëaulx  conseilliers  qu'il  nous  phisi, 
lesdits  procès,  cpiestions  et  difi*érands  et,  icdles  parties 
appelées,  décider  et  a}^incter  en  bonne  équicté,  aimi 
que  par  raison  se  trouvera  estre  de  faire  pour  le  mienli. 
Si  vous  requérons  que,  en  ensuivant  ce  que  fbt  mis 
avant,  en  la  présence  de  vous  et  de  ceulx  de  nostre  grant 
et  privé  conseil  par  delà,  que  commectez  et  CMndonnei 
de  par  nous  nostre  président,  messire  Jehan  le  Sanl- 
vaige ,  ensemble  de  deux  conseillers  de  nostre  grant 
conseil  à  Malines,  et  de  chacun  de  noz  coosaob 
tant  de  Brabant,  de  Luxembourg,  Flandres,  Hollande 
que  de  Haynau ,  ung  conseiller,  ordonnerez  et  ferea 
faire  cxprest  commandement  de  par  nous  ausdiles  deux 
parties  cl  charnue  d'ircIlcN  que,  deans  jour  préGx  et 
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compétent^  ilz  ayentà  comparoir  en  lieu  convenable 
pardevant  nosdits  conseillers,  et  en  leurs  mains  les- 
dites  parties  ayentà  bailler  et  délivrer  tons  les  papiers, 
titres  et  droitz  et  enseignemens  dont,  à  la  justiification 
de  leurs  drois,  elles  se  vouldront  ayder,  pour  iceulx 
Teuz  et  Tintez  bien  et  au  long  par  nosdits  conseillers, 
en  bailler  sur  ce  leurs  opinions  et  advis  de  tel  appoinc- 
tement  deffinitif  que  en  vraye  et  juste  équicté  sans  ri- 
gueur de  droit,  y  pourrons  rendre  et  donner,  selon 
raison  et  bonne  conscience.  Ët  quant  les  advis  dessus 
dits  seront  donnés,  nous  voulons  encoires  que  les  envoyez 
féablement  cloz  et  scellez  en  chacun  de  nosdits  consaulx 
pour  soy,  pour  par  noz  conseillers  illec  encoires  reveoir 
et  visiter  le  tout  et  sur  ce  bailler  aussi  leur  advis,  afin 
que  nous,  ou  vous  en  nostre  nom,  avec  les  chevaliers 
de  nostre  ordre  et  autres  noz  conseillers,  puissions  tant 
mieulx  terminer  et  décider  lesditz  procès  et  difFérands. 
Et  ce  faict  nous  envoyez  à  diligence  tous  lesdits  advis 
cloz  et  scellez  pour,  selon  iceulx,  concepvoir  et  rendre 
QDg  appoinctement  diiEnitif,  ainsi  que  en  bonne  raison, 
conscience  et  juste  équicté  nous  semblera  estre  de  faire. 
Ausquelles  parties  nous  ordonnons  présentement  que 
ce  pendant  ilz  tiengnent  toutes  choses  en  tel  estât, 
qu'elles  sont,  sans  riens  faire  ou  innover  au  contraire, 
en  manière  que  ce  soit,  et  sur  inhibicion  ausdites  par- 
ties de  paines  telles  que  adviserez  par  délibéracion  de 
notre  grant  conseil  en  tel  cas  appartenir.  A  tant,  etc. 

Donné  en  nostre  ville  de  Stersing,  le  x*  jour  de  juing, 
l'an  xv'^  IX.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Contresigné 
Leclerc, 
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123.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Einf>ereur,  voulant  être  liii-roéme  le  capîtaîne  et  châtdaûi  i 

Turnhout,  uomme  pour  son  lieutenant  Simon  de  Haguenaw. - 

(  Original.  )  ^ 

(  Traita ,  leSTjaia.) 

Très  cbière  et  très  amée  fille,  pour  que  noos  tm 
Ions  retenir  les  capitainerie  et  chastellenie  de  nosli 
chasteaude  Tumliout  en  noz  mains ,  et  mesmes  en  csti 
le  capitaine  et  chastellain ,  nous  avons,  par  noc  lettn 
patentes,  commis  et  ordonné  soubz  nous,  pour  gard 
d'icellui  chasteau,  Symon  de  Hagenaw ,  comme  vem 
plus  à  plain  par  nosdites  lettres  patentes.  Sy  vous  reqn 
rons  tenir  la  main,  tant  envers  nostre  clianoeUier  d 
Brabant  auquel,  par  autres  noz  lettres,  eo  escripioi 
aussi  présentement  et  autres  qu'il  appartîeodm,  qp 
ouverture  lui  soit  incontinent  faicte  d'icelle  place  ;  dli 
artillerye,  utensilles  et  autres  choses  y  estanl  à  noi 
appartenant ,  baillez  et  délivrez  par  bon  et  loyal  imm 
toire  ;  le  double  duquel  voulons  estre  mis  en  la  gImh 
bre  de  noz  comptes  à  Bruxelles  pour  y  •  •  •  •  à  aoali 
garde,  à  nostre  sceurté. 

Vous  requérant,  comme  dessus,  que,  par  Icftffli 
de  noz  finances ,  vous  iaictes  contenter  et  assigner  m 
nostre  receveur  de  Turnhout  le  chastellaia  qui  tiea 
présentement  nostredit  chasteau  de  Turnhout  de  taU 
somme  de  deniers  qu'ik  lui  trouyeront  estre  dev  m 
icelle,  sans  y  vouloir  fiiire  iaulte*  Très  chière  ci  tri 
amée  fille ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Trente,  le  xxiiii*  jomr  d 
juing  xv*"  neuf. 

P.  S.  Et  pour  ce  que  nottre  recevenr  de  TumbcNit  immi  fn 
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meisl  dernièrement,  en  acceptant  la  confirmation  de  sondit 
office  9  de  paier  et  contenter  ledit  chastellaîn ,  nous  voulons 
que  audit  receveur  vous  faîctes  expédier  noz  lettres  dessus- 
dites pour  flfceuf té  des  deniers  qu'il  fanldra  baillîer  audit 
chastellain  pour  la  cause  dicte. 
Donné,  comme  dessus. 

Per  Regem.  — ;  Plus  bas,  Renner. 


124.  —  MAXIMILCEN  A  MARGUERITE. 
Nouvelles  de  la  guerre  contre  les  Vénitiens.     (  Original.  ) 

(Feltre,  le  6  juillet.) 

Très  chière  et  très  améé  fille,  nous  vous  envoyons^ 
ayec  cestes^  par  nostre  amë  et  féal  secrétaire ,  maistre 
Dmiel  Le  Clerc ,  présent  porteur,  la  déçlaracion  des 
gens  de  guerre  tant  à  cheval  ^e  à  pied  qui  sont  prestz 
et  desjà  passez  pour  nous  servir  en  nostre  présente 
guerre,  ensemble  les  noms  des  villes  estans  en  ce  pays 
de  Venise  réduites  et  mises  en  noz  mains,  et  obéissance 
ayec  aussi  certaine  déçlaracion  des  emprinses  et  exé* 
cation  dè  guerre  <{ae  voulons  présentement  exécuter, 
omunele  tout  vefrez  plusà  plain  par  lesdites  déçlara- 
cion, et  aussy  que  entendrez  par  ledit  maistre  Daniel. 
Et  à  tant,  très  chière  et  très  amée  iille,  nostre  Sei- 
gneur vous  ayt  en  sa  garde. 

Donné  à  Ferletre,  le  vi*  jour  de  juillet  xv*"  et  ix.  — 
fer  Regem.  —  Plus  bas^  Renner. 
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12».  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L*Einpcreur  recommande  à  sa  fille  le  protonotaîre  de  VannWs 
pour  le  prieuré  de  Mortal  en  Bourgogne.  —  (  Origifuil.  ) 

(  ManMtiea ,  le  17  jaillal.  ) 

Très'chière  et  très  amëe  fille,  pour  ce  qa'entendou 
la  prîorë  du  Mortal,  en  nostre  conté  de  Bourgobigne , 
estre  <i  présent  vacant,  et  que  c'est  ung  bénéfice  «or  li- 
mites de  nostredit  conté  et  frontière  des  Suyches;  par- 
quoy  y  cscbiet  bien,  pour  le  bien  et  préservation  d'icelhii 
nosti*e  conté,  d'y  pourveoir  d'homme  féable  à  nous  sob- 
gect  et  de  maison.  A  ces  causes,  ayant  audit  bénéBoe 
avant  tous  autres,  nostre  améetféal  cousin,  leprolba- 
notaire  de  Varambon,  singulièrement  pour  reoooi* 
mandé ,  audit  protbonotaire  avons  consentu  etacooffdé 
la  promocion  dudit  prioré  de  Mortal.  Et  vous  reqoA* 
rons  que ,  en  faveur  de  lous ,  vous  vueilks  de  voalire 
part  consentir  a  ladite  >mocion,  et  en  tant  qn*il  voM 
touche  de  ce  faire  don  (  i  cas  dessuadit  à  ioellvj  pio* 
thonotaire  ensemble  toutes  aydes ,  faveurs  et  aiaittHMff 
que  pour  la  joyssenced'icellui  prioré  pourrez  et  «uuei> 

En  quoy  faisant,  nous  feres  chose  bien  agréable, 
dont  vous  sçaurons  grant  gret,  comme  ce  scet  nostie 
Seigneur  qu'ils  très  chière  et  très  amée  fille^  aott  ffoét 
de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Marostica,  le  xvii*  jow 
de  juillet ,  l'an  xv*'  ix. 
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426.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE, 

Il  rinforme  que  les  habitants  de  Connenghem  ayant  été  mis  au  ban 
de  l'empire  pour  leurs  rébellions ,  et  par  suite ,  le  bourgmestre 
et  quelques  bourgeois  de  cette  ville  ayant  été  arrêtés ,  les  bour- 
geois d'Anvers  les  ont  repris ,  sous  prétexte  de  leurs  privilèges. 
Mazimîlien  ordonne  que  cette  affaire  soit  instruite  pour  la  con- 
lervation  de  ses  droits  impériaux.  —  (  Original.  ) 

(Marostica,  le  17  juillet.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  pour  les  mesprise- 
mens,  rebellions  et  désobéissances  que  ceulx  de  la  ville 
de  Gonninghen  ont  par  ci  devant  fait  à  nous  et  à 
Dostre  saint-empire^  et  à  quoy  ils  persévèrent  encoires 
chacun  jour,  nous  les  avons  mis  et  signiffié  au  ban  de 
DOstre  saint-empire ,  et  parce  donné  à  un  chacun  po- 
Toir  et  auctorité  de  les  traicter  et  besongnier  allen- 
oontre  d'eulx  et  leurs  biens^  comme  contre  noz  rebelles 
et  dësc^îssantz  subjectz.  Maintenant  nous  entendons 
que  ung  nommé  Hans  Van  Sant,  soubz  umbre  de  ce 
(pe  dit  est,  a  prins  au  corps  le  bourgemaistre  avec 
aucun  bourgois  dudit  Gonninghen,  et  que  ceulx  de 
nostre  ville  d'Anvers  ,  vueillant  dire  iceulx  estre 
Tenoz  audit  Anvers  comme  marchans ,  et  par  ainsi , 
selon  leurs  privilèges ,  non  devoir  estre  appréhendez , 
les  ont  reprins  hors  des  mains  dudit  Hans  Van  Sant  et 
inenez  en  nostre  ville  d'Anvers,  où  ilz  sont  encoires  à 
présent,  combien  qu'il  soit  esté  trouvez  lesdits  de  Gon- 
i^inghen  non  estre  marchans,  nais  estre  prins  en  allant 
en  pelgrinaige.  Parquoy  et  que  désirons  noz  droitz  et 
taulteurs  impérial  en  ce  estre  gardez  et  observez, 
^ripvons  k  cette  cause  devers  vous ,  vous  requérons, 
I.  11 
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commectons  et  donnons  toute  puissance,  par  ces  fti 
sentes,  que  appoinctez  cest  aflTaire,  ainsi  qu'il  ynm 
semblera ,  et  trouTerez  estre  affaire  pour  le  mienlx  < 
par  manière  que  nosdits  droits  et  haulteurs  ne  aoiai 
par  ce  amaindriz  ou  contrevenus  à  iceulx.  En  qno 
faisant,  nous  ferez  chose  agréable.  A  tant,  très  ckirr 
et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  yom 
Donné  en  nostre  ^ille  de  Marostica,  le  xvu*  joor  d 
juillet,  Tan  mil  et  neuf.  PerRegem.  — Plus  fav 
Rentier. 

127.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Reprise  de  Padoue  et  de  quelques  autres  places  par  les  VéwtieBi 
Espoir  de  les  recourrer.  Défaite  de  sept  ceots  YéailieBt.  - 

{OriginaL) 

(Yiiaa.kt»  jMllit.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  depuis  les  àenaikn 
lettres  que  vous  avons  escriptes  touchanl  la  boom  fa 
tune  que  avons  eue  à  nostre  présente  emprinae,  b  iriO 
de  Padoue,  par  trahyson  et  le  maulvais  vouloir  du  OOB 
mun  peuple  illec ,  est  retournée  à  Tobëistaiioe  dea 
nissiens.  Et  se  ont  à  ce  moyen  aucuns  gens  de  gMR* 
et  paysans  vénissiens  reprins  trob  oo  quatre  MM 
petites  villes  et  chasteaulx  qui  estoieni  en  nottie  obéii 
sance.  Mais  nous  avons  faict  présentement  joindre  in 
noz  gens  de  guerre  ensemble  avec  les  Françoes,  ^ 
sont  venuz  devers  nous  au  nombre  d'enviroii  nu* 
Et  espérons,  à  Tayde  de  Dieu,  de  en  brief  temps  ï 
tout  recouvrer,  et  de  lautre  avec.  De  qnoy  yom nm 
Ions  bien  advertir,  affin  que,  s'il  vous  estoil  aulraneal 
i^pporté,  que  sachiez  à  la  vérité  comment  il  cneA 
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A  tant,  très  chière  et  trè»  amée  fille,  nostre  Sei- 
gneur soit  gàrde  de  tous. 

Escript  k  Ynan,  le  xxix*"  jour  de  juillet,  l'an  mil  v"" 
et  neuf. 

P.  S.  Et  après  ces  lestres  escriptes  il  nous  sont  venues  nou- 
velles que  nez  gens  de  guerre  ont  rué  jus  tii^  villains  Yé- 
nissiens  des  plus  maulvais  qui  se  povoîent  trouver. 

Per  Regem.  —  Plus  bas,  Rermer. 


127*  —  MAXIMILIEN  A  MARGUEMTE. 

n  demande  ce  qu*on  a  fait  d'un  homme  pris  dans  l'église  de 
Bruges.  —  {Original.) 

(  Au  château  d'Ynan ,  le  30  juillet.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  vous  requérons 
que  nous  escripvez  et  faictes  savoir  comment  il  a  esté 
&it  et  est  à  présent ,  du  cas  de  Almite,  lequel  fut  prins 
en  relise  de  Bruges  et  s'il  a  esté  remis  en  ladite  église, 
comme  nous  tous  avons  ordonné,  après  avoir  lu  ses 
lirres  et  registres.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  chasteau  Dynan ,  le  xxx*  jour  de 
juillet.  Fan  xv*'  ix.  Per  Regem.  — Plus  bas,  Renner. 


128.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Mtrgaerite  transmet  à  son  père  la  demande  de  la  reine  de  Por- 
tugal concernant  l'alliance  de  son  petit«-fils  avec  une  princesse 
d'Autriche.  —  {Minute.  ) 

(Juillet.) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  très  humble- 
ment à  vos  bonnes  grâces  me  recommande. 
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Mfmr ignisary  j  ay  lugucforecn,  par  firère  rc- 
ligieox  de  Tordre  de  Saint-Frmçoift  qaH  hms  Bmtit 
booaBe  de  bonne  ai^nreooe ,  lettres  de  ciédemadeh 

re«De  ^efie  de  ira  le  roj  de  Portingad ,  ■^^^■"Wf 
dame  Ljonor    laquelle,  selon  que  j*aj  pea  enicmiit, 
ca  Tostre  coQftîne  germaine  da  ooitê  de  madanK  vmtre 
mère,  dont  Dira  ait  Tàme,  m*a  dit  et  dedairé  ledit  r^ 
ligirax  par  sadite  crédence , 

G>nime  ladite  re\ne,  désirant  lebira  et  aTaoccneot 
de  cc»te  maison ,  dont  elle  parente,  désireroit  sur  Umh 
tes  dboses  que  one  bonne  amytië,  intelligence  cl  allieucr 
par  mariage  fust  faicte,  traictée  et  condntc  ratre  iodk 
nostredite  maison  et  le  roy  de  Portii^l  k  présent. 

Laquelle  allience  ne  se  ponrroit  mienbc  fiûre  qoe  en 
traictant  le  mariage  de  madame  Lionor,  ma  ni^oe, 
aTcc  le  prince  et  fila  aisnë*  dudit  roy  de  Portiniply  le- 
€|uel,  selon  que  m'a  dit  ledit  religieux,  peoll  amirde 
neuf  à  dix  ans  qu*est  Fâge  consonant  à  loat  denz  \  m 
à  madame  Ysabeau ,  laquelle  il  tous  plairoit  des  deux, 
et  avec  ce  pourroit  Ton  encoires  traider  autre  auriage 
de  madame  &farie  estant  en  Espaigne  aTCc  anodes  as- 
tres petitz-filz  dudit  seigneur  roy,  lequel ,  adoo  que 
j*entends,  en  a  trois  ou  quatre  ;  et  est  en  eflect  la  dai^e 
et  crëdencc  que  ledit  religieux  m'a  dit  de  ladite  daae 
reyne  et  m'a  requis  de  par  elle  lui  fiiire  respoooe. 

'  Léooore,  rrine  de  Portugal ,  femme  de doB  Joan  II,  dh  le  FvMt. 
était  fille  de  Tinfant  Ferdifiand,  duc  de  Vitea.  La  Bière  de  Motimi 
lien  était  fille  d'Ldouard ,  roi  de  Portugal. 

*  Cett-à-dire  filt  du  roi  régnaot;  car  le  aeol  fik  de  doa  1mm 
mourut  avaot  ion  pc*re,  en  1491. 

*  Juan  III ,  dit  aîné  d^Emmaonel  le  Fortané,  époma  co  cflei«  mtm 
fMi«  Ëléonore,  mais  Catlierine  d^Autriche,  fille  posthone  de  rardndac 
Pliilippe. 
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Monseigneur,  il  me  semble,  soubz  vostre  bonne  cor- 
rection, considéré  le  petit  nombre  des  princes  aujour- 
duy  vyvans  et  la  prospérité  dudit  roy  de  Portingal , 
lequel  est  encoires  nostre  parent  et  allié ,  et  duquel  l'on 
peult  ayder,  que  pour  faire  plus  grande  allience  et  in- 
telligence ayec  luy,  bon  seroit  traicter  ung  des  maria- 
ges dessusdits  ou  les  deux ,  se  Tostre  plésir  estoit  tel ,  et 
encoires  aurés  deux  de  mesdames  mes  niepces  pour  en 
&ire  allieurs  autre  allience. 

Monseigneur,  après  luy  avoir  remercyé  de  ses  bon- 
nes adsistances  et  peines  qu'il  avoit  prins  pour  ceste 
matière,  ay  respondu  que  cestedite  matière  estoit  de 
grande  importance  et  Tourtouchoit  du  tout  pour  aus- 
tant  que  tous  estes  seigneur  et  père  de  mesdites  dames 
mes  nyepces,  et  que  d'icelle  matière  vous  écrirois  bien 
et  au  long  pour  sur  icelle  entendre  vostre  bon  vouloir. 

Monseigneur,  je  tous  supplie  le  tout  bien  penser  et 
m'en  mander  et  escripre  bien  au  long  vostre  bon  vou- 
loir et  plésir,  ensemble  de  la  responce  telle  qu'il  vous 
plaist  feire  audit  religieux  '  sur  ceste  matière;  car  il  dé- 
sire estre  bref  despesché  et  j'en  feray  ainsi  qu'il  vous 
plaira  me  commander. 

An  surplus,  Monseigneur,  j'entends  qu'il  y  a  un  Por- 
togaloix  qui  s'avence  de  parler  de  €es  matières  et  n'en 
a  charge  ny  demie,  et  tiens  qu'il  soit  ung  abuseur  de 
gensy  dont.  Monseigneur,  vous  ay  bien  voulu  avertyr, 
afin  d'y  prendre  garde. 

'  Ce  religieux  signait  frère  Micholas  Anvers.  Noos  avons  en  main 
la  lettre  par  laquelle  il  demande  audience  à  Marguerite,  et  lui  adresse 
des  consolations  religieuses  sur  la  mort  de  son  mari ,  Philibert ,  due 
de  Savoie. 
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129.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Consulter  le  conteîl  priré  tar  les  répontet  rapportées  par  les  tai» 
bastadenrt  de  Rome.  Ls  proposition  de  Is  reine  de  Psftapd 
mérite  d'être  examinée  mûrement.  Rien  à  fidre  mm  s^|sl  4t 
Sainl-Tron.  Le  médecin  Libéral  doit  te  rendre  anpiét  dn  l'Bm^ 
pereur.  La  capitainerie  de  Mnde  et  le  bailliage  de  Gojkat  ps»- 
vent  être  conférés  sa  seigneur  de  Montaîgnj,  à  certaÎMS 
dîtions.  Résignation  de  U  trésorerie  des  guerres,  recette  d*Ailoîs, 
pour  Œarles  Le  Clerc.  Prévôté  de  Notre-Dame  de  Bmget.  Cem 
mission  pour  le  renoorellement  des  lob  de  Flandre.  PhSpotilÉR 
de  West-Frite.  Béné6ce  à  accorder  an  proenreor  da 
Anneau  envojé  au  prince  Charles  par  Marie 
Affaires  d'Espagne  et  d'Aragon.  —  {Origimml.) 

(An  GhâtMu  dTntn,  le  It  JnOIsl.) 

Très  chière  et  tr      nëe  fille,  nous 
pluseurs  toc  lettres  et  i  ss j  oa j  beaucoup  d*arlaclas  a 
nous  exposes    :  Tostre   irt  par  le 
gongne;  ^  les      res  et  articles^ 

autres  g:    is  aller       e  ipeschemeDs  de  cesle  { 

n  é  possible  r  spondrejusqnesà] 

TO    n   K      »ns  d'article  en  article. 

;pren  *ementyquantaubesoingiiedeiiQBt 
irsde  y  nous  semble  que  dereEpreDdieksHS 
i  r  ti(  edoubléy  ensemble  les  1 
ont  a  ;s ,  et  le  tout  proposer  en  noalre  < 
priTë  et  avoir  leur  advis  sur  chacun  article  de  at  ( 
sera  à  fere ,  et  y  donner  le  meilletu*  remède  que 
vez,  antretenant  noz  haulteuret  préhéminenoea, 
que  en  ont  usés  noz  prëdëcesseiurs ,  mesmemenl  le  km 
roy  Philippe ,  nostre  filz ,  jusques  a  ce  que  nous 
drons  à  Rome  pour  nostre  coronacion. 


é 
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Touchant  la  matière  de  Portugal ,  de  laquelle  nous 
escripvez ,  vous  devez  renvoyer  le  religieux  pour  ceste 
heure ,  hxf  disant  que  ceste  matière  ne  se  peult  traicter 
sans  noud,  et  que  avoir  achevé  ceste  guerre,  nous  retour- 
nerom  par  delà;  et  que  adonc  quant  nous  y  serons, 
qu'il  <loye  revenir  devers  nous  pour  traicter  ladite  ma- 
tière pluâ  aysément.  Et  remercyerez  de  nostre  part  la 
Reyne,  qui  l'a  envoyé,  du  bon  vouloir  qu'elle  monstre 
avoir  a  nous. 

Du  fisiit  de  Saint  Tron,  nous  ne  pouvons  plus  riens 
(ère;  car  l'évesque  de  Liège  a  desjà  eu  ses  régalles. 

fit  de  ce  (|ue  nous  escripvez.  en  faveur  de  maistre 
Libéral  le  médecin ,  nous  voulons  que  l'envoyez  incon- 
tinent devers  nous ,  pour  nous  servir  en  ce  voyage ,  et 
Tonlons  qu'il  soit  paié  de  sa  pencion  avec  le  paiement 
des  i^ens  d'armes  qui  viennent  de  par  deçà. 

De  la  càppitanerie  de  Mude  et  bailliage  de  Goylant 
desqaelz  nous  rescripvez  en  faveur  du  seigneur  de  Mon- 
taigfiy  nous  serons  contens,  si  luy  mesmes  veult  excer- 
œr  lc»dits  offices,  lui  baillier  ladite  cappitanerye  et  bal- 
liage  avec  les  gaiges  ordinaires  ,  pourveu  que  le  revenu 
ordinaire  et  extraordinaire  desdits  lieux  demourera  aux 
receveurs  du  prince  en  la  manière  accoustumée,  et  qu'il 
soit  paié  desdits  gaiges  par  la  main  dudit  receveur,  afin 
que  la  recepte  demeure  tousjours  en  ordre,  comme  a 
esté  lait  parcy  devant,  et  qu'il  baillera  caucion  souffi- 
sante  en  la  chambre  des  comptes ,  ainsi  qu'il  apper- 
tient. 

Et  quant  à  la  résignaciou  faicte  par  Charles  Le  Clerc, 
trésorier  des  guerres,  de  la  recepte  d'Artois,  pour  ce 
qu'il  y  a  deux  contendans ,  voulons  que  nous  envoyez 
le  double  des  lettres  octroyées  à  l'ung  et  l'autre ,  afi» 
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que  icelles  ^eues,  y  rnyecilx  p  mreoir  :  imk 

voir  les  lettre»  de  i      re  Jehan  Eynart  et  celles  ansf 

de  Marc  Charles»  V        ï  aussy  que  haies  regud 

ne  soient  octroyées  nuU  s  lettres  de  plaœt  au  pvéwii 

du  tiers  contre  le  ]  >t     otaire  de  Melm ,  touchait  la 

prëvostë  de  Nostre-J        de  Bruges ,  préjadidablet  à 

celles  que  ledit  prot      itaire  a  autreflbîs  cbumm  da 

nous. 

En  oultre ,  voulons  et  vous  ordonnons  que  friole» 
rénover  la  commission  de  Flandres  pour  le  renoa 
vellement  des  ioix,  et  que  y  comectez  noatre  cootai, 
le  seigneur  de  Fiennes  y  l'abbé  de  Saini-Bertiii,  mes- 
sire  Robert  de  Melun,  seigneur  de  Roigny,  ctitaai* 
gneur  de  Castres  qui  estoit  bailli  de  Gaod.* 

Oïdtre  ce,  voulons  que  iaictes  veoir  en  noalra privé 
conseil  le  mandement  cy  encloux,  touchant  la  prfposi 
turede  nostre  pays  deWest-VricEe,  despeachéanptoaSt 
de  maistre  Mathias  Lauwerin^  s'il  se  doist  aioay  deupa» 
cher  et  sceller,  ou  autrement,  et  selon  Tadvia  émik 
conseil ,  le  ferez  expédier  audit  Lanvrrin. 

Et  pour  ce  que  entendons  que  nos  lienzleiiaiiada 
Flandres,  de  Hollande  et  autres  se  meslent  de  donner 
offices  et  béneffices,  ce  que  n  est  pas  nostre  intencion» 
voulons  que  de  nostre  part  leurs  faides  deffendn  de 
non  donner  ou  conférer  office» ny  béneffioa  qndeon- 
(|uef  ains  voulons  que  vous  y  pourvoyea  selon  Tordre 
(|ue  vous  avons  laissé  «tre  pertement  et  nos  kilaai 
que  vous  avons  envoyé. 

Et  pour  ce  que  n'avons  encoires  flût  le  roeUe  des 
béneffices,  lequel  entendons  bien  tost  iere,  voulons  qnt 
cependant ,  si  vient  à  vacquer  quelque  bonne  prébende 
a  Mous,  Soigiiies  ou  Bruxelles,  en  pourvoies  de  la 
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première  Tostré  procureur  de  Bresse ,  frère  du  prési- 
dent de  Bourgongne,  lequel  entendons  vouloir  estre 
d'église. 

Et  au  regard  de  ce  que  sollicitez  le  retour  devostre- 
dit  président  qui  nous  en  sollicite  aussy  de  son  cousté , 
nous  le  despescherons  le  plus  tost  que  nous  sera  possi- 
ble, pour  le  TOUS  renvoyer,  chaîné  de  toutes  nouvelles,, 
quant  sera  l'opportunité  du  tem|^. 

Et  qu^nt  à  ce  que  vous  escripvez  de  l'anneau  en- 
voyé par  madame  Marie  d'Angleterre  à  nostre  filz,  et 
qu'il  seroit  bien  que,  de  sa  part ,  l'on  en voyast quelque 
autre  bague  à  ladite  dame  pour  entretenir  tousjours 
Tamytié ,  nous  i^mectons  cela  à  vostre  discrécion  et 
serons  contens  de  ce  que  par  vous  en  sera  fait. 

Touchant  l'ambassadeur  du  roy  d'Ârragon,  qui 
estoit  en  Angleterre,  lequel  dictes  devoir  venir  devers 
vous  avec  aucunes  instructions,  et  nous  demandez 
comme  vous  y  devez  conduyre,  vous  respondons  que 
ne  sçaurions  bien  en  ce  vous  conseillier  sans  entendre 
ce  qu'il  vous  dira.  Et  désirerions  bien  de  le  sçavoir 
pour  vous  en  mander  après  nostre  advis. 

Mais  de  une  chose  vous  voulons  bien  avertir,  afin 
qu'entendez  bien  au  long  le  démène  de  cestuy  afiere 
d'Ëspaygne  ;  car  depuis  la  rupture  de  l'assemblée  et 
veue  du  roy  de  France  et  de  nous  que  fust  par  aucunes 
suspicions  et  autres  causes ,  nous  envoyasmes  nos  am- 
bassadeurs devers  ledit  roy,  vénérables  princes  do 
saintrcmpire,  les  évesques  deGurce  et  deBrixhie,  pour 
excuser  et  justifier  ladite  rompture;  ce  qu'ilz  firent.. 
Àusquelz  noz  ambassadeurs,  de  la  part  du  roy,  fu- 
rent proposé  deux  poinctz  :  l'ung,  de  fère  l'armée  par 
mer  pour  assiégier  et  prendre  la  cité  de  Venise  ;  et  pour 
ce  que  l'armée  dudit  roy  de  France  n'estoit  pas  assez. 
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souflisante  pour  ce  iere  sans  l'armëe  du  roy  d*  AmgiHi, 
lequel  ne  se  Touloit  mesler  de  ladite  entreprinae  de 
nUe,  ny  iere  aucune  assislence  par  mer  sans  ettre  prMa- 
Uement  d'acord  ayecques  nous^  fusl,  de  la  pari  dodil  roj 
de  France  y  proposé  le  second  point  :  c*eit  qu*il  aeroil 
utile  et  nécessaire  que  cestuy  aj^inctement  ae  feial 
dès  maintenant,  afin  que  ceste  ezpédicion  contre  la 
Véniciens  fust  plus  tost  acherée.  Aultrement  que  lait^ 
saut  partir  les  navires  et  armée  de  mer  du  roy  d*Arra- 
gon,  ledit  roy  de  France  feroit  incontinent  aussi  reloar- 
ner  les  siens.  Et  monstroit  ledit  roy  de  France  qu'il 
désiroit  et  conseilbit  ledit  appoinctement  en  quelqi 
façon  que  ce  fust ,  autrement  qu'il  Téoit  deremeol  ooi 
afieres  aller  mal.  Et  pour  ce ,  Teullans  satisfiiire  mi 
persuasions  dudit  roy ,  qui  nous  iaisoit  si  grande  in- 
stance de  cestui  appoinctement  et  pour  non  mectre  ooi 
afiires  en  plus  grand  desarroy  et  dangier»  mesM- 
ment  après  que  avons  perdu  Padua  et  aulcnnes  aulm 
villes  et  eu  plumeurs  infortunes,  et  que  congnoiam» 
évidement  que  lesdites  deux  armées  de  mer  noua  et» 
toient  plus  que  nécessaires  à  estre  à  l'entonr  de  Venise 
pour  nous  assister  et  favoriser  au  recouvrement  de  nos 
pièces  et  parachèvement  de  nottre  entreprinae,  cl  pov 
mectre  tous  nos  afl[(ères  en  seurté  et  stabilité,  mesMa- 
ment,  pour  ce  que  n'avons  nulles  nouvelles  de  liamiz, 
vostre  secrétaire,  qui  est  allé  trop  tard  et  que  l'ambassa 
deur  dudit  roy  d'Arragon  estant  icy  devers  noua,  diaoil 
qu'il  sçavoit  bien  que  ledit  Marnix  n'estoit  pasenooirta 
arrivédevers  ledit  roy  son  maistre,  et  que  sondit  maism 
neoonclurroit  riens  par  vostre  moyen  ;  car,  ii  FinatHiee 
du  roy  de  France,  il  avoit  desjà  baillé  povotr  à  loi  d 
aux  autres  ses  deux  ambassadeurs,  estans  à  préeenten 
France,  de  conclurre  et  appoincter  ceste  matière,  pour 
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ces  causes  et  pour  autres  bons  respectz,  nous  sommes 
inclinez  à  traictier  avecques  ledit  ambassadeur  d'Ar- 
ragon  pour  trouver  quelque  moyen  et  expédient  pour 
penrenir  a  cestui  appoinctement.  Et  voyant  que,  selon 
le  parler  dudit  ambassadeur,  ledit  roy  d'Ârragon  ne 
Touloit  accepter  les  articles  de  Naples  ,  ains  vou- 
loit  avoir  le  gouvernement  à  tousjours  et  ne  vou- 
loit  laisser  nulles  places  pour  seurté,  ne  bailler  autre 
assçurance,  ny  vouloit  que  nostre  filz  joïst  de  la  prin* 
cipaulté^  sinon  tant  qu'il  seroit  j»*ésent  en  Castille,  et 
Touloit  que  le  douaire  de  la  royne  ^  sa  fiUe ,  fust  paié  ou 
qu'il  i^endroit  le  vostre  en  eschange.  Considérante 
ces  choses,  si  exhorbitantes  de  toute  raison ,  sommes 
condescendu  et  incUné  à  mectre  en  avapt  audit  ambas- 
sadeur d'Arragon  aucuns  petitz  articles.  Desquels  vous 
envoyons  le  double  signé  P.  A.  Et  nous  sembloit  pour 
ceste  heure  non  proposer  autres  articles  ;  sur  lesquelz 
articles  ledit  ambassadeur  a  fait  une  réponce  telle  que 
verrez  par  le  double  signé  P.  B.  Et  nous  y  avons  fait 
une  réplicque  telle  que  verrez  par  le  double  signé  P.  C. 
Desquelles  choses  vous  avons  bien  voulsu  adverty,  afin 
que  congnoissez  le  tout  et  que  voyez  en  quoi  lesdits  ar- 
ticles sont  différendz  de  ceulx  que  a  pourtë  Mamix. 
Et  nous  semble,  que  devez  de  vostre  cousté ,  solliciter 
devers  ledit  roy  d'Arragon  que,  puisque  nous  sommes 
inclinés  à  articles  si  honnestes,  que,  de  son  cousté,  il 
ne  les  doit  pas  reffuser.  Et  cecy  pourrez  solliciter  tant 
par  lettres ,  que  par  le  moyen  de  Mamix  qui  est  là.  A 
tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  chasteau  d' Yuan,  le  xxx*  jour  de  juil- 
let xv*'  IX.  Vostre  bon  père  Maxi.  -—Plus  bas,  Rermer* 
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130.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  ne  veot  pat  que  mattre  Lîbéml ,  le  miàmu;  tfà  cH 
Vénîtien ,  demeure  auprès  de  rarckîdnc.  —  {Origmmi.) 

(ChÉteau  dTnaB.leltjailleC.) 

Très  chière  et  très  amée  fiUe ,  pour  ce  que  par  an* 
très  noz  lettres  tous  escripyons  nous  euToyer  maistit 
Libéral,  le  médecin,  sans  tous  signiffier  la  caïue, 
nous  TOUS  advertissons  que  s'est  pour  la  tiifpickm 
qa*ayons  de  luy,  attendu  qu'il  estVétiiasieny  H  que  ne 
voulons  qu'il  soit  plus  auprès  d^  nostre  fils  rarchidne 
Charles.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  noilre 
Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Donné  en  nostre  chasteau  Dynam,  le  xxx*  jour  dt 
juillet.  Fan  mil  et  neuf.  Per  Regem.  —  Plus  Imm, 
Renner. 


131.  — MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Elle  prie  l'Empereur  de  permettre  que  Louis  Barmagicr  resta  pèi 
d'elle  ,  et  fasse  exercer  momentanément  par  un  aolre  VéÊÊBt  éà 
greffe  du  parlement  de  Dole.  —  {MinuU.) 

(Bmallfli.aoai.)- 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  très  ^■wffWf" 
ment  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  j'ay  receu  les  lettres  qui  voua  a  ploi 
m'escripre,  faisant  mencion  du  greffe  de  parlenmià 
D(>le,  lequel  à  ma  requeste  et  snyvant  le  don  que  en 
avoit  maistre  Loys  Barangier,  mon  secrétaire,  de  fco  k 
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roy  de  Castille,  mon  seigneur  et  frère,  que  Dieu  ab- 
soille,  ayez  donné  et  accordé  audit  maistte  Loys,  en 
dépourtant  tous  autres,  comme  ajdain  le  contiennent 
lesdites  lettres  patentes;  lesquelles  depuis  les  ay  con- 
fermées,  et  donné  de  nouveau  ledît  estât  de  greffier, 
Yosdites  lettres  qui  sont,  ou  cas  qu'il  ne  le  pourroit 
desservir  personnellement,  qu'il  le  ferôit  desservir  par 
personne  à  ce  ydoine  à  vous  agréable  et  'à  ceulx  de  la 
court  dudit  parlement,  comme  aplain  le  contiennent 
yosdites  lettres  patentes. 

Monseigneur,  et  après  que  le  conté  de  Boui^oingne 
a  esté  en  mes  mains,  ay  confermé  audit  maistre  Loys 
yosdites  lectres,  et  donné  de  nouveau  ledit  estât  et 
office  de  greffier  dudit  parlement.  Lequel  maistre  Loys 
jusques  à  oïres  n'a  peu  desservir  personnellement 
ioellui  office,  combien  qu'il  ne  désire  autre  pour  estre 
en  son  mesnage,  obstant  la  charge  qu'il  a  eu  de  vous  en 
France  et  ailleurs,  aussi  pour  ce  que  l'ay  mandé  venir 
devers  moy  et  délaisser  toutes  autres  choses,  tant  pour 
servir  en  vos  afieres  secretz  de  par  deçà  et  dont  il  vous 
a  pieu  me  donner  charge,  comme  pour  les  myens  et 
aussi  pour  la  confidence  que  j'ay  de  luy  plus  que 
d'autre,  et  que  l'ay  adez  trouver  diligent  et  soingneux 
en  vosdites  affères  et  myens.  Parquoy  et  qu'il  n'a  peu 
ne  peult  à  présent  m'abandonner  jusquesau  retoui*  de 
Mamix,  lequel  j'ay  envoyé  par  vostre  conunandement 
où  sçavez,  ledit  maistre  Loys  y  a  commis  maistre  Guil- 
laume de  Boisset  qui  a,  passé  dix  ans,  exercé  ledit 
estât  et  est  souffisant  à  ce  et  agréable  à  ladite  court  de 
parlement  tant  et  jusques  à  ce  qu'il  y  puisse  aller,  et  luy 
aye  donné  congié.  A  ceste  cause.  Monseigneur,  voua 
supplie  9  actendu  ce  que  dessus,  et  qu'il  est  en  vostre 
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service  et  pour  voi  affer    i  e  itonr  de  aof , 

le  tenir  excusé.  Et  quant  i  maiitre  Jehan  JonMlle,  m 
ce  que  luy  pour  fiiire  ésir  ny  adresse  pour  FomiMi 
de  TOUS,  Toulent  rs  nray.  Aydant  Diea  anqael  je 
prie  qui ,  mon  ^  re  nblë  seigneur  el  père,  ^mm 
doint  bonne  Tye  ;  le  avec  l'entier  acrawplhse 
ment  de  toz  très  haulx  •  vertueulx  désirs. 
Escript  k  Bruxelles,  le....  jour  d*aoust  xv*  ix. 


132.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

U  confire  à  Philippe  Lombart  Toflke  de  concierge  de  sqb  hM  à 
Malinesi  vacaot  par  le  décès  de  Goudewerle  de  Bnu  (Orig*) 

(  Aa  châtMa  d'YnaB,  le  S  opAt.) 

Très  cl    ^e  et  tn    a  aée  fille,  pour  les  boos  el 
agréa         *Tic         n  tre  bien  amë,  Phelippe  1 
bart,        *ier  re  maison,  nous  a  par 

faiz  et  M  s  rbier  et  très  amé  fik^  le  Nf 

dom  Phili  s  (  il  ,  que  Dieu  absoUle,  en  ses 
Touages  d*E  ,  et  autrement  fiiit  enooires  jov* 
nellementy  à  Fent  nostre  personne  oudit  dtatéi 
fourier,  et  le  ^  îlla  d'iceulx  aucunement  léioi 
penser,  audit  lilip  ^  pour  ces  causes  el  anlrct  à  ee 
nous  mourans,  aTO  onné,  octroyé  el 
donnons,  octroyo  et  xx)rdons  par  cesles  Te 
office  de  concierge  <  n  tre  maison  à  Ifalines» 
Tacant  à  nostre  dis  :i  par  le  trespas  de  fca  Con 
dewerle  de  Bru,  p  d'icellui  estât  et  oflke  jojril 
user,  toutainsy  et  la  manière  que  fiûsoil  ledit  G» 
dewerle;  dont  t  rertissons  et  requérons  de^  €B 
ensuiTant  ce,  luy  en  faire  despeschier  par  delà  nos 
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lettres  patentes  en  tel  cas  pertinentes  sans  aucune  dif- 
ficulté^ en  déportant  par  icelles  tous  autres  y  préten- 
dans  droit  par  quelque  moyen  ou  couleur  que  ce  soit. 
Car  nostre  plaisir  est  tel.  Très  chière  et  très  amée  fille, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  château  Dynan,  le  m''  jour  d'aoust, 
l'an  mil  v*'  et  ix.  Per  Regem.  — Plus  bas,  Renner. 


133.— MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  mande  qu'il  est  satisfait  de  sa  besogne  en  Hollande.  Nomi- 
nation à  divers  offices.  Différend  entre  les  seigneurs  de  Vergy  et 
de  Flagy.  Dispositions  pour  le  siëge  de  Padoue.  Nécessité  de 
payer  les  gens  d'armes.  —  {Original.  ) 

(  Bassano ,  le  7  août.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  ayons  receu  vos 
lettres  escriptes  à  Bréda,  et  ouy  ce  que  sur  icelles  nous 
a  dit  le  président  de  Bourgogne  de  vostre  part  et  pour 
TOUS  faire  briefre  réponse ,  tous  advertissons  que  à 
toutes  vos  autres  lettres  précédentes  avons  donné 
plaine  response  par  autres  nos  lettres,  lesquelles 
croyons  avoir  desja  recheuptes. 

Et  au  regard  de  ce  que  vous  escripvez  de  nouveau, 
TOUS  advertissons  que  sommes  bien  content  de  vostre 
besongne  en  HoUande.  Et  avons  agréable  ce  que  vous 
y  avez  fait,  tant  sur  l'àppointement  des  différends  des 
TiUes,  reddition  des  comptes  et  appointement  des  de- 
niers, que  sur  la  réformation  de  la  justice. 

Touchant  les  offices  de  Jérôme  Lauverin     le  cas 

*  Jérôme  Laawerin  était  commissaire  an  renouvellement  de  la  loi 
du  pays  de  Zélande.  On  verra  ci-après  qne  cet  emploi  fut  donné  aux 
seignears  de  Wassenaer  et  de  Berghes. 
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adTenant  de  sa  mort^  sommes  content  qne  pomtoyoi 
Richart  Consault,  Tostre  contreroUeur,  de  la  recepte 
de  Cassel ,  en  suivant  les  lettres  que  vous  aTiooa  àujjk 
escriptes  en  sa  faveur^  entendons  que  iceUni  qui  aim 
la  recepte  générale  de  Flandres,  sera  tenu  de  aggréer 
le  don  de  ladite  recepte  de  Cassel  audit  Richard. 

Et  de  la  commissarie  de  Flandres,  pour  ce  que  j 
avons  desjà  pourveu  pour  ceste  année,  ainsi  que  tous 
avons  naguères  escript,  n'est  possible  pour  cesie  heure 
satisfaire  au  bailly  d'Amont;  mais  serons  bien  content 
que  pour  l'autre  année  ensuivante,  il  soit  dénommé 
commissaire  dudit  pays  de  Flandres ,  et  le  luy  aoooidom 
dès  maintenant,  pourveu  toutesfois  que  se  ne  aoît 
contre  les  privilèges  du  pays. 

Et  ce  que  vous  avons  escript  pieça  du  différent  de 
monsieur  du  Vergy  et  de  monsieur  du  Flagy,  nom  ne 
voulons  estre  en  riens  changié  ce  que  vous  avom 
escript,  pour  les  causes  qu'avons  déclaires  audit  prési- 
dent de  Bourgongne. 

Et  entant  que  touche  le  retour  d'ioeiluy  président, 
nous  entendons  que  dedans  quinze  jours,  nom  aorom 
expérimenté  nostre  fortune.  Et  adonc  le  vom  ren- 
voyerons  plain  de  toutes  bonnes  nonvellea;  car, 
comme  vous  avons  desja  advertye,  les  terres  el  lei 
places  qu'estoient  rebelles  contre  nom  sont  deigà  re- 
tournées toutes  en  nos  mains,  excepté  Padue,  H  ont 
esté  les  rebelles  si  bien  chastiez,  qu'ik  donneront 
exemple  aux  autres.  Et  au  r^prd  de  Padoe  et  mmi  de 
Tervise,  espérons  d'en  avoir  bientost  la  raison;  et  pon* 
ce  (aire  aurons  aujourd'huy  toute  l'armée  qu'avom  par 
deçà  ensemble  pour  assiegier  ou  Padue  ou  Tenrise, 
aimi  que  trouverons  plus  expédient.  El  croyom  qm 
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ledit  siège  ne  sera  pas  long;  car  nous  sommes  assës 
bien  équipés;  et  journellement  nostre  armée  se  ren*- 
force  et  trouvons  les  gens  d'armes  de  France  bien  dé- 
libérez à  nous  faire  service. 

Vous  prions  néantmoins  donner  ordre  au  payement 
des  gens  d'armes  de  par  delà,  lesquelz  nous  avez 
envoyez  ;  car  si  vous  n'envoyez  ledit  payement  à  toute 
diligence^  ce  nous  tourneroit  à  ung  merveilleux  do- 
maige  et  grant  dangier  de  nos  affaires.  Et  pour  ce, 
TOUS  requérons  qu'il  n'y  ait  faulte.  A  tant,  très  chière 
et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Passoen,  le  vu*  jour 
daoust,  l'an  mil  v*^  et  ix.  Pro  Rege.  —  Plus  bas, 
Renner. 


154.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lai  Osiit  connaître  où  sont  ses  joyaux  et  trésors,  afin  que  s'il 
venait  à  mourir,  elle  sût  où  les  trouver. 

(  fiassano ,  le  7  août.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille.  Pour  aucuns  afferes  et 
nécessitez  d'argent  que  eusmes  l'année  passée  à  faire  la 
guerre  contre  les  Vénissiens,  il  nous  convint  de,  affin  de 
prestement  recouvrer  argent ,  mectre  en  gaige  deux 
couliers  d'or  garniz  de  beaucop  de  bonnes  et  riches 
pierres  dont  l'une  est  plus  grant  que  l'autre.  Lesquelz 
couliers  nous  avons  depuis  rachetez,  et  est  ledit  grant 
coulier  ès  mains  des  Furkers  et  l'autre  petit  coulier, 
ensemble  deux  beaulx  esfiquez  garniz  l'un  d'un  car- 

•  Fugger ,  famille  riche  qui  était  en  possession  de  fournir  des  ca- 
pitaux à  tous  les  souverains  de  l'Europe. 

I.  12 
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boacle  et  l'aatre  d'an  balaysy  lont  en  nortre  dlé  de 

Trente ,  bien  lyez  et  parqnei  deans  une  bote* 

Nous  aTons  enooires  es  mains  d*an  marchant  tppellé 
Jehan  Faut  garder  une  housse  et  courcrture  de  bnde 
feie  de  perles  bien  richement,  qui  ne  les  antres  bngws 
dessusdites,  ne  sont  pour  riens  qu'il  soit  en  gaige. 

Quant  à  noz  autres  bagnes  et  grant  trésor,  le  toHt 
est  bien  soeur  et  ou  lieu  que  tous  ayons  dît  et  dédaM 
de  bouche.  Parquoy  n*est  besoing  que  plus  ayant  iFoas 
en  advertissons  que  desdites  bagues  dessoadites  dédai- 
rëes;  ce  que  aTons  présentement  Toolentien  fiiityi 
celle  fin  que  se  Dieu ,  nostre  créateur,  Tneilt  à  caste 
ibis  faire  de  nouz  sa  voulenté,  que  tous  saiches  le  tout 
où  trouver  pour  noz  très  chiers  et  très  améa  pelîs 
enfians.  Priant  à  tant^  nostredit  Créateur  qu'il,  très 
chière  et  très  amée  fille,  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  en  nostre  Tille  de  Basan ,  le  vii*  jour  d*aoiifl, 
Tan  xv^  et  ix.  Yostre  bon  père  Maxi. 


135.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

La  garde  de  rartinerte  du  cbâteao  de  LiOe  est  eooifc  à  Jbqwl 
Rennesnére,  fourrier  de  ThotcL  —  {OngùêmL) 

(  Ao  camp  dvrmt  Padotte»  la  IS  soat.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  pour  les  bons  et 
agréables  services  que  nostre  bien  amë  Jaqoet  Kemie- 
sière,  dit  le  Sellier,  fourîer  de  nostre  kôatd,  noMa 
parciderant  faiz  et  iaict  encoires  jonmdleflient  à  Tea- 
tour  de  nostre  personne,  audit  estât  de  ibaricr,  andil 
Jaquet,  pour  ces  causes  et  autres  à  et  nom  iMamM^ 
aTons  donné,  octroyé  et  accordé,  donnons,  octroyons 
et  accordons  par  ces  tes.  Testât  et  office  de  gude  de 
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nostre  artillerie  en  nostre  chasteau  de  Lille  ^  comme 
▼acant  à  nostre  disposicion  par  le  trespas  de  feu  Hues 
le  Mayre,  pour  d'icellui  estât  et  office  joyr  et  user  tout 
ainsj  et  par  la  manière  que  faisoit  ledit  Hues  ;  dont 
TOUS  adyertissons  et  requérons  de^  en  ensuivant  ce> 
lay  en  faire  despeschier  par  delà  noz  lettres  patentes 
en  tel  cas  pertinentes^  saris  aucune  difficulté;  car  ainsy 
nous  plaist  iL  A  tant ,  très  chière  et  très  amée  fille^ 
nostre  Seigtieur  soit  garde  de  tous. 

Donné  en  nostre  camp  dcTant  Padoue,  le  xviii'' jour 
d'aoust,  l'an  mil  et  neuf.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Renner. 


156.— MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Le  seigneur  de^Wassenaer  et  le  jeune  Jean  de  BergBes  sont  ccmamis 
au  renouvellement  des  lois  du  pays  de  Zélande,  en  remplace- 
ment de  Jéràme  Lauwerin ,  décédé.  —  (  Original» } 

(Devant  Padoue,  le  23  août.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  pour  les  bons  et 
agréables  serrices  que  noz  amez  et  féaulx  escuiers,  le 
seigneur  de  Wassenaer  et  le  jeune  Jehan  de  Berghes 
Dous  ont  faiz  et  font  journellement  à  l'en  tour  de  nostre 
personne,  et  affin  qu'ilz  aient  cause  d'y  persëTërer  de 
bien  en  mieulx,  nous  leur  avons  donné  et  accordé 
l'estat  dé  commissaire  an  renouvellement  des  loix 
de  nostre  pays  de  Zéellande,  ou  lieu  de  feu  messire 
Jéromme  LauTrerin,  liaguères  terminé  vie  par  mort, 
comme  entendu  avons,  pour  icellui  estât  doiresenavant 
exercer  et  desservir,  selon  l'ordonance  que  avons  sur 
ce  faicte,  asçavoir  ledit  Wàssenaer  ceste  première 
année  et  ledit  de  Beiges  l'autre  après,  et  successive- 
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ment  d*an  en  an;  dont  vous  ad^ertissans  et  reqaênm 
de,  en  ensuirant  ce,  leur  en  (aire  despescher  par  delà 
noz  lettres  patentes  en  forme  dene  ;  car  noatre  plawr 
est  tel.  A  tant,  très  chière  et  très  amëe  fille,  noilre 
Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  camp  devant  Padone,  le  xxiii*  joor 
d'aousty  Fan  xvcix.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Renner. 


137.  — MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  explique  les  motifs  qui  l'ont  détermioé  \  Ciire  appoiaiOMM 
avec  le  roi  d'Aragon.  Offices  vacants  par  la  mort  de  IMae 
Lawerin.  Commissariat  de  Flandre ,  etc.  —{Origimal.) 

(Au  eamp  près  de  Padoue»  la tSaoÉt.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  receu  vous 
lettres  escriptes  de  vostre  main  et  aultres  du  secrétayre 
touchant  Tappoinctement  d*Espaigne  et  aultres  parti- 
clieretez,  et  ensemble  ouy  ce  que  de  vostre  pari  no» 
ha  dict  le  président  de  Bourgoigne.  Et  quelque  chote 
que  vous  ayt  escript  Mamix,  touchant  la  respooœ  du 
roy  d'Arragon,  la  vëritë  a  estë  tout  ainsi  que,  par  aul« 
très  nos  lettres  escriptes  en  nostre  chastcau  de  Yuan, 
vous  avons  aplain  advertye;  et  n*y  a  esté  aultre  tniGlé 
quelconque  ;  et  n'en  fault  souspicioner  nulz  de  oenlx  ^ 
sont  à  Tentoiu*  de  nous;  car  les  causes  desqudlea  vow 
avons  desjà  advertye  nous  ont  induict  et  contrainl  de 
ainsy  traicter,  pour  éviter  plus  grandtz  inconvénienlct 
pour  povoir  radresser  nos  afferes,  mesmemanl  ooivi- 
dérantz  les  grandes  sollicitations  que  avions  joonielle* 
mant  du  roy  de  France,  lesquelles  prooédoieot  par  ks 
importunes  poursuites  des  ambassadeurs  dn  roi  d'Ar* 
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ragon^  lesqnelz  encores  despuys  nosdîtes  lettres  ont 
tellement  sollicité  ledit  roy  de  France  que  pour  modé^ 
rer  les  différents  que  restoient^  il  nous  ha  enyové  aul- 
cnns  aultres  articles  desquelz  yous  envoyons  le  crouble  ; 
celon  lesqnelz  il  nous  prie  et  conjure  pour  nostre  grand 
bien  et  pour  non  laisser  rompre  audit  roy  d'Arragon 
son  armée  ^  vouloir  conclure  ledit  appoinctement  et 
traictier  et  envoyer  povoir  pour  ce  fere.  Et  pour  ce  que 
nous  afieres  sont  encoires  en  tielle  disposicion  que  se 
ledit  roy  d'Arragon  rompoit  son  armée  de  mer ,  il 
nous  porteroit  ung  domaige  inextimable,  il  nous  est 
plus  que  impossible  refuser  ni  dislayer  la  conclusion 
dadit  appoinctement. 

Au  regard  des  offices  que  tenoit  messire  Jhéromme 
Lawrin^  vaccanlz  à  présent  par  sa  mort,  nous  voulons 
que,  touchant  la  recepte  de  Flandres,  soient  observées 
les  lettres  que  nous  en  avions  baillées  à  Potelverge  du 
vivant  dudit  Lawrin,  pourveu  néantmoyns  que  nous 
plussions  pourveoir  aux  menus  offices  d'icelle  recepte, 
et  n'entendons  en  riens  empeschier  le  poyemant  de  ce 
qae  dheu  aux  écritures  dudit  Lawrin. 

Et  en  tant  que  touche  l'office  de  commissaire  de 
Flandres,  vous  sçave^  que,  comme  vous  avons  desjà 
escript,  bavons  pourveu  des  commissaires  pour  la  pré^ 
sente  année;  et  pour  Tan  ensuyvant  avons  à  vostre 
requeste,  au  lieu  dudit  Lawrin,  denomé  le  baillif 
d'Amont,  mais  se  vous  désirez  ique  le  seigneur  de  La- 
laing  y  soit  aussi  nommé  pour  l'an  ensuyvant,  nous 
serons  bien  content  qu'il  hait  pour  ledit  an  le  lieu,  dé 
Tan  de  ceulx  qui  sunt  dénommez  pour  l'année  pj^é-^ 
sente;  car  entendons  les  changier  touz  les  ans. 

De  Testât  que  avoit  Qusson,  nostre  varlet  de  cham«^ 
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bre,  auprès  de  la  personne  de  nostre  fik»  I«|mI 
demandez  pour  Tostre  escuyer  Êmeriooort,  tow  ad* 
yertissons  que  oelluy  estoit  ung  estai  eKtrmrdamat 
octro^  par  les  bons  senrices  dudit  Husson,  à  aa  TÎe 
seulemant  :  et  n'entendons  ledit  ofiioe  plus  dorer; 
mais  par  Testât  q'haTons  faict  à  nostredit  fils,  Jeqwl 
TOUS  euToyerons  bientost,  haTons  pourrea  à  tooli 
les  offices  nécessaires  à  l'entour  de  sa  penonne. 

Et  au  regard  de  Claude  de  Cilly,  pour  ce  que  éhoÊF 
res  en  avant  qu'il  ne  feroit  riens  là  où  il  est,  aintj  qw 
nous  escripTez,  sommes  content  que  loy  escripim 
qu'il  retourne.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  à  nostre  camp  auprès  de  Padna,  ce  xzifi* 
jour  du  mois  d'aoust.  Per  Eegem.  —  Plus  bas,  Mmmtr* 


138.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  doone  des  nouvelles  de  son  arrÎT^  derant  Padoua»  IGBs 
paysans  Caiits  prisonniers  et  relâchés.  Progrès  da  doc  de  Bfuas» 
wlck  en  Frioul.  Assaut  donné  k  la  ville  de  CTÎtate.  Le  si%s  en 

est  levé. 

(  Ao  eamp  devant  Padooe.  le  SS  MÉI.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  conme  tow  nom 
escript  dernièrement,  nous  avons  assemblé  tonte  no»» 
tre  année  et  sommes  Tcnuz  mectre  nostre  champ  trais 
mille  dltalye  près  de  nostre  cité  de  Padoœ;  étp  m 
venant  deçà  et  delà,  noz  gens  de  guerre  <mt  prim  pim 
de  mil  payssans  prisonniers  lesquels,  par  adria  dm  mm 
cappitaines,  et  affin  qu'ils  nous  appourtent  tant  imenli 
de^TiTres,  nous  avons  fait  relâche  de  leurdita  priaMt 
et  espérons  de  en  brief ,  à  Tayde  d^  Dieu,  airoir  laïUla 
cité  de  Padoue. 
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Jh  It  part  de  no#tre  cousin,  le  duc  de  Brunntêweyck^ 
nous  sont  venues  nouvelles,  qu'il  nous  signiffie  que,  en 
venfmfc  contre  {ainlevant  de)  nous  il  a  assailly  un  fort 
doistre  oa  pays  de  Friole  où  estoient  aucuns  gens  de 
guerre  Tiénissiens;  lequel  il  a  gaîngné  et  mis  à  mort 
desdîts  Yénissims  environ  cent  et  cinquante  Jbommes 
de  guerre.  • 

Que  deslà  s'est  tiré  devant  une  ville  oudit  pays  de 
Friole^  appelliée  Gividate,  laquelle  il  a  fait  fort  batre 
d'artillerie  jusques  à  donner  l'assault;  lequel  il  leur  a 
donné  de  fait  par  dedans  au  long  des  murailles ,  des 
idssez  pUin  4^  pouldre  de  canon  et  couvert  par  dessus 
d'estrain  (paille),  pour  quant  nostredit  cousin  et  ses 
gens  reviendroient  à  l'extrémité,  mectre  le  feu  par  deans 
et  illec  les  brusler  tous.  Farquoy  il  et  sesdits  gens  ont 
levé  ledit  siège  et  se  sont  retirer  à  tout  l'artillerie;  et 
en  ce  faisant,  n'ont  point  perdu  plus  de  x  ou  xii 
hommes. 

D^autre  part ,  nostredit  cousin  estoit  bien  adverty 
que  ceidx  de  la  ville  d'Oden  qui  estoient  puissans 
d'environ  viii"  hommes,  envoyent  au  secours  desdicts 
de  Cividate  mil  chevaulx  dont,  pour  ce  ^mpescher,  il 
envoya  au  devant  iii^  chevaulx,  lesquels  ont  franche- 
ment assaillyz  lesdits  mil  che\aulx  et  d'iceulx  mis  à 
mort  lï*"  cinquante^  epviron,  des  meilleurs  et  prins  au- 
tant de  prisonniers,  entre  lesquelz  est  le  cappitaine^ 
général  des  Stradiotz  et  ung  autre  bon  personaige  ;  e^ 
fiitblaissé  fort  le  premier  de  Yenisse,  et  conune  on  dict 
qu'il  est  mort.  • 

D'antre  cousté,  nostre  cousin,  le  maf  cq\^is  de  j^an- 
toua,  cuydant  aller  à  tout  cent  et  cinquante  chevaulx^  ^ 
Tcoir  son  beau-frère,  le  duc  de  Ferrare,  e^n  chemin 
reposer  et  coucher  sceurement  en  ung  villaige,  a  esté 
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naguère»  prins  par  lesdits  Vënissiens,  et  trahy  par  le^ 
diu  du  village 

Et  hyer,  nous  levasmes  nostredit  champ  pour  le 
mectre  plus  hault  deçà  la  rivière,  là  on  estoient  astem» 
blez  environ  ii°*  Vénissicns,  lesquelz  nosdits  gens  de 
guerre  ruèrent  jus,  par  force,  gaingnèrent  ledit  fort  et 
dSccuIx  mirent  à  mort  plus  de  iii^  et  prindrent  pri- 
sonniers environ  ii^  avec  leur^nnyère  que  vous  en- 
voyons présentement  pour  vostre  butepenninck  '  et  à 
celle  fin  que  puissiez  tant  mieulx  scavoir  la  prospérité 
que  Dieu  nous  donne  à  présent,  dont  nous  le  remer» 
cions  et  prions  qu'il,  très  chière  et  très  amée  fille,  vo«i 
ait  en  sa  sainte  garde. 

Escript  en  nostre  champ  devant  Padoue,  le  xxiir 
jour  d'aoust,  Tan  xv^  ix. 

P,  S.  Nous  vous  requérons  que  roectez  ladite  ktoniére  qm 
vous  euTojoDs  avec  cestes  en  IVgltse  de  Nottre-Dame  4t 
Haulx 

Nous  avons ,  ce  jour  d'hier,  gaingné  la  TÎtle  de  Eit ,  d 
continuellement  noz  gens  luent  et  preognent  prisonnim 
beaucop  de  noz  ennemis,  et  croyons  que  pour  ce  jourdlnj 
sont  tuez  plus  de  v*  de  nosdits  ennemis,  et  prins  prison 
niers  beaucop  de  mil.  —  Donné  comme  dessos. 

Per  Regem.  —  Plus  bas ,  Renner. 

*  Jean  François,  quatrième  marquis  de  Mantooe,  après  avoir  adhéré 
à  la  ligue  tle  Cambrai ,  se  signala  en  diverses  rencontres  dans  Teipé^ 

•  dition  contre  les  Vénitiens,  et  fut  surpris  dans  llie  de  la  Seok» 
Réfugié  daus  un  cbaipp  de  millet,  il  y  fut  découvert  et  trahi  par  «l 
^Mvsan,  qui  le  livra  le  9  août  iSoq.  Il  ne  recouvra  ta  liberté 
mois  douillet  iSio,  sur  les  instances  de  Jolet  II,  qui  le  dobubi  CBnIte 
gonfalonier  da>réglise'.  • 

*  Butepennink,  %xpre88îon  allemande,  monnaie  de  batia,  pMr 
votre  ffart  du  %utin. 

>  Halle,  petite  ville  de  Hainaut,  à  trois  tienei  de  BruieOes  tl  Kpl 
de  Mons,  célèbre  par  son  église  de  la  Vierge,  oÂ  te  fMt  dt  BoaihmK 
p<*lerinages^ /ïfi"/i  Fir^o  /la/Zcnus,  par  Juste- Lipse. 
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.^..^^  :  .^^™™^  

139.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  mande  à  Marguerite  l'expédient  qu'il  a  imaginé  pour  sauver 
l'honneur  de  cette  princesse  compromis ,  parce  que  le  traité  avec 
le  roi  d'Aragon  a  été  conclu  sans  son  entremise.  —  {Original,) 

(  Au  carnp  devant  Padoue,  le  5  septembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  depuys  que,  par  vous 
lettres  escriptes  de  vostre  main,  hâtions  cogneu  le  regret 
que  aviés  que  le  traictië  de  rappoinctement  d'Espaigne 
entre  nous  et  le  roy  d'Arragon  passât  par  aul  très  mains 
que  les  Tostres,  attendu  que  vous  en  bavions  baillé  le 
povoir  et  que  vostre  honneur  n'y  seroit  guardé,  le 
oustant  de  vous  mains  et  en  faisant  la  conclusion  sans 
vous;  n'havons  cessé  de  penser  toutz  moyens  pour  saul- 
ver  vostre  honneur,  autant  que  le  noslre  propre.  Et 
par  conclusion ,  voyant  que  cestuy  appoinctement  ne 
se  peult  retarder  et  ne  peult  estre  traictié  par  vous, 
pai'  les  causes  desja  escriptes,  n'havons  sceu  penser  ny 
trouver  meiilieur  moyen  pour  guarder  vostredit  hon- 
neur, sinon  de  vous  fère  une  procuration  de  antidate, 
et  que,  en  vertu  d'icelle ,  vous  substituer  en  vostre  lieu 
pour  traictier  cèstuy  appoinctement,  vostre  président 
de  Bourgoingne  et  messire  Andréa  de  Burgo ,  celon  la 
minute  laquelle  v<ftis  envoyons  présentement,  eh  vertu 
de  laquelle  substitùcion,  les  dessusdits  comme  commis 
et  députez  de  part  vous ,  pourront  traictier  ledit  ap- 
poinctement; car  à  ce  nous  avons  choisy  vostredit  pré- 
sident comme  celluy  qui  est  cogneu  estre  vostre  ser- 
viteur ordinaire^  et  qui  est  bien  informé  de  la  matière 
et  bien  expert  à  coucbier  le  traictié  et  pourra  mieulx 
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satisfaire  k^TOstre  honneur  et  à  nostre  proaffit  que  nul 
autre.  Et  pour  ce,  vous  ordonnons  que  incontinent  dé- 
peschiés  icelle  par  ceste  ou  par  messagier  exprès  à  toute 
diligence  en  la  cour  du  roy  de  France,  auxdits  président 
et  de  Burgo  ;  car  dès  maintenant  dépeschions  ledit  pr^ 
sident  pour  aller  là  et,  Kayant  Tostredite  snbstitnckm 
à  temps,  besogneront  en  vertu  d'icelle  et  non  aoltre- 
ment  ;  et  néantmoins  en  deflfault  d'icelie  leur  avons 
baillé  autre  povoir  de  nostre  part,  duquel  ne  useront, 
sinon  en  cas  de  nécessité.  Et  pour  ce  vous  fiiult  dHifgmr 
ter  à  envoyer  ladite  substitucion ,  affin  que  votire  bon» 
neur  y  soit  guardé  ;  et  pour  le  mieulx  goarder  bavons 
réservé  aulcuns  articles,  lesquelz  ne  serait  bondécbiror 
au  roy  de  France  et  voulons  iceulx  estre  traictiés  aeerft^ 
tement  à  part  par  vous  en  vertu  de  vostredit  povoir^ 
tiellement  que  ledit  roy  d'Arragon  oognoisse  que  ba^ 
vous  plus  de  confidence  en  vous  que  en  mil  tnltrti 
desquelz  articles  secretz,  qui  se  doibvent  tndcUer  fwr 
vous  à  part,  vous  envoyons  la  mémoyre  cy-encknt 
et  nous  semble  que,  pour  la  conclusion  d'ioeolz,  ddbrvés 
mander  à  Mamix,  vostre  aecrétayre,  non  se  partir  de 
jusques  à  ce  que  le  tout  de  cestuy  aj^mnclement  tait 
entièrement  parachevé,  et  que  bavons  à  oe  envoyé  nom 
ambassadeurs  pour  recevoir  le  seremeùt  el  la  ratifiMsa* 
cion  dudit  roy  d*Arragon«  A  tant,  très  cbière  et  très 
amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  gaMede  vous. 

Escript  à  nostre  camp  devant  Padua,  oe  émpàmm 
jour  de  septembre  xv^  et  neuf.  Vostre  bon  pert  BIau. 
~  Plus  bas  


/ 
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140.  —  MAXIMUiEN  A  MARGUERITE. 

Il  mande  à  sa  fiUe  et  aux  gens  de  ses  finances  de  faire  payer,  au 
président  du  parlement  de  Bourgogne ,  cinq  livres  de  40  gros 
par  jour  au-dessus  de  ^a  pension ,  tant  qu'il  sera  député  vers 
le  roi  de  France  pour  l'appoinlement  d'Espagne.  (Orig,) 

(  Au  camp  près  de  Padoue ,  le  $  septembre.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille  ^  et  chiers,  bien  amez 
et  féaiilx  9  pour  ce  que  envoyons  présentement  nostre 
chier  bien  amé  et  féal  conseillier^  le  président  de  nostre 
court  de  parlement  en  Bourgongne  ' ,  devers  le  roy  de 
France,  pour  traictier  et  conclure  l'apoinctement 
d'Espaigne ,  et  que  les  six  moys  de  son  voyaige  par 
lesquels  il  fust  payé  et  tauxé,  quand  estions  par  delà, 
lapt  desjà  passés;  et  est  mestier  présentement  y  pour- 
feoir  d'argent  pour  sondit  voyaige  et  pour  le  temps 
qu'il  ha  esté  et  sera  absent  pour  nostredit  service,  à 
oe$te  caUse,  voulons  et  vous  ordonnons  que,  depuis 
le  jour  desdits  syx  mois  expirés  jusques  à  présent  et 
pour  deux  moys  propcbains,  et  tant  plus  quant  plus  il 
dœiourera  absent  audit  voyaige,  lui  iaictes  entretenir 
h  taux  des  despens  de  son  voyaige  pour  dix  chevaulx  à 
raison  de  cinq  livres  de  quarante  gros  par  jour,  oultre 
et  par  dessus  sa  pencion,  laquelle,  pour  suplémant  du 
taus  desdits  despens  de  son  voyaige,  voulons  luy  estre 
payée  durant  sadite  absence.  Et  voulons  que,  lui  estre 
arrivé  en  court  du  roy  de  France,  luy  envoyez  et  faictes 
délivrer  le  payement  de  tout  ce  que  luy  est  dheu  du 
passé  et  de  deux  aultres  moys  ensuivantz,  et  n'y  fête 

'  Mercurin  de  Gattintre,  depuii  cardinal. 
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faulte,  aifin  que  nous  puisse  mienlx  servir  et  oondajre 
les  afTeres  de  nostre  filz  à  bonne  fin.  A  tant,  très  chicre 
et  très  amée  fille ,  et  chiers  bien  amez  et  fëaufac ,  noflre 
Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Escript  en  nostre  camp  d'auprès  de  Padna,  ce  cin- 
quiesme  jour  du  moys  de  septembre^  Tan  xv*  et  neuf. 
Vostre  bon  père  Majci.  —  Plus  bas,  Renner. 


141.  — MAXimiEN  A  MARGUERITE. 

11  lui  recommande  de  reccToir  et  de  tain  entretenir  coDVfnilild. 
ment  le  jeune  marquis  de  Brandebourg,  qu*il  envoie  poar  Aie 
au  service  de  Tarchiduc  Charles.  —  (  Original.  ) 

(  Au  camp  devaot  Padcoa,  le  S  Mpt «sabra. > 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  envoyons  pv 
delà  le  jeune  marquis  de  Brandebourg  * ,  pour  serrir 
nostre  très  chier  et  très  amé  fils,  rarchiduc  Charles.  El 
TOUS  requérons  que  le  recepTez  ou  senrice  de  nostredh 
filz ,  et  faictes  de  deslà  en  aTant  bien  et  honnestanent 
entretenir  à  Tentour  de  luy.  Et  s'il  a  d'aucunes  choaa 
aifaire,  tous  le  Tcuillez  en  ce  assister  et  lui  iaire  txMie 
i'ayde  et  assistance  que  pourrez  aussi  faire,  tant  Ten 
ceulx  de  nos  finances  qu'ilz  luy  payent  doirewaaTMl 
la  pension  de  mil  liTres  par  an  que  lui  aTÎons  ordonné 
pour  son  entretenement,  aux  termes  et  en  la  mmière 
acoustum^  sans  en  ce  faire  faulte.  En  quoi  fitinnit 
nous  ferez  chose  bien  agréable.  A  tant,  très  cdiièrect 
très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  tous. 

*  Ce  ne  peut  être  que  Joachim,  fils  aîné  de  JoachÎB  I*',  nargrife  èt 
Brandebourg,  et  d*Èlisabeth  de  Daoemarck. 
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Escrîpt  en,  nostre  champ  d'encontre  Padoue^  le 
VIII*  jour  de  septembre,  Tan  xv*'  ix.  Vostre  bon  père 
Maximilien.— -Plus  bas,  jR^/i/im 


142.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Elle  félicite  son  père  du  succès  de  ses  armes  en  Italie.  Elle  est  bien 
aise  de  la  rupture  du  traité  avec  le  roi  d'Aragon ,  qui  était  pré- 
judiciable à  la  maison  d'Autricbe.  Elle  invile  l'Empereur  à  se 
tenir  sur  ses  gardes ,  dans  le  cas  où  il  j  aurait  lieu  de  traiter 
encore  avec  ce  roi.  —  {Minute,) 

(Octobre.) 

Mon  très  redoubté  seignem*  et  père,  très  hmnble- 
ment  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  j^ay  receu  pluseurs  voz  lettres ,  par 
lesquelles  me  signiffiez  de  vos  bonnes  nouvelles  et  pros- 
périté, et  comme  avez  remis  et  réduicten  vostre  obéis- 
sance tout  ce  que  les  Véniciens  vous  avoient  surprins 
à  Padua  et  Tréviso,  prez  lesquelz  espérez  bien  tost  mec- 
tre  à  la  raison,  dont  je  suis  bien  joyeuse,  et  mesmement 
que  deans  bref  jours ,  moyennant  l'ayde  de  Dieu,  au- 
rez achevé  vostre  emprinse,  espérant  que  tant  plustost 
vous  pom'ray  veoir. 

Monseigneur,  j'espère,  lesdites  deux  villes  remises 
en  voz  mains,  y  mecti-ez  tel  et  si  bon  ordre  et  aux  au- 
tres places  et  villes  par  vous  conquises ,  qu'ilz  ne  vous 
feront  plus  telles  finesses  qu'ilz  vous  ont  fait  et  voul- 
droit  mieulx  en  faire  beaux  viUaiges  que  dore  cy  après 
en  feussiez  à  recommancer. 

Monseigneur,  j'ay  entendu,  par  les  lettres  que  mon 
président  m'a  escriptes  du  xxvii*  d'aoust,  que  les  roys  de 
France  et  d'Arragon  ont  rompue  leur  armées  par  mer 
et  que,  par  ce,  le  traictié  que  avez  advisé  avec  ledit  roy 
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d'Arragon  est  rompu.  Il  me  desplait,  Monteignear, 
que  lesdictes  armées  sont  rompues,  pou*  austant  que 
aurez  seul  à  supporter  tous  le  fats  à  Fencontrc  des  Vé» 

nicîens;  mais  je  suis  bien  joyeuse  de  la  rompture  dodit 
traictié,  pour  ce,  Monseigneur,  que  tous  cealx  de 
Tostre  conseil  privé  ne  trouvoient,  ne  aussy  fesoye  que 
(ut  en  riens  à  vostre  honneur  bien  ou  pronffity  ny  dê 
Monseigneur  mon  nepyeu.  Vous  supplie,  Monseigneur, 
me  pardonner  se  tous  en  escriptz  ce  que  Ton  en  dit  à 
la  Tcrité,  et  espère.  Monseigneur,  que  s'il  Tient  a 
traicté  cy  après  arec  ledit  seigneur  roy  d*Arragon,  y 
aurez  bon  r^rd  a  Tostre  honneur  et  au  bien  et  prouf^ 
fit  de  mondit  seigneur  et  nepreu,  de  manière  qae  Too 
ne  puist  dire  cy  après  que  ayés  fait  son  dommage* 

Au  surplus,  Monseigneur,  pour  non  tous  aocdBer 
de  longue  lettre,  j'escriptz  à  mon  président  de  phi» 
sieurs  choses  et  mesmement  de  Taffere  de  la  Tefre  et 
enfians  de  feu  messire  Jheromme  Lawrin,  lequel  afiere. 
Monseigneur,  tous  supplie  aToir  pour  recommandé, 
et  sur  ce,  que  par  mondit  président,  seres  aTerty  IM 
laire  responce ,  et  me  mander  et  commander  toc  bons 
plésirs  pour  iceulx  accomplir,  aydantDieu,  auquel  je 
prie  qui ,  mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  tous 
doint  bonne  Tye  et  longue. 


143.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITB. 

L'empereur  mande  les  rootîls  qoî  loi  ont  fiût  lever  k  tiéga  4t 
Padooe.  —  {Origimal.) 

(An  camp,  â  Ljmm,  leT  odabfe.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  combien  que  rom 
ayons  dernièrement  escript  que  le  kndemaui  de  la 


ET  DE  lURGUERITE  SA  flUM.  ^  1509.  191 
reBcripdcni  da  nosdites  lettres,  nous  estions  àéVibéré^ 
yen  la  grande  batei^je  de  nostre  artillerie  que  auperih^ 
Tant  jiTÎons  fait  faire  deVant  nostre  ville  dePadone,  de 
donner  Fassault  à  ceulz  qui  estoient  deans  icelle  nostre 
Tille,  toutes  yoyes  nous  arons depuis  trouvé,  par  Tad- 
Tis  de  nos  capitaines  et  de  ceitc  de  nostre  conseil  et 
autres  estans  lez  nous ,  que ,  considéré  le  grant  nombre 
d'artilkrie  et  de  gens  àe  defience  que  les  Vénitiens  y 
aToient  '  et  mesmement  les  grandes  réparations  qu'ils 
y  aToyent  faictes,  que  jamais  au  monde  n'a  esté  yeu 
les  semblables ,  pour  ce  qu'ilz  ont  eu  dedans  beaucoup 
de  yiUains  et  de  gens  de  guerre,  entre  lesquels  ils 
estoient  plus  de  xv^  hommes  bien  armez,  il  nous  estoit 
plus  prouffitable  de  délaisser  icellui  assault  que  de  le 
donner.  Parquoy,  congnoissant  aussi  que  aucuns  de 
nos  communs  gens  de  guerre,  n'estoient  pas  fort  en- 
clins audit  assault^  nous  ayons  levé  nostre  siège  dudit 
Fadone  et  emmené  toute  nostre  artillerie,  et  nous 
sommes  icy  retirez,  où  nous  espérons,  attendu  ledit 
grant  nombre  de  gens  qui  est  audit  Padoue  et  le  grant 
destrument  de  biens  que  l'on  a  fait  tout  alentour, 
mettre  tel  ordre  contre  eulx  que  les  y  affamérôns  ;  et,  à 
Tayde  de  Dieu ,  part  ce  et  autres  yôyes  contraindrom 
de  euix  rendre  à  nostre  obéissance. 

Nous  départons  nostre  armée  en  deux,  dont  une 
partie  s'en  ya  meetre  te  siège  devant  une  tille  et  chas^ 

■  La  garnison  de  Padoue  se  composait  de^  douze  mille  hommes  de 
pied,  deax  mille  chevaux  et  deux  cents  volontaires ,  tils  des  nobles 
fénitiens.  L'armée  cottibinée  assiégeante  était  fortè  de  trente^ht  miBè 
iantassins,  dix- huit  oeats  hoaunes  d'armevet  miUe  chevaa* légers. 
Uenthoosiasme  des  Vénitiens ,  excité  encore  par  les  harangues  du 
vieux  doge  Loredano  et  d'André  Gritti,  triompha  des  efforts  réanis 
^  rEmpn«,  de  la  Fraaœ  et  de  PEspagae. 


IM  LETTRES  DE  HAXIMIUEN 

teau  que  tiennent  lesdits  Vénitiens ,  nommé  Lyni^^ 
qui  est  fort  et  tient  un  grand  passaige;  et  l'autre  partie 
de  nostre  armëe  demeure  pour  soustenir  nos  lojaofai 
subjects  de  par  deià  et  mettre  en  eflfame  ledit  Padooe. 
Et  a  tant»  très  cliière  et  très  amëe  fille^  nostre  Sei- 
gneur soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  champ  à  Lymine,  le  vu*  jour  d'oc- 
tobre f  l'an  xv""  IX.  Vostre  bon  père  Maxim iloui .  — 
Plus  bas  f  Renner. 


144.  — MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Procès  de  Nevers.  Rati6cation  du  traité  conclu  atec  FAngletcm. 
Précautions  à  prendre  contre  les  menées  de  Charles  de  GoclJre. 

—  (  Original.  ) 

(Au  camp,  à  Lymena,  le  7  oclobrs.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  reœa,  de- 
puis naguèresy  trois  voz  lettres  du  derrain  jour  d'acost, 
m' et  XVI*  de  septembre  derrain  passé ,  ausquelles  pour 
les  causes  que  vous  avons  dernièrement  escripl^  ne 
vous  avons  peu  iere  responce  jusques  à  présent* 

Et  en  tant  que  touche  le  procès ,  qui  est  reprins  pu* 
les  vefve  et  héritiers  de  feu  le  conte  de  Nevers ,  en  par- 
lement à  Paris ,  à  Tencontre  de  nostre  très  chier  et 
très  amé  filz  Tarchiduc  Charles ,  et  de  œ  qu'il  yoos 
semble  estre  a  ce  nécessaire ,  mesmement  de  tous  en- 
voyer pr  delà  nostre  bien  amé  Estienne  de  Vaignon, 
pour  déposer,  en  la  matière  dudit  procès ,  la  vérité  de 
ce  qu'il  en  scet,  nous  vous  advertissons  que,  à  oelb 
cause  nous  despécherons  brief  ledit  Estienne  poor  aller 
par  delà;  et  au  surplus  ce  que  trouverez  estre  bon  el 
expédient  oudit  aflfere,  vous  requérons  le  ponrier 
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oultre  et^  avancer  le  plus  que  tous  pourrez,  et  que 
ladite  matière  le  requiert;  car  nous  en  avons  nostre 
confidence  en  vous  et  à  ceulx  de  nostre  conseil  estans 
lez  vous. 

*  D'autre  part ,  nous  avons  receu  certaine  lettre  de 
confirmacion  du  traictié,  par  nous  dernièrement  fait 
avec  feu  nostre  frère  le  roy  d'Angleterre,  laquelle 
lettre,  pour  ce  que  n'en  avons  icy  que  fère,  nous  vou 
renvoyons  présentement  pour  la  nous  garder  par  delà 
en  noz  chartres. 

Quant  à  voz  advertissemeps  touchant  meâsire  Charles 
de  Gheldres,  nous  désirons  et  vous  requérons  que 
prenez  adez  bonne  garde  sur  ledit  messire  Charles ,  et 
de  sorte  que,  par  ses  moyens  acoustumez,  il  ne  nous 
face  quelque  tromperie  ;  et  en  tout  fère  tousjours  le 
mieulx  que  pouvez  ;  car  nous  espérons  brief  y  pourveoir, 
soit  par  le  moyen  de  nostre  frère  le  roy  de  Ffance  ou 
autrement,  en  sorte  qu'il  ne  nous  saura  fère  dommaige, 
ains  sera  contraint  soy  déporter,  et  à  tout  le  moins 
entretenir  le  traictié  et  appoinctement  qui  luy  a  esté^ 
fait. 

Au  regard  de  la  provision  par  vous  faicte  de  là  pré- 
bende ducale  de  Nyvelle,  au  prouffit  de  Anthoine 
François ,  pour  les  causes  au  long  contenues  en  vos- 
dites  lettres,  nous  en  sommes  contens  et  l'avons  pour 
agréable.  Priant  à  tant  nostre  Seigneur  qu'il ,  très 
chière  et  très  amée  fille,  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  champ  de  Lymisne,  le  vu*  jour 
d'octobre ,  l'an  xv*  ix. 

P.  S.  Nous  sommes  aussi  contens  de  la  provision  par  vous 
faicte  de  nostre  recepte  de  Namur,  en  vertu  de  noz  lettres 
de  promesse  pour  Nicolas  Riflart ,  et ,  en  ensuivant  ce ,  en 

I.  13 
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avons  fait  detpetchier  noz  lettres  d*«grësckMi ,  éomU  ipw 
advertîisont. 

Et  ne  (aictes  plus  telle  detpeiclie  Mns  prenier  mtm  tm 
adyertir  ;  aîns  entretenez  Tordonnanee  que  VMt  mwmm 

donné. 

Per  Regem.  —  Plus  bai,  Renner. 


145.  — MAXIMIUEN  A  MARGUERITB. 

L'Empereur  regrette  de  ne  pouvoir,  suivant  le  désir  de  sa  fille,  cm- 
férer  une  cure  vacante  au  prévôt  de  Casse! ,  atteodii  (|«'il  ca  a 
disposé  en  fareur  de  J.  de  Banissîs.  —  ( Origimml.) 

(  Au  camp  pr^  Longaera,  le  f  otuAn. ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  reoeo  wattat 
lettre  faisant  mention  du  trespas  de  fea  Féreiqiie  de 
Salubrie  ' ,  nous  requérant,  pour  les  causes  wm  long 
contenues  en  vosdites  lettres ,  vouloir  poiinreoir  nostic 
amé  et  féal  conseiller,  le  prérost  de  Cassd ,  de  la  cure 
de  la  Gonde  que  tenoit  à  son  vÎTant  ledit  feu  évesqoe, 
et  par  sondit  trespas,  vacant  à  nostre  dispotitioD.  El 
pour  ce ,  très  chière  et  très  amée  fille ,  qoe^  mwmnt  la 
réception  de  vosdites  lettres,  nostre  amé  et  féal  secré- 
taire maistre  Jacques  de  Bannissis ,  nous  avoit  adverlj 
de  la  maladie  dudit  feu  évesque ,  et  requis ,  si  le  cas 
advenoit  du  trespas  dudit  seigneiu*,  le  vouloir  «voir  à 
icelle  cure  pour  recommandé  et  préférer  avant  tom 
autres  en  recompence  de  ce  qu'il  n'a  peu  avoir  la 
joyssance  de  deux  ou  trois  bénéfices  qùe  lui  avionsae» 
cordé  par  delà ,  et  que  depuis  xv  ou  xvi  ans  qo*il  nom 
a  servy  continuellement ,  il  n'a  peu  obtenir  un  sed 
bénéfice  de  nous  ne  autre  récompence.  Noos^  Il  cei 

'  Sélivrëe.  Les  évéques  in  partibus  n'ayant  point  de  liotnioa,  m 
leur  conférait  des  cures  ou  autres  bénéfices  pour  les  aider  k  tatMiUcr. 
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causes ,  aussi  considérant  les  bons  et  loyaulx  servicés 
que  ledit  maistre  Jaques  nous  a  de  longtems  faiz  et 
(kit  encoires  journellement  à  grant  peine  et  traveil^  le 
meillant  de  ce  aucunement  récompencer^  et  d'autres 
don  que  sçavous  bien  luy  avoir  par  cidevant  faiz^  dont 
il  n'a  pas  joy ,  lui  avons  donné  et  accordé  ladite  cure 
de  la  Gonde  pour  l'avoir  et  en  joyr,  ou  lieu  dudit 
évesque  de  Salubrie;  dont  vous  advertissons  et  vous 
requérons  faire  tant  vers  nostredit  conseiller,  qu'il 
se  vieille  encoires  contenter  pour  ceste  fois  ;  car  du 
premier  bon  bénéfice  qu'il  vaquera  à  nostre  disposicion 
par  delà ,  en  nous  en  advertissant ,  nous  l'aurons  en 
ioelltti  avant  tous  autres  pour  recommandé.  Ce  scet , 
nostre  Seigneur,  qu'il,  très  chière  et  très  amée  fille, 
soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  camp  lez  Longuera  y  le  ix*  jour 
d'octobre,  l'an  xv^  et  ix.  Vostre  bon  père  Maxi. 

P.  S.  ^fes  Ijr  pour  ceiuse  que  nous  vous  avons  dyt  de  bouche 
pour  recommandé  * . 

Per  Regem.  —  Plus  bas,  Renner. 


146.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'ofl&ce  d'àvocat  fiscal  au  bailliage  d'Aval ,  en  Bourgogne ,  est 
conféré  à  Claude  Jaillon.  —{OriginaL) 

(  Au  camp  de  Castoza,  le  12  octobre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  entendu 
que  aucuns  font  poursuyte  d'obtenir  de  vous  le  don  de 
Testât  d'advocat  fiscal  au  bailliaige  d'Aval ,  en  nostre 
conté  de  Bourgoingne^  que  pieça  avons  donné  à  nostre 

'  Cette  phrase  est  de  la  main  de  TEmpereur. 


196  LETTRES  DE  MAXIMILIEN 

bien  amë  conseillier,  Claude  Jailloii  %  gradué  c»  droit, 
fils  de  nostre  amé  et  fè^l  conseiller,  maistre  Piene 
Jaillon,  lequel  ayons  dispencé  et  licencier  de  tenir  el 
excercer  leilit  estât  d  advocat  avec  celluy  de  comeillîer 
en  nostre  court  de  parlement  de  Dôle ,  ou  le  faire  ci- 
cerccr  par  homme  a  ce  ydoîne,  le  terme  d*an  an  prou* 
chain ,  que  ledit  maistre  Claude  Jaillon  poorra  aroir 
parfait  son  estude.  A  celle  cause  escripvom  demi 
TOUS,  et  vous  recpiérons  que  faictes  joyr  leadits  maktie 
Pierre  et  Claude  Jaillon,  desdits  estats,  ainsi  que  dit 
est,  et  qu'ilz  ont  fait  cidevant  sans  en  poonreoir 
autre».  Quoy  faisant,  vous  nous  ferez  plësir.  A  tant, 
treschière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  paét 
de  vous. 

Donné  en  nostre  camp  de  Custoza,  le  xii*  jour  d*oe* 
tobre  xv*'  ix.  Per  Regem.  — Plus  bas,  Hanmarî. 

147.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  veut  que  Claude  Boudran  soit  remis  eo  posactsm  de 
U  trésorerie  de  Dole  y  nonobstant  les  empécIicniaiU  de  laeqiKS 

Luc  et  de  Philippe  de  Chassey.  —  (  Original.  ) 

(Au  camp  de  Custoia,  le  IS  octobr*.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  escripi  à 
Jaques  Luc ,  commis  à  Texcercioe  de  la  trésorerie  de 
nostre  ville  de  Dole ,  de  remectre  en  possession  nostre 
bienaméClaude  Boudran,  de  la  receptedePoligny,  poor 
en  joyr  sans  diflTiculté,  tout  ainsi  qu^il  a  fait  cy-devant  eo 
vertu  de  noz  lettres  patentes,  avant  Tempeschement  à  loi 

'  Ce  même  Claude  Jaillon ,  bcau-frt*re  do  secréUîre  Marmi,  9êê 
depuis  pourvu  de  la  charge  de  conseiller  aa  parlemetit  de  Dôlr- 
{ Voyez  Lettres  de  Louis  XI!,  IV,  aSg.) 
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y  mis  à  tort  et  contre  noétré  Yoploir,  à  la  poursuy  te  de 
Phili{^  de€hassey,  lors  trésorier  dudit  Dole.  Néânt- 
rnoings^  comme  entendu  avons  ledit  Jaques  Luc  de  ce 
(aire  a  esté  reffîistant  et  a  commis  en  ladite  recepte  de 
Polîgny,  Jdban  Marlier,  qui  onques  né  nous  feist  service 
ny  aiBx  nostres  dont  ne  iumes  content.  A  celle  cause, 
ayant  sonyenance  des  bons  services  que  de  piéça  nous  a 
fiût  ledit  Ckude  Boudran ,  et  que  journellement  nous 
font  aucnns  des  siens,  aussi  que  voyions  nosdites  lettres 
pilentes  sortir  efifect,  ainsi  que  raison  veult,  vous  re- 
quérons très  affectueusement  que  vous  faictes  jbyr, 
comme  dit  est,  ledit  Claude  Boudran  de  ladite  recepte 
de  Fjoligny.  Quoy  faisant  avec  ce  que  serez  bien  et 
loyalement  servie  de  luy,  vous  nous  ferez-  plésir  et 
Qostre  volenté.  A  tant,  très  cbière  et. très  amée  fille, 
aostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nôstre  camp  de  Gustoza ,  le  xii*  jour  d'oc- 
tobre xv""  IX.  Vostre  bon  père  Màxi.  —  Plus  bas , 
ffannari. 


148.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE 

ET  AUX  GENS  DE  SES  FINANCES. 

Uo  secours  de  trois  mille,  livres  est  accordé  pour  une  fois  au  jeune 
duc  de  Milan ,  au-dessus  de  sa  pension  qui  est  insuffisante.  — > 
(Original.) 

(  Au  «amp  de  Langora ,  le  13  octobre.  ) 
DE  PAR  l'empereur. 

Très  chière  et  très  améè  fille,  et  chers  et  fëaulx.  Il 
est  bien  vray  comme  puis  nagaîres  avons  par  vous, 
lies  chière  et  très  amée  fille,  esté  adverty  qu'il  n'est 


i 


m  LETTRES  DE  MAXIMILIEN 

possible  à  nostre  cousin  le  duc  de  Mibn  '  soy  entrai 
tenir  sur  la  pension  à  lui  par  delà  ordonnée  et  aooor* 
dëe  prendre  et  avoir  de  nous  par  chacun  an,  mootiDt  a 
la  somme  de  mil  livres  de  xi  gros.  Parqooy  en  coow 
dërant  son  estât,  nous  vous  requérons  et  nératmoim 
ordonnons  à  vous  de  tioz  finances,  aflin  de  soy  mienb 
povoir  entretenir  et  tant  que  par  noos  anllreaienl  en 
sera  ordonné,  luy  faire  bailler  et  délivrer  que  loi  don- 
nons et  par  espéciale,  pour  une  fois  et  pour  certe  in- 
née, la  somme  de  troes  mil  livres  dodit  pris^  el  iodie 
somme  luy  (aire  délivrer  à  Theure  que  sadite  penrion 
luy  sera  payée.  Sy  n'y  veuilliez  fiiire  fimlte;  car  noilit 
plésir  est  tel.  Très  chicre  et  très  amée  fiUe,  et  diaers  d 
féaulx,  nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde. 

Donné  en  nostre  camp  à  Liangora,  le  xui*  jour  d'oo> 
tobre  XV*  noef.  Vostre  bon  père  BIâxi.  Phas  bat, 
Renner. 


149.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERim 

L*ofRce  du  sel  Bouchet  Sapoje  ^  Salins ,  est  conféré  k  BcmII 
Plâtre 9  dit  Bigot,  salpëtrier  de  rempereor  en  BooffOfK.  — 

(  Original,  ) 

(  Au  camp  de  Longhar,  b  1|  octobfo.) 

Très  cliière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  parti- 
devant,  en  considéracion  et  récompence  des  gnua 
pertes  et  dommaiges  que  nostre  bien  amé,  maislre  sai- 
petrier  en  Bourgongne,  Benoist  Pâtre,  dit  Bigol,  avoîl 
euz  pour  nostre  service,  donné  et  accordé  audit  Bigot, 

■  Maximilien  Sforce,  ûls  aîné  de  Lndoric,  dnc  de  Milaa,  irt  cbvo^ 
avec  son  frère  auprès  de  Tempereur  Maûmilien  en  i5oi,  loftqpc  ^ 
duc  son  père  fut  fait  prisonnier  par  les  FraH^ût  k  la  défoale  A 

Novarre. 
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la  charge  et  conduicte  du  marchié  du  seel  Bouchet  Sa- 
voye  de  nostre  saulnerie  de  Salins  et  de  ce  luy  fait  des- 
peschier  noz  lettres  patentes  dont  il  a  joy  jusques  à 
naguères  que  entendons  que^  spubz  umbre  de  quelque 
ordonnance  faicte  par  ceulx  de  la  court  de  parlement  à 
Dole,  Ton  luy  a  en  ce  mis  etmect  empeschement.  Par- 
qooy,  très  chière  et  très  amée  fille,  et  que  avons  ledit 
Bigot,  pour  les  causes  dictes,  en  singulière  recomman- 
dacion,  escripTons  devers  vous  et  vous  requérons  que, 
en  ensuivant  la  promesse  que  nous  avez  faicte  des  offi- 
ciers que  avons  commis  en  nostredit  conté  et  en  faveur 
de  nous,  vueillez  entretenir  ledit  Bigot  en  ladite 
charge  et  conduicte  du  seel  Bouchet  Savoye,  et  sur  ce, 
luy  faire  despechier  voz  lettres  de  confremacion,  selon 
le  contenu  des  lettres  que  luy  en  avons  despesché, 
conmie  dit  est,  le  double  desquelles  vous  envoyons  à 
celle  cause.  Et  que  icelle  confremacion  nous  vueillez 
incontinent  renvoyer  pour  les  faire  délivrer  auditBigot, 
qui  est  à  ceste  heure  devers  nous  en  nostredit  ser- 
vice. En  quoy  faisant,  vous  nous  ferez  chose  agréable. 
A  tant,  etc. 

Donné  en  nostre  camp  à  Longhar,  le  xv*  jour  d'oc- 
tobre, Tan  xv*'  ix.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Renner. 


ISO.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Jacques  Kennessîère,  dit  le  Sellier,  est  nommé  garde  de  l'artillerie 
du  château  de  Lille  et  concierge  de  la  Salle.  L'Empereur  entend 
que  ces  sortes  d'offices  soient  toujours  donnés  à  ses  vieux  servi- 
teurs. —  (  Original,  ) 

(  Longhar,  le  16  octobre.  ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  vous  tenons 
records  comment  vous  avons  naguères  escript  (pie,  en^ 
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faveur  des  bons  et  loyaolx  services  que  nottre  faiennié 
fourier  de  nostre  hostel^  Jaques  Kennessière,  dit  k  Sel- 
lier, nous  a  fait  dez  sa  jeunesse  et  fait  enooiresjmnd» 
lement,  allentour  de  nostre  personne,  oodit  estai  de 
fourier  et  autrement,  nous  luy  aTons  donné  les  offosi 
de  {^arde  de  nostre  artillerie  ou  chasteau  de  Lille  d 
concierge  de  la  salle,  illec  comme  yacanl  à  nostre  dis- 
posicion  par  le  trespas  de  feu  Hues  le  Maire,  et  rmpàê 
de  lui  en  despeschier  par  delà  noc  lettres  peteiiles,  'eB 
tel  cas  pertinent.  Toutesvoyes  nous  entendons  que  m 
ayez  pourveu  au  proufllt  d'autre ,  et  que  per  ce  Mil 
Jaques  ne  peut  joyr  de  nostredit  don.  Parqno|  et  qes 
voulons  que  ledit  Jaques  joysse  d'icellny  nostre  dm 
avant  tous  autres ,  escripvons  devers  vous  et  voos  wê^ 
quërons  que,  sans  avoir  regard  au  don  per  wom  ttt 
comme  dit  est ,  vous  faictes  despeschier  mdit  Jeqess 
noz  lettres  patentes  d'iceulx,  pour  en  joyr  comme  tt» 
soit  ledit  feu  Hues  en  son  vivant,  per  lesquelles  es  soit 
di^rté  celluy  que  y  avez  commis  et  tons  entres  qoi  j 
pourroient  mectre  empeschement;  car  nous  eutnidoi 
tousjours  pour^  eoir  à  telz  offices  noe  vieik  servitens. 
Parquoy  ne  vous  vueillez  désormais  tant  haster  de  les 
donner,  mais  nous  en  advertissex  avant  que  d'en  ftiie 
aucune  promesse.  A  tant,  très  chière  et  très  amée 
iille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  camp  a  Longhar,  le  xv*  jour 
d'octobre,  l'an  xv*  neuf.  Per  Regem.  —  Plos  bss, 
Renner. 
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151.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Jacques ,  seigneur  de  Licques  y  est  nommé  écbanson  de  l'archidac 
avec  faculté  de  retourner  dans  ses  foyers  à  cause  de  son  état  de 
maladie.  —  (  Original.  ) 

(Au  camp  de  Casteli,  le  18  octobre.) 
DE  PAR  l'empereur. 

Très  chière  et  très  amée  fille,  pour  ce  que  aprez 
que  nostre  amé  et  féal  escuier,  Jacques,  seigneur  de 
Licques,  nous  a,  en  ceste  nostre  présente  guerre  contre 
DQz  ennemis  yénissians,  bien  honnestement  et  deuement 
servy,  et  en  sorte  que  sommes  bien  contens  de  lui,  et 
icellui  estant  fort  pressé  et  traveillié  de  maladie  et  dé- 
bilité, et  aussi  à  sa  requeste,  lui  avons  donné  congié  et 
licence  retourner  en  sa  maison  et  demeure;  lequel, 
pour  icellui  et  autres  agréables  services  qu'il  nous  a 
faiz  tant  vers  nostre  très  chier  et  très  amé  filz  le  feu 
roy  de  Castille,  que  Dieu  absoille,  que  autrement,  et 
espérons  que  encoîres  nous  fera,  avons  retenu  et  rete- 
nons de  la  maison  et  fait  couchier  en  estât  d'eschan- 
chon  de  nostre  très  chier  et  très  amé  filz  l'archiduc. 
A  tant,  etc. 

Donné  en  nostre  camp  de  Castelz ,  le  xviii*  jour 
d'octobre  xv*^  neuf.  Per  Regem. 


1S2.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  recommande  à  sa  fille  Gauvein  de  Grantmont.  — 
(OriginaL) 

(  Véronne ,  le  24  octobre.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  pour  ce  que  nostre 
chier  et  bien  amé  escuier ,  Gauvein  de  Grantmont, 
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vMtre  aerviteur ,  s'est  bien  et  honnestement  employé 
per  deçà  en  nostre  service,  nous  l'avons  en  singulière 
recommandacion.  Et  vous  requérons  que  pour  Tsmoar 
de  nous ,  le  vueillez  tousjours  tant  plus  aToir  pour  re- 
commandé. A  tant,  ti^  chière  et  très  amée  fille, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Véronne,  le  xxiiii*  jour 
d'octobre.  Tan  xv®  ix.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Rermer. 


—  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Elle  mande  à  son  père  qu'étant  sur  Je  point  de  partir  poor  Maliart 
avec  le  pnnce  Charles ,  son  neveu ,  elle  a  appris  que  les  prin- 
cesses ses  nièces  étaient  attrintes  de  la  petite  véfole.  Ea  coaié» 
cpience ,  ne  Toolant  pas  exposer  le  jeone  prince  k  la  rnatagjsi , 
elle  se  décide  k  demeurer  avec  lui  k  BmzeUes*  —  ( ifiiisfi;) 

(  Bruellei,  It  S9  oetobrt.) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  très  bmnbfe- 
ment  à  vie,  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  à  Teure  que  monseigneur  mon  nep* 
veur  et  moy  avyons  délibéré  d'aller  k  Blalines  pour  y 
faire  la  feste  de  Toussains,  et  le  surplus  de  Tyrer,  est 
survenu  que  madame  Isabeau,  ma  niepce,  a  prins  li 
petite  véreulle,  et  depuis  madame  Biarye.  Et  encoires, 
Monseigneur,  cejourd'huy,  me  sont  venues  nouvellei 
que  madame  Leonor  se  plaindoit  de  la  teste  ;  et  ioot 
doubte  les  médecins  qu'elle  ne  vienne  à  prendre  les* 
dites  véreulles.  Parquoy,  Monseigneur,  et  que  ksdiu 
médecins  dient  que  ceste  maladye  est  contagieuse,  ei 
que  monseigneur  mon  nepveur  la  pounroit  fHreodre, 
.sont  d*advis  que  l'on  ne  doit  bouger  ny  mener  monUi 
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seigneur  et  nepTeur  à  Malines,  pour  éviter  le  dangier 
desdites  véreulles^  lesquelles  sont  fort  dangereuses 
mesmement  en  temps  d'y  ver,  à  cause  du  froit.  Et  à 
ceste  cause  ,  monseigneur ,  et  avoyi*  ouye  lesdits  méde- 
cins sur  cest  afiere,  aussi  qu'il  se  pourte  très  bien ,  ay, 
suivant  Tadvis  desdits  médecins,  et  de  ceulx  estant 
autour  de  mondit  seigneur  et  nepveu,  et  afin  d'évi- 
ter tous  dangiers  conclus  et  deslibéré  tenir  mondi^;  sei- 
gneur en  ceste  ville ,  tant  et  jusques  à  ce  que  mesdites 
dames  mes  niepces  soient  du  tout  bien  guéryes,  et  que 
tous  dangiers  soient  dehors.  Desquelles  choses,  Mon- 
seigneur, en  toute  humilité,  vous  ay  bien  vouluaverty, 
vous  suppliant  les  prendre  de  bonne  part,  et  sur 
icelles  et  autres  choses  me  mander  et  commander  voz 
bons  plésirs  pour  à  iceulx  obéyr  de  mon  povoir.  Aydant 
nostre  Seigneur,  auquel  je  prie  qui,  mon  très  redoubté 
seigneur  et  père,  vous  doint  bonne  vie  et  longue,  avec 
l'entier  accomplissement  de  vos  très  haulx  et  vertueux 
désirs. 

Escript  à  Binixelles,  le  Xxix*  d'octobre  xv*  ix. 


184.— MAXIMIUEN  A  MARGUEWTE. 

L'Empereur  confère  à  Jean  Isaac  l'office  d'échevin  du  Franc  de 
Bmges.  —  {Original,) 

(  Ary ,  le  30  octobre.  ) 
DE  PAR  l'eMPEREVR. 

Très  chière  et  très  amëe  fille  ^  pour  le  bon  rapport 
que  fait  nous  a  esté  de  la  personne  de  nostre  bien  amé 
Jehan  Ysaac ,  et  en  récompense  des  bons  et  agréables 
services  qu  il  nous  a  faiz  et  encoires  fait  soubz  nostre 
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amë  et  féal  cousin  ^  le  seigneur  de  Fiemics  %  nous  ram 
requérons ,  et  néantmoins  ordonnons  bien  exprané- 
ment  que ,  sans  de  nous  attendre  anltre  ne  pins  anqile 
ordonnance,  ne  commandement  que  cestn,  ^ws 
faîctes  à  icelluy  Jehan  Ysaac  expédier  noc  lettres  uh 
tentes  en  forme  deue  de  l'office  et  estât  de  eschcrin  da 
terroir  de  Franc ,  pour  par  ledit  Jehan  Ysaac  en  joyr, 
ou  lieu  d*ung  nommé  Josse  Van  Lessere,  pob  nagaim 
terminé  vie  par  mort  ou  d'ung  aultre  dont  ne  sçavoDS 
le  nom  aussi  trespassé  le  mesme  jour  ^  tant  qn'il  noas 
{rfaira  et  jusques  à  notre  rappel.  Car  ainsi  nom  playl- 
il  ;  sy  n'y  veuîUiez  faire  faulte.  Très  chière  et  très  aaaée 
fille  y  nostre  Seigneur  tous  ayt  en  sa  saincte  guàù* 

Donné  en  nostre  place  de  Ary ,  le  pénnltiesme  jow 
d'octobre  xv^  ix.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  RmmÊt. 


—  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Pieter  Glais  Zon  et!  confinné  dans  Tofllce  de  prévdl  des  OMurédMiii. 

—  (  Original,  ) 

(RoTer«do,  le  1*  noTMibre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  an>ns  pieça  receu 
voz  lettres  par  lesquelles  nous  adyertissez  Pieter  Qais 
Zon  avoir  esté  par  ci-deyant  pounreu  par  feu  nostre  très 
chier  et  très  amé  filz»  le  roy  Dom  Philippe,  d'estat  de 
prévost  des  mareschaulx  ;  et  que  combien  dernière* 
ment,  à  la  confirmation  que  feismes  des  officiers  de  nos 
pays  de  par  delà ,  la  confermation  d'iœlloi  estât  nous 
ait  esté  requise ,  néantmoins  nous  n'y  avions  eoooircs 

'  Jacques  de  Luxembourg,  teigucur  de  Fieoiiet,  clievalitr  de  b 
Toison-d'or,  gouferoeur  géDéral  de  Flandre  et  d'Arlolt. 


% 
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rim  ordonné;  parquoy  et  qu'il  est  fort  nécessaire  par 
delaestre  pourreu  audit  estât ,  pour  ]e  bien  des  pays , 
nous  requérez  y  vouloir  ordonner.  A  ces  causes^  dési- 
rant le  bien  de  nosdits  pays  de  par  delà ,  vous  adver- 
tissons  ]»*ésentement  que  sommes  bien  contens  que 
ledit  Fieter  Glais  Zon  soit  entretenu  et  confermé  oudit 
estât  de  prévost  des  marischaulx ,  aux  gaiges  de  viii 
patars  par  jour ,  et  selon  la  pronière  retenue  qu'il  en 
a  eu  de  nostredit  feu  filz  ^  et  que ,  en  ensuivant  ce^  luy 
en  faictes  despechier  nosdites  lettres  de  confirmacion  en 
tel  cas  pertinentes.  A  tant^  très  chière  et  très  amée  fille^ 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  dé  Rouvey^  le  premier  jour 
de  novembre ,  l'an  xv®  et  ix.  Per  Regem.  —  Plus  ]$às , 
Rermer. 


156.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Le  docteur  Pavie  nommé  confesseur  de  l'archidnc  Charles,  et  l'un 
des  exécuteurs  testamentaires  de  Philippe,  roi  de  Castille,  eii 
remplacement  de  l'évéque  de  Salubrie,  décédé.  L'Empereur 
consent  que  les  Vénitiens  envoient  des  députés  à  la  prochaine 
journée  de  Biantoue.  li  s!étonne  de  l'alliance  que  certains  princes 
d'Allemagne  veulent  contracter  avec  Charles  de  Gueld^e  qui  est 
au  ban  de  l'empire.  Il  insiste  pour  l'envoi  des  sommes  néces- 
saires au  paiement  de  ses  gens  d'armes  qui  menacent  de  le 
quitter,  si  on  diffère  leur  solde.  Né  peut  faire  droit  à  la  demande 
de  la  cure  de  la  Gonde  pour  le  prévôt  de  Cassel.  Confère  une 
chanoinie  d'Aire  à  sire  Galois  Le  Vasseur.  —  {OriginaL  ) 

(Rpveredo,  le  t  novembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  depuis  na- 
guères  receu  certaines  voz  lettres,  entre  lesquelles  nous 
escripvez  que ,  au  moyen  du  trespas  de  feu  Tévesque 
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de  Salubrye^  lequel  avions  constitué  en  estât  de  oon- 
fesseur  de  nostre  très  chier  et  très  amé  filz ,  l'arcbidne 
Charles  ^  et  prescheor  de  son  hostel ,  il  est  besoing , 
pour  le  bien  de  nostredit  filz  et  de  nostre  maison  de 
Bourgongne^  pourveoir  audit  estât  de  personne  à  ce 
ydoineet  souffisant.  Parquoy,  par  Tadvis  des  principanh 
estans  les  tous,  aviez  regardé  de  quel  personnaige  de 
par  delà  Ton  sepourroit  servir  en  ioelloi  estât  et,  M 
ensuivant  ce,  nous  en  nommes  deux  par  voadiles 
lettres ,  nous  requérant  pour  les  causes  au  long  ooih 
tenues  en  icelle  de  vouloir  pourveoir  audit  estât  de 
confesseur  y  Tun  d*iceulx  deux  personnaiges,  et  aar 
tout  vous  signiffier  nostre  bon  plésir. 

Et  pour  ce ,  très  chière  et  très  amée  fille,  que  dé»- 
rons  bien  la  promocion  audit  estât  de  oonfesaemr  d'un 
homme  à  ce  ydoine  et  soulEsant,  et  qu'entendons,  tant 
par  vosdites  lettres  que  par  les  bons  rapports  que  ooos 
ont  estez  faiz  des  bonnes  meurs  et  souflbanoes  da  doo* 
teur  Pavye  icellui  docteur  estre  propice  et  qualiflU 
audit  estât  de  confesseur ,  nous  vous  advertissons  qae 
sommes  contens  et  voulons  qu'il  en  soit  pownen,  oa 
lieu  dudit  feu  évesque  de  Salubrye. 

D'autre  part ,  pour  ce  que  aucuns  des  exécuteurs  du 
testament  de  feu  nostre  iaris  chier  et  très  amé  fih,  le 
roy  dom  Philippe  de  Castille,  que  Dieu  absoille,  sont 
allez  de  vie  à  trespas  depuis  certain  temps  ença,  cotre 
lesquelz  ledit  évesque  de  Salubrye  en  estoit  ung ,  el  qae 
k  présent  il  n'y  en  a  que  deux  qui  vacquent  ne  entOH 
dent  a  l'exécucion  d'icellui  testament ,  nous  ,  désirant 

'  Michel  PaTÎe,  docteur  en  théologie,  chanoine  et  âojtm  de  Véf/m 
de  Camhrai,  mort  à  Bmielles  le  17  mai  i5î^.  U  a  laiiaé  àm  Miei 
manuicritefl  tur  Terence  et  tor  les  Commentaires  de  Ci$mr, 
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en  ce  pourveoir  au  soulaigement  et  ayde  desdits  deux 
exécuteurs ,  youlons  que  ledit  docteur  de  Favye  soit 
aussi  commis  exécuteur  du  testament  de  nostredit  feu 
Eh,  ou  lieu  dudit  feu  évesque,  et  que  de  cesdits  deux 
estats  vous  lui  en  faictes  despecher  par  delà  noz  lettres 
patentes  à  ce  pertinentes. 

Et ,  affîn  que  le  testament  de  nostredit  feu  filz ,  le 
roy  dom  Philippe,  soit  tant  mieulx  exécuté ,  nous  tous 
requérons  que,  à  l'exécution  et  ayancement  d'icellui, 
TOUS  Yueillez  tenir  nostre  lieu  par  delà,  et  vous  y  em- 
ployer, durant  nostre  absence,  par  tous  les  meillem^s 
moyens  que  sçaurez  adyisèr. 

Nous  avons,  d'autre  cousté^  reçeu  une  Voz  lettres, 
ensemble  une  copie  de  lettre  que  nostre  frère ,  le  roy 
d'Angleterre,  nous  vouloit  escripre,  et  par  icelle  vostre 
lettre  entendu  vostre  advis  sur  ce.  Surquoy  vous  ad- 
lertîssons  que  le  hérault  de  nostredit  frère  est  depuis 
Tenu  devers  nous  à  tout  icelle  lettre,  et  que  sonunek 
sur  ce  délibéré  consentir  aux  Yénissiens  qu'ilz  puissent 
envoyser  leurs  commis  et  depputez  à  la  proucbaine 
journée  de  Saint- Andrieu ,  qui  se  doit  tenir  à  Mantoua, 
ayec  ceulx  de  la  lighe  ou  leurs  depputez. 

Semblablement,  nous  entendons  par  vosdites  lettres 
que,  pour  ce  que  aviez  esté  advertye  que  noz  cousins 
de  Gleves,  de  Juilliers  et  de  Gheldres ,  estoient  sur  faire 
quelque  traictié  etaliance,  ouquel  traictié  les  évesques 
de  Coulongne,  Munstre  et  Liège,  se  dévoient  aussi 
joindre,  vous  aviez  envoyé  devers  nostredit  cousin  de 
Cleves,  nostre  amé  et  féal  secrétaire  maistre  Antboine 
de  Waudripont ,  pour  en  sçavoir  et  enquerre  la  vérité, 
et,  luy  par  vous  oy ,  nous  advertir  de  ce  que  en  trou- 
verez à  la  vérité. 
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Surquoy  voua  voulons  bien  adverty  que  — Ireifuit 
nous  avons  pouparlé  et  fait  (XHnmancer  quelque  alÎMiee 
entre  nous ,  nostre  maison  de  BoorgODgiie  et  Im  dbs» 
susdits  princes,  mesmement  du  temps  que  nostre  frm^ 
le  roy  de  France  «  nous  estoit  contre;  et  ne  açMoos 
bonnement  croire  que,  sans  nostre  scea,  lesdits  prioeei 
▼oulsissent  faire  aucunes  aliances  avec  messire  Charles 
de  Gheldres,  veu  que  ledit  messire  Charies  est  cm  baa 
impérial,  et  que  en  ce  faisant  ils  feroient  contre  kv 
serement ,  et  par  ce ,  tons  leurs  pays  et  biens  aei oient 
à  nous  assignez.  Néantmoins,  nous  désirons  que,  qnaal 
ledit  maistre  Anthoine  sera  de  retour,  vous  noos  ed* 
▼ertissez  à  diligence  de  ce  qu'il  aura  pea  açavoir  de 
cestedite  matière;  et  nous  mectrons  peine  de,  nioe 
ce,  en  brief  parbesoingner  sur  le  cœnmentemcui  des- 
dites  alliances. 

Par  autre  vosdites  lettres ,  nous  escripres  qw  I0 
deniers  du  payement  de  noz  gens  d'armes  de  per  édkt 
dont  nagaires  vous  avons  bien  expressément  eicripl, 
auroient  esté  prestE.  Mais  pour  les  causes  an  long  dé^ 
clairées  en  vendîtes  lettres,  ilz  avoient  esté  employés 
en  autre  usaige.  Toutesfoîs,  ceulz  de  noz  finances  vem 
avoient  dit  qu'ils  feroient  tant  que  deans  nng  mois  on 
six  sepmaines  au  plus  tart  ledit  payement  seroitprat. 

Surquoy,  très chière et  très  amée  fille,  nous  aembk 
que  vous  et  ceulx  de  nosdites  finances  entendes  pcn  k 
dommaige  et  inconvénient  en  quoy,  à  roccaMon  da- 
dit  payement,  nous  povons  tomber,  combien  qne voai 
en  aions  bien  adverty  de  Icngtemps;  car  noadits  fgm 
d'armes  d'embas,  jaisoit  que  leurdit  payement  dedeas 
mois  ne  eschée  encoires  devant  quelques  jonrs,  w 
font  autre  diose  que  nous  poursuyr  et  traveillier  poar 
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leurdit  payement.  Et  tout  plat  nous  ont  fait  <jUre  qu'ik 
ne  nous  serviront  plus  s'ilz  n'ont  prestement  ledit  paye- 
ment de  detuc  mois;  et  que  plus  est,  au  moyen  des 
traignées  qui  ont  esté  faictes  en  leurdit  payement^  de- 
mandent avoir  de  nous  doresnavant  dix  florins  d'w 
par  cheval  y  ou  ilz  ne  nous  serviront  plus  ^  mais  s'en 
retourneront  et  nous  babandonneront  en  noz  plus  grans 
alTeres.  Parquoy  vous  requérons  très  acertes  que,  alfin 
que  puissions  pourveoir  audit  payement  comment  il 
est  nécessaire,  vous  vueillez  fère  toute  extrême  dili- 
gence que  iceluy  payement  nous  soit  incontinent  en- 
voyé par  deçà,  et  le  plus  tost  qu'il  sera  possible;  car 
autrement  nous  congnoissons  bien  nous  en  advenir  de 
grans  dommaiges  ;  parce  que  à  cause  des  grans  charges 
que  avons  de  deniers,  nous  ne  povons  furnyr  à  icellui 
payement,  et  que  lesdits  gens  d'aiwes,  soubz  couleur 
de  ce  que  dit  est,  sont  totallement  résoluz  de  nous  faire 
du  regrect  et  desservice. 

Au  regard  de  ce  que  nous  avez  eseript  touchant  la 
promocipn  qu'avons  faicte  à  noslre  amé  et  féal  secré- 
taire, maistre  Jaques  de  Banissis,  de  la  cure  de  la 
Goiide ,  nous  tenons  vous  avoir  assez  advertie  des  rai- 
sons pom*quoy  nous  avons  pourvueu  d'icelle  cure  ledit 
maistre  Jaques.  Toutesvoyes,  nous  entendons  par 
Yostredit  eseript  les  raisons  qui  vousmennent  àencoires 
une  fois  nous  recommander  nostre  conseillier  ,  le  près- 
Tost  de  Cassel ,  a  icelle  cure.  Et  combien ,  très  chière 
et  très  amée  fiUe ,  que  soyons  aussi  enclins  que  vous  à 
le  récompenser  des  services  que  sçavons  et  entendons 
qu'il  nous  a  faiz  et  à  feu  nostredit  filz,  le  roy  dom  Phi- 
lippe, néantmoins,  pour  ce  que,  comme  desjà  vous 
avons  eseript^  nous  nous  tenons  tenu  audit  maistre 
I.  '  U 
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Jnques,  à  cause  des  bons  serrices qu'il  nous  a  de  long- 
temps fait,  et  que  feu  Tcvescpiedc  Cyberin,  son  onde, 
qu'il  le  nous  donna  pour  nostre  filz,  fut  du  plus  cause 
de  nostre  aliance  de  mariaige  à  nostre  bonne  conH 
paignc,  diime  Maryc  de  Bourgoingne,  vostre  mcre, 
([ue  Dieu  face  mercy  p  nous  vous  advertissons  que  too- 
Ions  cpie  ledit  maistre  Jaques  ait  ladite  cure  de  b 
Gondc,  et  que  d^icelle  luy  faictes  despescher  par  delà 
noz  lettres  patentes  à  ce  pertinentes ,  ensemble  k 
mectre  en  possession  et  joyssance  de  ladite  cure,  conuBe 
en  tel  cas  appartient  ;  car  nostredit  conseiller  esl  pi» 
riche  que  luy,  et  desjà  pourveu  de  deux  prérosttt 
pour  à  tout  tousjours  povoir  mieulx  attendre  que  ledit 
maistre  Jaques  qu'il  n'a  nulz  biens.  Mais  nouiaommei 
contens  et  vous  donnons  poToir  par  cestes  que  de  b 
première  dignité  ou  aultre  bon  bénéfice  qu'il  ▼aoqoen 
d'icy  en  avant  par  delà ,  vous  en  pounrées  nosMcfil 
conseillier,  en  récompense  de  ses  services. 

Quant  à  la  recommandacion  que  nous  avec  lele  co 
iaveur  désire  Galois  le  Vasseur,  chappebin  de  noUit 
amé  et  féal  escuyer,  le  seigneur  de  Castre,  à  celle  fii 
que  le  veuillons  pourveoir  de  la  chanoinie  et  prébende 
d' Ayre ,  naguères  vacante  à  nostre  disposicion  par  b 
trespas  de  feu  sire  Lanys  Forer,  nous  vous  adverti^ 
sons  cpie  tant,  pour  les  causes  au  long  contenues  en 
vosdites  lettres ,  que  autres  à  ce  nous  monvants,  nom 
sommes  contens  que  ou  cas  dessnsdit,  ledit  sire  Galois 
soit  pourvueu  de  ladite  prébende  d'Ayre,  et  toos  re* 
quérons  que  lui  en  faictes  despechier  par  delà  nos 
lettres  patentes  à  ce  pertinentes.  A  tant ,  très  chièie 
et  très  amée  fille ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vms. 
Escript  en  nostre  ville  de  Ronvey,  le  ii*  jour  de 
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Doyembre ,  l'an  xv'  et  ix.  Vostre  bon  père  Maxi.  — 
Plus  bas,  Rermer. 


157.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  mande  à  sa  fille  et  aux  geng  de  ses  finances  de  faire 
soMer  ce  qui  reste  dû  au  seigneur  de  Reux.  —  (  Original.  ) 

(RoYeredo.  le  2  DOTembre.) 
'  •    '  '   DE  PAR  L'SMPËREUR. 

Très  chière.et  très  àmée  fille,  et  chiers  et  fëaulx , 
nostre  amé  et  féal  cousin^  le  seigneur  de  Reulx,  nous  a 
présentement  remonstré  que,  de  la  somme  de  vi"  vi*' 
iiii™  florins  de  xii  groz  de  nostre  monnoye  de  Flandre 
k  florin,  que  lui  estoit  deu  et  dont,  au  congié  que  prins- 
més  de  vous,  à  nostre  partement  d'Anvers,  vous  ordon- 
nasmes  sur  ce  l'appoinctier,  vous  ne  l'avez  encoires  ap- 
poinctié  que  de  ii""  desdits  florins  et  que  la  reste  lùi 
est  encoires  deue,  ainsi  que  plus  au  long  est  contenu 
en  uûg  billet  que,  à  celle  cause,  il  vous  a  présenté  par 
nostre  charge  et  commandement,  et  ensuivant  ce  que^. 
TOUS  en  avons  ordonné,  à  nostre  partement  de  par  delà, 
oonune  dit  est,  nous  requérant,  considéré  les  grans 
fraiz  et  despens  qu'il  lui  convient  à  présént  avoir  et 
supporter  pour  nostre  service,  lé  vouloir  faire  payer  et 
cçHitenter  d'icelle  reste  ou  l'en  appoinctier,  ainsi  que 
bon  nous  sembleroit.  Farquoy ,  très  chière  et  très  amée 
fiUe,  et  que  trouvons  ladite  requeste  estre  raisonnable, 
aussi  que  sçavons  nostredit  cousin  avoir  et  soustenir 
journellement  de  grans  fraiz  et  despenz  pour  nostredit 
service,  à  ces  çauses  escripvons  présentement  devers 
vous  et  vous  requérons  et  néantmoins  ordonnons  à 
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vous  de  noz  finances  que  appoinctez  icellui  nottra 
cousin  de  ce  que  trouverez  lui  estre  deu  d*icelle  res) 
pour  en  estre  payé  sur  deux  ou  trois  ann<^  advenir 
de  telz  deniers  que  adviserez,  car  ainsi  nous  pbisl- 
A  tant^  ires  chière  et  très  am^  fille,  etchierset  féanl 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donn<^  en  nostre  ville  de  Rovereyt ,  le  ii*  jour  < 
novembre,  fan  mil  v«  et  neuf.  —  Per  Regem. 


158.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE: 

Il  lui  recommande  Guillaume  de  Pavisson  pour  un  office  daM 
maison  de  rarcbidoc.  — .{OriginaL) 

(RoTcredo»  le  S  DOTMbrt.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille ,  pour  ce  que  GuiDaii 
de  Pavisson ,  escuier,  a  parcidevant  servy  (en  noit 
très  cliier  et  très  amë  filz  le  roy^  dom  Philippe  de  Gi 
tille,  que  Dieu  absoille^  en  estât  de  gentil-honmiei 
sa  maison  et  que  nostre  cousin ,  le  seigneur  Contlu 
tin^  son  oncle,  le  nous  a  fort  recommandé  à  celle  i 
que  le  vueillons  entretenir  ou  service  de  nostre  tr 
cbier  et  très  amé  filz  Tarchiduc  Charles;  à  ces  came 
nous  renvoyons  par  delà  et  vous  requérons  que  lett 
tes  entretenir  ou  service  de  nostredit  filis  en  Fiin  d 
quatre  estaz  de  sa  maison ,  et  pour  ce  donner  les  gwf 
y  appartenant ,  jusqucs  à  ce  que  y  aurons  aulicie 
ordonné  et  mesmement  sur  Testât  de  nostredil  1 
Charles  ;  car  nostre  plésir  est  tel.  A  tant ,  très  dUc 
et  Xxvs  amée  fille,  nostre  Seigpieur  soit  garde  de  ym 

Donné  en  nostre  ville  de  Rovereyt,  le  m*  jour  < 
novembre,  l'an  mil  v^  et  neuf.  Per  Regem.  —  M 
bas.  Rentier. 
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1S9.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  rècommande  Jehan  Bontemps ,  seigneur  de  Salans ,  trésorier 
des  6nances ,  qui  a  été  fait  prisonnier  par  les  Vénitiens.  — 
(  Original,  ) 

(Roveredo,  le  8  novembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  croyons  que 
soyez  advertie  de  la  prinse  et  détemption  de  nostre  amé 
et  fëal  conseiller  et  trésorier  général  de  noz  domaines 
et  finances  enBourgoingne,  le  seigneur  de  Salans,  Jehan 
Bontemps,  par  les  Véniciens,  noz  ennemis,  dont  il 
TOUS  dépleait  ;  et  doubtant  que  à  ràison  de  sadite  dé- 
temption ou  autrement  ne  vuillez  commettre  et  insti- 
tuer ung  autre  en  son  estât,  escripyons  présentement 
devers  vous  et  vous  requérons  très  affectueusement 
TOUS  Yuillez  servir  dudit  seigneur  de  Salans,  en  le 
continuant  oudit  estât  de  trésorier  et  aussi  en  l'office 
de  cappitainne  en  nôstre  cité  de  Besançon,  ainsi  et  par 
la  manière  que  l'avons  commis  et  institué  par  noz  let- 
tres patentes;  et  après  sa  délivrance  l'envoyrons  de- 
vers vous  dont  sur  ce  de  vostre  vouloir  nous  vuillez 
escripre.  En  quoy,  avec  ce  que  serez  bien  et  loyale- 
ment servie  de  luy,  vous  nous  ferez  chose  très  agréable 
et  nostre  volenté. 

Donné  en  nostre  ville  de  Rouveret,  le  huitième  jom' 
de  novembre  xv*'  et  ix.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus 

•  ^fHannari. 

ê 
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160.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Rq>rise  d'une  ville  sur  l'armée  iinpMale.  Échec  des  Vimûm 
devant  Vérone.  —  (  Original,  ) 

(La  Pierre,  le  S&  oovaaibrs*) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  tous  rnSnim 
cOTie  noz  enemis  sont  venuz  en  grande  puisaaiioe  d 
vant  nostre  ville  et  cité  de  (illisible)  par  trahiscMi 
entendement  qu'ilz  avoient  dedans  icelle.  Font  entr 
prinse  et  après  sont  venuz  devant  nostre  cité  de  ? 
ronne  pensant  semblablement  la  gaingnier  par  Irai 
son.  Mais  nous  avions  si  bien  pourveu  dedem  at  ■ 
gens  se  sont  si  bien  portez  qu*ilz  n*y  ont  poi  M 
faire. 

Nous  rassemblons  nostre  armëe  et  tirons  ce  joi 
d'huy  audit  Yëronne;  et  se  viennent  les  François  joi 
dre  avec  nous  et  sommes  délibérez  inoontiiieat  ta 
contre  nosdits  ennemis  et  espérons  y  faire  quelque  k 
exploit  et  vous  en  faire  savoir  de  bonnes  noovêlks. 
tant  y  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  SeigiM 
vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  en  nostre  chasteau  de  La  Pierre,  le  xzr* JQ 
de  novembre  xv<=  ix. 

P.  5.  Et  combien  que  noz  gens  d'armes  aient  esté  iitm^ 
viron  de  v",  toutes  vojes  le  peuple  a  esté  tons  si  étêtj^ 
qu'ilz  ont  esté  contrains  vujdier  deliors  par  wsfftimdlHm 
sans  nulle  perte. 


Vostre  bon  père  Màxi.  —  Plus  bas.  Ri 
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161.— MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

1 

Gérard  de  Pleine  est  nommé  chancelier  du  Brabant ,  an  lieu  de 
Jehan  Le  Sauvaige.  —  (  Original.  ) 

(  Au  château  de  Stain ,  le  26  Doverobre.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  vous  escripyons , 
par  autres  noz  lettres^  comme  désirons  que  nostre  amé 
et  féal  chevalier  chancellier  de  Brabant ,  messire  Jehan 
Sanyaige,  demeure  continuellement  auprès  de  tous,  et 
qae  pour  ce  ses  gaiges  de  premier  président  luy  soient 
boisez  et  acreuz,  ainsi  que  congnoistrez  luy  estime  né- 
cessaire pour  soy  entretenir  honnestement  et  garder 
rhonneur  d'icellui  estât,  sans  qu'il  s'empesche  plus 
dodit estât  de  chancellier;  parquoy  sera  besoing  de 
poorveoir  d'un  autre  audit  estât  de  chancellier  de  Bra- 
iiant.  £t  pour  ce  que  ne  trouvons  par  delà  personne 
qa'il  nous  soit  plus  agréable  audit  estât  de  chancellier, 
que  maistre  Gérard  de  Plaine ,  seigneur  de  la  Roiche 
noos  voulons  que  dudit  estât  de  chancellier  vous  luy 
faictes  despescher  par  delà  nos  lettres  patentes  de  com- 
mission pour  tenir  et  desservir  icellui  estât,  par  ma^- 
nière  de  provision. 

Aussi  que  ledit  seigneur  de  la  Roiche  preste  v"  li- 
Tres  et  que  lettrés  de  sceurté  luy  en  soyént^espeschées 
à  présent,  que  ne  le  désappoincterons  ou  débouterons 
dudit  estât  de  chancellier ,  qu'il  ne  soit  premier  rem- 
boursé desdits  v°*  livres  ;  lesquels  v°*  livres  voulons  et 
entendons  qu'ils  soient  employez  au  paiement  des  gens 
d'armes  de  par  delà  qui  sont  icy  devers  nous,  dont 
vous  advertissons  pour  selon  ce  vous  reigler.  A  tant. 
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très  chière  et  très  amëe  fille ,  nostre  Setgn 
garde  de  tous. 

Escript  en  nostre  chasteau  de  Stain ,  le  X3 
de  novembre^  l'an  xv«  ix.  Per  Regem.  —  I 
Renner. 


162.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUER] 

L'Empereur  veut  que  le  président  Jeban  Le  Sauvai^  rèi 
de  Marguerite ,  et  que  ses  gages  soient  augmentés. 

(Au  château  de  Stain,  le  S6  nova 

Très  chière  et  très  amëe  fille  ^  et  chiers  el 
pour  ce  qu'il  n'est  bonnement  possible  à  ne 
et  féal  cheyalier  cbancellier  de  Brabant  ^  messi 
Sauyaige  %  de  vaquer  ne  entendre  aux  aflairei 
tredite  chancellerie  de  Brabant,  ne  à  ceulx  <j 
nellement  surriennent  k  vous ,  nostredite  fil 
les  aflaires  de  nous ,  nostre  frès  chier  et  très 
l'archiduc  Charles ,  et  tous  nos  pays  de  par  dd 
nous  l'avions  commis  et  ordonné  conoume  no 
mier  président ,  et  que  désirons  nous  servir  di 
sire  Jehan  aupi*ez  de  vous ,  nostredite  fille ,  i 
face  continuelle  résidence ,  sans  ce  qu'il  A*eiii| 
plus  grant  charge  et  de  nosdites  affaires  desm 
aussi  que  côngnoissons  bien ,  les  gaiges  que  I 
ordonné  dudit  estât  de  nostre  premier  présk 
estre  soufTisant  pour  son  entretenement  celk 
ces  causes ,  vous  requérons  et  néantmoins  m 
k  vous  de  uoz  finances  que  advisez  de  hi 

'  Jehan  Le  Sauvaige ,  choraher,  président  de  Flandre, 
celier  de  Brabant,  de  Bourgogne ,  d'Espagne. 


J 
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scroistre  audit  messire  Jehan  sesdits  gaiges  de  nostre 
]premier  président ,  comme  congnoistrez  luy  estre  né- 
oessaire  pom*  soy  entretenir  bonnestement  alentom-  de 
^ous,  nostredite  fille,  et  garder  l'honneur  audit  estât 
appartenant ,  sans  se  plus  empescliier  dudit  estât  de 
cbanœllier;  car  nostrè  plësir  est  tel.  A  tant,  très 
chière  et  très  amée  fille,  et  chiers  et  féaulx ,  nostre  Sei- 
gneur soit  garde  de  vous. 

Eso'ipt  en  nostre  chasteau  de  Stain ,  le  xxvi*  jour 
de  novembre,  Tan  xv''  ix.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Renner. 


165.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  a  recommandé  François  de  Melun  pour  l'évéché 
d'Arrai.  Cure  de  Harlem  donnée  au  prévôt  de  Gassel ,  la  pré- 
vôté de  Saint-Pierre  de  Louvain  à  Conrard  Renner,  et  une  pré- 
bende de  Courtrai  au  neveu  du  seigneur  de  Chîèvres.  Enfin  , 
Jehan  Geylart  est  pourvu  d'une  chapelle  à  Flobecq,  Guillaume 
Isaac  d'un  canonicat  à  Tenremonde ,  et  Philipot  Loubart  d'un 
personnat  en  Brabant  :  tous  bénéfices  vacants  par  la  mort  de 
l'évéque  d'Arras. 

(  Trente ,  le  !•»  décembre.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille.  Nous  avons  receu  les 
lettres  que  nous  avez  escript  touchant  les  bénéfices  que 
feu  l'évesque  d'Arras  *  tenoit  en  son  vivant  à  nostre 
collation.  Sur  quoy,  quant  à  Féveschié  d'Arras,  nous 
sommes  bien  contens  et  lé  désirons  que  nostre  amé  et 

'  Le  prélat  qui  cumulait  tous  ces  bénéfices  était  aussi  archidiacre 
de  Bruxelles  en  Péglise  de  Cambrai.  Il  se  nommait  Nicolas  de  Ruistre. 
Après  avoir  été  conseiller  de  Charles-le-Téméraire,  de  Marie  de  Bour- 
gogne et  de  l'archiduc  Philippe,  il  fut  élu  évêque  d'Arras  en  i5oi, 
et  mourut  à  Malines  en  iSog. 
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féal  conseiller,  messirc  François  de  Melun  Tait;  et  à 
celle  cause  en  avons  escript  en  sa  faveur  et  reoamnan* 
dation  à  nostre  saint  Père  le  pape  et  a  noatre  frère  le 
roy  de  France. 

En  tant  qu'avez,  en  vertu  du  povoir  que  vous  avions 
donné,  pourveu  nostre  conseiller  le  prévost  de  Casad 
de  la  cure  de  Haerlem,  nous  ne  vouldrîons  pas  aller  an 
contraire  et  en  sommes  contens,  combien  qoe  de  pieça 
l'eussions  promisse  à  nostre  secrétaire  maiatre  Jdian 
Collauer,  lequel  à  celle  cause  nous  en  a  a  présent  fort 
sollicité. 

A  raison  de  quoy,  et  pour  contenter  sur  ce  ledit 
CoUauerde  nostredite  promesse,  luy  avons  acooitlé  la 
prévosté  de  Saint-Pierre,  en  nostre  ville  de  Lonvaio, 
dont  nous  aviez  escript  en  faveur  du  neveu  de  nostae 
cousin,  le  seigneur  de  Chierves,  en  quoy  ne  vont  êç^ 
vions  complaire  au  moyen  des  promesses  avantdiles; 
car  en  entretenant  audit  docteur  Collauer  noatredite 
promesse  de  ladite  cure  de  Ilaerlem,  il  enst  convenu 
aussi,^par  vertu  du  povoir  que  vous  avions  donné  tou- 
chant nostredit  conseiller  prévost  de  Cassel,  poorveoir 
icellui  prévost  de  bdite  prévosté  de  Louvain. 

Et  pour  aucunes  causes  et  raisons  qui  à  ce  ont  mea 
ledit  docteur  Collauer  dont  il  nous  a  amplement  fai* 
formé,  il  a  appoincté  avec  nostre  amé  et  féal  le  dodenr 
Conrard  Renner,  frère  de  nostre  amé  et  féal  secrétaire, 
maistre]|Jehan  Renner,  que  icellui  docteur  Conrard 
auroit  a  son  prouffit  ladite  prévosté  et  requis  que  en 
voulsissions  estre  content,  et  pour  ce  que  ledit  ajqpoino» 
tement  nous  a  bien  pieu,  car  nous  désirons  la  promo- 
tion et  avancement  en  sainte  Église  dudit  docteur  Con* 
rard ,  en  faveur  mesmement  de  sondit  frère ,  a  ces 


ET  DE  MARGUERITE  SA  EILLE.  ^  1509.  219 
causes  nous  avons  fait  despescher  audit  docteur  Çon- 
rard  noe  lettres  de  don  d'icelle  prëvosté  de  Louvain 
que  TOUS  envoyons  présentement  signée  de  nostre 
main^  et  vous  requérons  que  par  nostre  chancellier  de 
Brabant>  vous  les  faictes  sceller  et  après  délivrer  à  nos- 
tre amé  et  féal  secrétaire  et  audiencier,  maistre  Phi« 
lippe  Haneton  ^  sans  pour  le  droit  du  scel  d'icelle  en 
souffrir  prendre  aucune  chose;  car  nostre  plésir  est,  et 
voulons  que  ledit  docteur  Conrard  en  soit  tenu  quitte 
et  exempt. 

Et  aiEn  que  nostredit  cousin  de  Chierves  soit  pour 
ceste  fois  aussi  contenté^  nous  avons  accordé  et  accor- 
dons par  cestes  à  sondit  neveu,  ou  lieu  de  ladite  pré- 
Yosté  de  Louvain ,  la  prébende  et  chanoinie  de  Cour- 
tray,  vacant  à  nostre  disposition  par  le  trespas  dudit 
feu  évesque,  et  ce  pour  tousjours  povoir  mieuls:  atten- 
dre la  promotion  de  quelque  dignité  par  delà.  Car^ 
comme  nous  entendons ,  il  est  encoires  jeune  assez  et 
l'aurons  adez,  en  faveur  de  nostredit  cousin,  pour  re- 
commandé. De  quoy  vous  requérons  que  advertissez 
nostredit  cousin  et  que  à  sondit  neveu  faictes  despes- 
cher par  delà  noz  lettres  patentes  de  ladite  chanoinie 
de  Côurtray,  comme  en  tel  cas  appartient.  Quant  à  la 
promocion  qu'avez  faicte  à  sire  Jehan  Geylart  de  la 
chappelle  de  Flobecq,  pour  les  raisons  au  long  con- 
tenues en  vosdites  lettres,  nous  en  sommes  bien  contens 
et  l'avons  agréable. 

En  oultre,  nous  avons  donné  et  accordé  à  Guillaume 
Isacq,  clerc  de  nostre  trésorier  Willingher,  la  chanoi- 
nie de  Terremonde  comme  vacant  par  le  trespas  dudit 
feu  évesque. 

D'autre  part,  nostre  fourrier  Philippot  Lombart 
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nous  a  humblement  requis  que,  en  lyeur  et  wéetm 
pence  de  ses  services,  et  qu'il  n'a  joy  du  don  que  II 
avions  fait  de  la  consiergerie  de  nostre  maison  de  11 
lineSy  nous  luy  vueillions  accorder  quelque  perm 
naige  '  que  ledit  feu  évesque  avoit  en  son  viTant  co 
Campigne  de  nostre  pays  de  Brabant.  Pourquoy  non 
ce  considéré  et  mesmement  les  services  qu'il  nooi  i 
journellement  à  grant  peine  et  traveil  et  espèrent  qi 
encoires  faire  doye,  à  icellui  Philippot  avons  octro 
et  accordé  ledit  personnaige  pour  sa  personne,  en  te 
qu^il  le  peut  tenir  et  cpi'il  soit  à  nostre  disposition,  a 
quel  cas  vous  requérons  que  luy  en  iaictes  despesck 
par  delà  noz  lettres  patentes  à  ce  requises.  A  tant,  ele 
Escript  en  nostre  cité  de  Trente,  le  premier  joord 
décembre,  l'an  xv*'  ix. 

P,  S,  Gimbien  que  vous  escn'pvons  que  tous  enfojOM  m 
lettres  du  don  de  la  prérosté  de  Lonvaîn ,  néantnioîas  mm 
voulons  que  les  faictes  despescher  par  deU  pour  ledîl  im 
teur  Ginrard. 

Vostre  bon  père,  Maxi.  —  Plus  bas,  Botechou. 


164.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  invite  sa  fille  à  bien  accueillir  l'évéque  de  Badtjoif 
se  rend  auprès  d'elle  pour  faire  partie  du  conseil  de  l*EaqicfM 

—  (  Onginal.  ) 

(Bolzannc.  le  IS  décembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  ayons  nagnèrc 
escript  à  l'évesque  de  Badaxos  que  sa  venue  de  pi 
delà  nous  estoit  agréable  et  qu'il  se  tint  devers  vomc 

'  Personnat,  diguitr  supérieure  dans  certaines  églises  cathéMl 

ou  collégiales. 
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que  de  ce  tous  advertissons  ce  qui  a  esté  obmis  faire. 
Pourquoy  pi-ésentement  vous  en  advisons ,  et  veu  que 
ledit  évesque  est  d'une  des  plus  grand  maisons  d'Es- 
paigne,  vous  requérons  que  le  recueilliez  et  traittiez 
favorablement;  et  pour  ce  qu'il  souloit  estre  du  conseil 
de  feu  nosti:e  très  cbier  et  très  amé  filz,  le  roy  dom  Phi- 
lippe de  Castille^  que  Dieu  absoille^  voulons  que  l'ap- 
peliez en  nostre  conseil  devers  vous  mesmement  ès 
choses  et  affaires  d'Espaigne.  Très  chière  et  très  amée 
fille,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  en  nosti^e  ville  de  Bolsaenne,  le  xii*  jour  de 
décembre  xv*'  ix.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Harmart. 

163.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Il  lai  mande  qu'il  a  donné  ,  à  ses  envoyés  en  Prance ,  pouvoir  de 
traiter  l'affaire  de  Gueldre.  II  désire  que  la  princesse  Marie 
(l'Angleterre  soit  reçue  suivant  son  rang.  —  (  Original,  ) 

(  Bolzanne ,  le  14  décembre.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  receu  les 
lettres  que  nous  avez  naguères  escript  touchant  ]|aflere 
de  Gheldres. 

Siu^oy  vous  advertissons  que,  trois  ou  quatre  jours 
avant  la  récepcion  de  vosdites  lettres,  nous  avons  fait 
despeschier  noz  lettres  de  povoir  de  ceste  matière,  sur 
noz  conseilliers  estans  de  par  nous  devers  nostre  frère 
le  roy  de  France,  et  icellui  nostre  povoir  envoyé  avec 
instructions  et  mémoires  sur  ce,  pour,  ensuivant  ce, 
tesoingner  oudit  afïere. 

Quant  à  ce  que  nous  avez  aussi  escript  de  dame  Marie 
d'Angleterre,  nous  désirons  bien  et  sommes  contens 
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qu'elle  Tienne  en  noz  pays  d'emfaas,  loy  fiirnisMiil  ponr 
Tentretenement  de  son  estât,  ainsi  que  de  ce  non»  am 
mandé  et  escript.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille, 
nostre  Seigneur  €[u*il  soit  garde  de  tous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Bolzanne,  le  xiiii*  joorde 
décembre,  Tanxv'^  ix.  Vostre  bon  pèrellAXi. — Plw 
bas,  Renner. 


166.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Office  (l'huÎ55ier  de  Tarcliiduc  conféré  à  Jehan  MarioC ,  dit  Dn* 
chiens ,  qui  est  autorisé  à  s*absenter  pour  aller  voir  ta  îtmmt  cl 
ses  enfants.  —  (  Original,  ) 

(  Bolianne ,  le  I  &  d^ccmbiv.  ) 

Très  chière  et  très  améc  fille,  pour  les  bons  et  loyanli 
services  que  Jehan  Marlot  dit  Deschiens  a  parciderant 
faiz,  dez  sa  jeunesse,  à  feu  nostre  très  chier  et  très  amé 
lilz,  le  roy  dom  Philippe  de  Castille,  que  Dieu  absoilk, 
en  tous  ses  voiiaigcs  quek  qu'ilz  aient  esté,  et  à  noai 
aussi ,  en  estât  de  fourrier  comme  autrement  el  &ît 
encoires  journellement ,  nous  avons  pour  ces  canm 
et  luy  donner  entretiennement  par  delà  pour  las  aa- 
cicns  jours,  ouctroyé  et  accordé  de  long-temps  waiSx 
Jehan  Deschiens,  Testât  d'huissier  de  nostre  fik  Fai^ 
chiduc  Charles,  et,  en  ensuivant  ce,  fait  inacripre  oadît 
estât  en  Testât  qu'avons  commancé  faire  pour  les  oS* 
ciers  de  la  maison  de  nostredit  filz  Charles;  etpovce 
que  luy  avons  présentement  aussi  ouctrojé  oongië  poar 
aller  par  delà  veoir  ses  femme  et  enflans,  et  aoy  y  tenir 
jusques  à  nostre  venue  celle  part,  nous  TOuloiisetToas 
requérons  bien  acertes  que  dez  maintenant,  en  attendant 
que  vous  envoyerons  Testât  de  nostredit  filz  Charles . 
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TOUS  faictes  servir  ledit  Jehan  Deschiens  oudit  estât 
d'huissier  d'icellui  nostredit  filz  et  le  mectre  en  ses 
escroes  tousjours  compté  à  telz  gaiges  que  d'ancienneté 
y  appartiennent,  ^ns  y  faire  aucune  difficulté  ;  car 
nostre  plésir  est  tel,  et  le  voulons  estre  fait.  A  tant, 
très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous. 

Ëscript  en  nostre  ville  de  Bolzanne,  le  xv""  jour  de 
décembre.  Tan  xv''  ix.  Vostre  bon  père  Maxi.  — Plus 
bas,  Renner. 


167.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Recommandation  de  Françoi»  de  Melun  pour  l'évéché  d'Arras.  — 
(  OriginaL  ) 

(Bolzanne,  le  dernier  décembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  entendu, 
par  les  lettres  que  nous  avez  escript  du  xxi*  de  ce  mois, 
comme  ceux  du  chappitre  de  l'église  Nostre-Dame 
d'Arras  ont  canoniccpiementesleu  messire  François  de 
Melun',  ^ur  leur  pasteur  et  évesque  dudit  Arras,  et 
que  pour  obtenir  conformation  de  sadite  élection  est 
besoing  que  icelle  élection  soit  gréé  par  nostre  frère  le 

'  Frtn^â  de  Melnn,  fild  de  Jean,  châtelaih  de'Gand,  et  de  Marie 
de  Sarrebrufihc;,  était  prévôt  da  chapitre  de  Saint-Omer  et  de  Saint- 
Pierre  de  Lille,  chanoine  d'Arras,  et  trésorier  de  l'église  de  Cambrai , 
lorsqu'il  se  mit  sur  les  rangs,  en  i5o2,  pour  obtenir  l'évêché  de  Cam- 
brai, Tacant  par  la  mort  dé  Henri  de  Berghes.  La  moitié  du  chsfpitre 
élut  Fr.  de  Melun,  et  l'autre  se  prononça  pour  Jacques  de  Croy,  cha- 
noine de  Cologne  et  prévôt  de  Liège.  L'empereur  Maximilien  fit  pré- 
valoir ce  dernier,  et  plus  tard  dédommagea  l'autre  en  lui  fais||^ 
obtenir  Térccbé  d'Arras» 
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i*oy  de  France»  nous  requérant  à  cesie  (in  loy  en  ▼on-» 
loir  esKTripre  et  semblablement  à  nostre  saint  Père  le 
pape  et  aux  carttinaulx. 

Sur  ({uoy,  très  cliièi*e  et  très  amée  fille,  toos  advcp- 
tissons  que  avons  Toulentiers  entendu  ladite  élection; 
car  nous  désironsfort  la  promotion  dudit  messire  Fran- 
çois h  icelle  évescliée  d^Airns  et  à  ceste  cause  en  eserip- 
Tons  présentement  à  nostredit  frère  le  roy.de  France, 
selon  la  mynute  que  nous  avez  envoyée  et  semblable- 
ment à  nostredit  siiint  Père  le  pape  et  aux  cardinanb; 
et  s*il  sunient  chose  que  nous  puissons  (aire  pour 
ceste  matière,  advertissez  nous  en  tousjours  et  nooi  le 
ferons  voulcnticrs.  Ce  scet  nostre  Seigneur  qu'il,  trè 
cliière  et  très  amce  fille,  soit  {jarde  de  vous. 

Ëscript  en  nosti^  ville  de  Ik)lzanne,  le  dernier  jov 
de  décembre,  Tan  xv**  ix.  Vostre  bon  père  Maxi.  — 
Plus  bas,  lioiec/ioii. 


I «a. —  MAXIMILIEN  A  MARGLERITE. 

Il  nv  fniit  pas  permettre  de  rien  înnoYer  dans  le  mode  de  iww 
vellement  de  la  loi  de  Saint-Omer.  —  {OrigUmL) 

(Rolzaunr,  le  deroîer  déccoibrt.) 

Très  cliièrc  et  très  amée  fdle,  nous  avons  reocafOi 
lettres  du  virde  ce  mois,  par  lesquelles  nous  remOD»- 
Irez  lespi-atic<[ues  <jui  ont  esté  menées  Pan pasoé,  no» 
estant  p^ir  delà ,  pour  faire  quelcpie  nouvellité  an  fait 
du  renouvellement  de  la  loy  de  nostre  ville  de  Sainl^ 
Omer  et  autres  choses  à  ce  propos  au  long  conlemB 
en  vosdicles  lettres,  nous  requérant  y  avoir  regarda 
^uloir  cscripi*e  aux  bailly  ou  son  lieutenant  et 
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ir  et  eschevins  privés  dudit  Saint-Omer  que /à 
te  des  Roix  prouchaîne,  ils  procéderont  à  la  créa^- 
et  renouvellement  d'icelte  loy  selon  que  d'an^ 
été  l'on  a  accoustume  faire.  Et  oultre  a^vertis- 
oe,  pour  éviter  aux  dangiers  et  inconvéniens 
ourroient  advenir  de  ceste  matière  ^  estiez  déli- 

de  leur  mander  de  par  nous  que,  au  fâit  dudit 
tvéllement  de  loy ,  ilz  se  règlent  selon  leurs  prié- 
es et  anchien  train  en  ce  ol)Server9  se  n'est  que  de 
e  heure  vous  mandons  autrement  le  faire, 
rquoy,  très  chière  et  très  amée  fille,  de  vostre 
idvertissement  en  ceste  paitye  vous  sçavons  bon 
;  vous  signiffions  que  n'entendons  estre  fait,  pour 
fois ,  aucune  noUvellité  audit  renouvellement  de 
5  SaintrOmer  et  ne  le  vouldrions  point  permec- 
ît  nous  plaist  bien  que  ensuyvez  vostredite  déli- 
ion  sur  ceste  matière.  A  tant,  très  chière  et  très 
fiUe ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 
3ript  en  nostre  ville  de  Bolzanne,  le  derrain  jour  • 
cembre ,  l'an  xv*'  et  ix.  Per  Regem.  — Plus  bas, 

169.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

adresse  un  paquet  de  lettres  qu'elle  devra  envoyer  sur-le- 
np,  par  un  archer,  à  sod  ambassadeur  près  le  roi  de  France. 
Original,) 

(Bolianne,  le  12  jaoTier.) 

ès  chière  et  très  amée  fille,  nous  vous  requérons 
incontinent  cestes  veues,  vous  envoyez  le  paquet 
ttres  qui  est  avec  cestes ,  par  ung  de  vos  archiers 
mne  diligence  à  nostre  conseiller  et  ambassadeur 

15 
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devers  nostre  frère  et  cousin ,  le  roy  de  France,  le  a» 
gneur  de  RogendoriT,  et  que  iceluy  archier  voiae  k 
droit  chemin  de  delà  devers  nostredit  frère,  et  a*il  re» 
contre  ledit  RogendorfTen  chemin,  lay  baillera  kdil 
paquet  et  s'il  ne  trouve  aussi  ledit  RogendorlF  devcn 
nostredit  frère,  le  baillera ,  en  ce  cas ,  à  measire  An- 
drieu  de  Burgo. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bolzaenne,  le  xif  joor  de 
janvier  xv^  ix.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  HannaH. 


170.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE 

Nouvelles  de  la  guerre.  Exploits  du  c&rdiaal  de  Femre.  Dgfcilf 
des  Stradîols  vënitieas  eu  Esclavonie.  Sortie  de  U  gmim  h 
Vérone ,  etc.  —  (  Original,  ) 

(Steniog6o,  le  15  janvier.} 

'  Très  chière  et  très  amée  Glle,  pour  ce  que  en  long 
temps  ne  vous  avons  escript  de  noz  nouvelles  de  b 
guerre,  vous  avertissons  présentement  que  le  cardiml 
de  Ferrare  ou  lieu  de  son  frère  le  duc  qui  n*eit 
grand  gens  d*armes,  a  tuez  et  noyez  iiii*  Véniciemf 
qui  en  plus  grand  nombre  estoient  venus  ou  pays  du- 
dit  de  Ferrare  et  on  prins  cinquante,  lesquels  il  a  wam 
fait  noyer  et  si  a  gaingnié  d'iceuls  Vëniciens  xi  galVc» 
et  par  trait  d*artillerîe  fait  périr  autres  cincq  galVc» 
comme  luy  mesmes  nous  a  fait  savoir. 

Mil  paysans  véniciens  avoient  fait  ung  fort  surloli^ 
pays  de  Ferrare ,  lequel  a  esté  gaingné  par  noc  cspi- 
taines  de  Vëronne,  et  y  a  demouré  plus  de  ii*  hoouD^ 
mors  d*iceulx  Véniciens  et  lx  prins. 

'  Hippolyte  d^Est,  frère  d'Alfonsc  I*',  dac  de  Femre. 
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Noos  ayons  uouTdlea  que  noz  gens  en  EsclaTonie 
ont  rué  jnz  iiii'^  Stradioz  véniciens  et  les  ehassë  jusques 
aux  portes  de  leur  garnison,  où  ont. esté  tuez  ii  ou 
m  hommes  d'armes  des  nostres  du  trait  a  pouidre.  Au* 
très  cent  d'iceulx  Stradioz,  par  faulte  de  payement  se 
sont  depuis  renduz  à  nous. 

Puis  peu  de  temps,  iii^  de  noz  gens  d'armes  ytaliens 
on  Élit  une  course  sur  iceulx  Yéniciens  et  y  avons 
perdu  environ  lx  homes.  Noz  capitaines  nous  ont 
escript  que,  pour  contrevenge,  ils  sont  d'intendon, 
en  nombre  de  v  à  vi""  hommes ,  faire  ime  bonne  em- 
prinse.  De  ce  qu'ilz  y  feront  le  vous  signiffierons. 

Quatre  mil  de  noz  gens  d'armes  de  la  garnison  de 
Véronne,  ont  puis  brief  jours  rencontré  v  ou  vi"  paysans 
et  en  tuez  v  ou  vi*'  et  brusié  un  village  qu'ilz  avoient 
fortîffié  et  VI  moulins. 

Nous  tirons  vers  Ysbroeck,  pour  y  prendre  ung 
chamois  et  delà  oultre  à  Ausbourg,  à  une  journée  im- 
périale que  tendrons  illec.  Et  k  tant,  très  chière  et  très 
amée  fille,  nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escript  en  nostre  ville  de  Stertsinghe,  le  xv^  jour  de 
janvier  xv*'  ix.  Vostre  bon  pèreMAXi. — Contresigné, 
Uannart. 


17i.— MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Mission  donnée  au  seigneur  de  Melun  et  à  Mercurin  de  Gattinare 
pour  aller  en  Espagne.  —  (  Original,  ) 

(  Madroo ,  le  17  janvier.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  pour  ce  que  nous  dé- 
sirons servir  de  nostre  amé  et  féal  chevalier  de  nostre 
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ordre,  le  sieur  de  Meleon  et  de  maistre  Marcurin  de  Gai- 
tinaire,  vostre  président ,  en  ung  Yoyage  en  Espaigne, 
nous  vous  requérons  que,  incontinent  oestes  venei, 
parlez  avec  eulx  qu*ilz  entreprendent  ledit  voyage  a 
tout  quelque  honneste  train  pour  le  temps  de  demy  an; 
et  en  aprez  convenez  et  appointiez  de  ce  qu*ih  auront 
pour  faire  icelui  voyage,  durant  ledit  temps,  et  à  dil- 
ligence  nous  advertissiez  de  ce  qu'ilz  vouldront  fiûre, 
à  celle  fin  de  leur  envoyer  instructions  de  ce  qa*ils  an- 
ront  à  besoingnier  de  nostre  part.  A  tant,  très  chière 
et  trèsamëe  fille,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 
Escript  à  Madron,  le  xvii*  jour  de  janvier  xv*  ix. 
P.  S.  La  matière  est  pour  praticquier  mie  ayde  coatvt  ki 
Vénéeiens  pour  l'esté  proackaio. 
Ëacript  comme  dessus. 

Per  Regem.  —  Plus  bas,  Hannaii. 


172.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Emperenr  se  réjouit  de  la  gnérisôn  da  seigneur  de  Fieaact  qrn 
avait  été  en  danger  de  mort.  Il  est  d'avis,  le  cas  écMuildeeclle 
mort ,  de  ne  pas  le  remplacer  comme  gouverneur  de  FbndR. 

Capitainerie  de  Lille ,  Douai  et  Orcbies.  —  (  OrigùutL) 

(Iiitprack,laS4  janvier.) 

Très  chière  et  très  amée  GUe ,  nous  avons  reoen  les 
lettres  que  nous  avez  dernièrement  escripl  laisani 
mencioii  de  Faccident  de  maladie  cpii  est  survenu  à 
nostre  cousin ,  le  seigneur  de  Fiennes  ' ,  et  entendo 
Tadvertissement  que  par  icelles  nous  faictes  tonduint 

*  Jacques  de  Luxembourg,  seigneur  de  Fiennes»  chevalier  ét  h 
Toison  d'or,  gouverneur  général  de  Flandre  et  d* Artois,  a  vrca 
longtemps  encore  après  Taccident  dont  il  est  ici  qoeslm. 
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la  di^>osicioii  de  ses  estas  et  offices.  Et  par  autres  voz 
lettres  subs^équantes,  en  date  du  xiin'^  de  ce  mois, 
comme  Dieu  et  nature  ont  tellement  ouvré  et  labouré 
a  nostredit  cousin ,  qu'il  est  fort  amendé  et  en  espoir 
de  eschapper  du  dangier  de  la  mort.  De  quoy  aVoiis  et 
sommes  bien  joyeulx,  car  nous  le  tenons  pour  ung  de 
noz  bons  et  espéciaulx  serviteurs. 

Et  pour  ce  que  par  vosdites  lettres  vous  nous  adver- 
tissez  de  la  manière  cominent  le  cas  advenant  de  la 
disposicion  des  estas  et  offices  de  nostredit  cousin  de 
Tiennes  que  encoires,  Dieu  ne  vueille ,  nous  en  pour- 
rions disposer  nous  en  ce  vouldrions  tousjours  bien 
reigler  par  vostre  advis ,  mais  quant  au  gouvernement 
de  Flandres,  il  nous  semble  non  estre  nécessaire  de  y 
plus  commectre  gouverneur  et  sommes  en  ceste  opi- 
nion. 

Au  regard  du  gouvernement  et  capitainerie  de  noz 
TÎUes  et  chastel  de  Lille,  Douay  et  Orchies,  il  nous 
semble  aussi  que,  quant  l'on  en  pourvuerroit  le  person- 
naige  nommé  en  vosdites  lettres  que  par  ce  il  devroit 
quicté  la  moitié  ou  du  moins  la  tierce  partie  des  m™ 
liTres  que  luy  ont  esté  accordées  pour  récompence  de 
l'estaz  que  sçavez.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  d'Ymsprugg,  le  xxiiii*  jom 
de  janvier,  l'an  xv*^  et  ix.  Per  Regem.  — Plu&  bas, 
Botechou. 
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173.  —  MAXIMILIEN  A  MARGCERim 

L*£mpereur  accorde  la  cure  de  Ghervlîet  à  BaodiUD,  fib  de  Dicrid 
le  Begge  j  chevalier  et  trésorier  de  rartillerie ,  DOBoktaal  k 
promesse  faîte  k  Nicolle  Majoul ,  premier  clmpclain  de  l*EHye> 

reur.  ~  (  Original,  ) 

(Boltame,  It  ft  jaaviv.) 

Très  chière  et  très  amée  fille  ^  nous  ayons  reeea  toi 
lettres  du  xix*  de  décembre  dernier  passé,  par  ks- 
quelles  nous  advertissiez  de  la  remonstranoeqne  nostit 
premier  chappelain ,  messire  Nicolle  Mayonl  toqs  a 
faicte  du  difféi^nd  qu'il  a  parcidevant  en  de  h  tare 
de  la  Gonde,  ensemble  de  Tappoinctement  que  tea  nos- 
tre  filz,  le  roi  de  Castille^  que  Dieu  abaoille,  loi  en 
feit  nous  recpiërant,  actcndu  que  ledit  messire  NiooUe 
n'a  jamais  peu  joyr  dudit  appoinctement  on  da  moini 
avoir  d'icelluy  aucune  récompense,  quelque  poor* 
suites  y  devoirs  ne  diligences  qu'il  en  ait  sœn  fiiire,  de 
à  présent  luy  vouloir  donner  et  accorder  h  cure  de 
Gheervliet  comme  vacant  par  le  trespas  de  fea  nre 
Jehan  Cayllot,  prcbtre. 

Et  combien  9  très  chière  et  très  améefiUe,  que  e»- 
sions  ledit  messire  Nicolle  à  icelle  cure  de  Gheerriîel 
bien  pour  recommandé ,  tant  en  faveur  des  bons  ser- 
vices qu'il  nous  a  parcidevant  faiz  qoe  de  l'appuiillk 
ment  devant  dit,  toutesfois  pour  ce  que  de  longtcaqi 
nous  avons  promis  et  accordé  à  nostre  amë  ei 
chevalier  et  trésorier  de  nostre  artillerie,  messire  Di^ 
rick  le  BcQQCy  de  pourveoir  par  delà  sire  Bandoin  le 
Begge,  prcbtre,  son  filz,  qu'il  n'a  aucon  bénéfice, 
comme  entendons ,  et  qiiedesjà  par  quatre  on  docq 
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fois  il  s'est  déporté  d'aucuns  bénéfices  que  par  nostre- 
dite  promesse  lui  estoient  escheuz^  nous  consîdérans 
ces  choses,  mesmement  que  ledit  messire  Dierick  est  de 
nqz  bons  yielz  serviteurs  fort  poyre  et  chargé  de  plui- 
seurs  enfians,  lesquelz  ont  bon  besoitig  de  nostre  àyde, 
et  que  ledit  messire  Nicole  est  jà  pourveude  nous  d'of- 
fice et  bénéfices,  pour  povoir  mieulx  attendre  quelque 
récompense  dudit  appoinctement  avons  présentement, 
à  l'instance  dudit  messire  Dierick,  donné  et  accordé, 
ou  cas  dessusdit,  audit  messire  Baudouyn  ladite  cure 
de  Gheervliet,  dont  vous  advertissons  pour  selon  ce 
vous  reigler. 

Donné  à  Bolzanne ,  le  xxviii*  jour  de  janvier  xv*  et 
neuf.  Vostre  bon  père  Màximil.  —  Plus  bas,  Botechou. 


«74.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  renvoie  le  projet  modifié  du  traité  à  faire  avec  Charles  de 
Gueldre ,  qui  autrefois  avait  promis  de  ne  jamais  se  marier  et 
de  payer  une  fqrte  somme  j  si  on  voulait  lui  laisser  la  jouissance 
viagère  du  duché  de  Gueldre,  en  arrière-fief  du  Bnibant  ^ 
{Original,) 

(  lospruck ,  le  dernier  janvier.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  aTons  au  long 
reu  et  entendu  les  points  et  articles  que  nous  avez  en- 
voyé qui  ont  esté  advisé  pour  la  seureté  du  traittié  et 
alliance  qui  se  pourra  faire  entre  nostre  très  chier  et 
très  amé  fîlz,  l'archiduc  Charles,  et  messire  Charles  de 
Gheldres  et  les  advis  de  vous  et  de  ceulz  de  nostre 
privé  conseil  de  par  delà  apostilliez  sur  chacun  d'iceulx 
articles.  Et  nous  a  le  tout  assez  pieu.  Par  advis  d'au- 
cuns de  nostre  conseil ,  avons  cHangié  aucuns  desdits. 
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artides,  en  y  adjoustant  aucunes  choses  à  TlioiiiieQr, 
avantage  et  prouffit  de  nouz  et  nos  pays  de  par  delà, 
ainsy  que  verrez  par  Tescript  que  vous  envoyons  en» 
cioz  eu  cestes.  Et  sommes  content  que  enroyes  nofire 
trésorier  général,  messire  Rolant  Lefevre,  pour  comme 
de  TOUS  mesmes ,  toutefvoies  adviser  de  benognier  sur 
cest  affaire  selon  le  contenu  en  icelny  escript^en  y  ad- 
joustant aussy  ce  que  verrez  et  congnoUtrez  plus  avant 
servir  à  l'adresse  de  ceste  matière,  bien,  honiMir  et 
prouflfit  de  nous  et  nostredit  filz. 

Ledit  messire  Charles  nous  a  autreflbiz  fait  recpérnr 
et  offi*ir,  en  ceste  nostre  ville  d'Isbroeck  et  aotty  en 
nostre  cité  de  Constance,  que,  en  le  délaissant  en  paix, 
il  nous  prometteroit  jamais  soy  marier,  nous  donmr 
grosse  somme  de  deniers  par  atterminacion,  nonsbait 
lier  aucunes  yilles  dudit  pays  convenables  et  propicer 
au  pays  de  Brabant,  et  tenir  ledit  pays  de  Gbeldres  en 
arrière  fief  de  Brabant  et  déclarer  que,  après  sa  mort, 
ledit  pays  nous  escherroit  et  a{^rtiendroit.  En  com- 
municant de  ceste  affaire,  s'il  Tient  à  point.  Ton  hy 
pourroit  ce  réciter,  dont  Touluntiers  tous  adTisons 
Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneor  tous  ait 
en  sa  garde. 

Escript  en  nostre  ville  dlsbroeck,  le  dernier  jour 
de  janvier      ix.  Vostre  bon  père  Majci.  —  Plos  bas, 

Ilannart. 

'  Voir  sar  cette  ncgociation  une  lettre  da  16  mars,  cC  ênrnm 
auU^  de  raunée  iSio. 
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175.  — MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  ne  répondra  au  sujet  de  Jehan  de  Brégilles,  qu'après 
le  retour  d#  secrétaire,  Hans  Renner,  qui  est  allé  traiter  de  la 
trêve  avec  tes  Vénitiens.  »^ (Original,) 

(  KauffbeurcD ,  le  1 1  février.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  sur  ce  que  nous  ayez 
escript  et  requis  par  Jehan  de  Bregilles  ,  qu'il  soit 
compté  en  son  estât  de  maistre  d'ostel  Tan  entier,  ou  le 
demy  an  qu'il  ne  sera  compté  luy  donner  quelque  pen- 
cion,  vous  ferons  responce,  quant  sera  de  retour  vers 
nous  nostre  secrétaire,  maistre  Hans  Renner,  qui  est 
ung  de  noz  commissaires  vers  les  députez  des  Vénis- 
siens  pour  le  fait  de  la  trêve,  et  aussy  vous  envoyerons. 
Testât  de  Tostel  de  nostre  fils,  l'archiduc  Charles. 

Donné  en  nostre  ville  de  Kaufïbuyren  ,  le  xi*  jour 
de  février  xv^  ix.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Hannart. 


176.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

11  lui  mande  de  faire  procéder  à  une  enquête  au  sujet  des  inculpa— 
tions  dont  Andrieu  de  Herlay  est  le  sujet.  —  (  Original.). 

(  E^auffbeuren,  le  11  féYrier.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  naguères 
despeschié  à  nostre  amé  et  féal  secrétaire,  maistre 
Jehan  Hannart ,  certaines  lettres  patentes  de  provision 
sur  la  recepte  de  Bins  (Binch) ,  nous  vous  requérons 
que  s'il  est  apparu  ou  appert  des  deSaultes  faictes  par 
Andrieu  de  Herlay,  telles  que  en  la  provision  sont 
narrées,  que  procédez  et  faictes  procéder  contre  ledit 


234  LETTRES  DE  MAXIMIUEH 

Andrieu  au  proufllit  dudît  maistre  Jehan,  aelon  b  dé- 
claration que  en  faisons  par  icelle  proyîsion;  car  ibio- 
lutement  ainsy  le  voulons  estre  fait. 

Donné  en  nostreyille  de  Kaufibuyren,  le  xi*  jour  de 
février  xv^  ix.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Boiechom. 


177.  — MAXIMIUEN  A  MARGUEfUTE. 

Il  Ini  donne  det  nouvelles  de  la  guerre  contre  les  VénilicM*  Tra»- 
Uement  de  terre  à  G>nstantinople«  Prise  de  Bougie  en  AlfifM. 

—  (  Original.  ) 

(Mîndelheim,  le  IS  téwnm.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nostre  cousin,  le  doc 
de  Ferrare  ' ,  nous  a ,  avant  hier ,  adverty  cnmmwit 
naguères  il  a  envoyé  aucuns  de  ses  gens  de  guerre  à 
Oriete,  pour  prendre  ung  blockhuysque  les  Vénianeos 
y  avoient  fait  du  cousté  de  la  mer,  et  icellai  bien  guvi 
de  gens  et  d^artillerie,  et  que  après  avoir  assailly  ledit 
blockhuys ,  sesdits  gens  de  guerre  Font  empoiirté  par 
terre  et  gangnié  beaucoup  d'artillerie  qui  estoit  dedeos 
avec  cinquante  barques  aussi  fumies  de  gens  et  artil- 
lerie. 

Ce  fait,  lesdits  gens  de  guerre  de  nostredit  cousiD, 
se  sont  tirez  à  Adry,  où  lesdits  Vénissiens  avoient  ung 
autre  blockhuys  et  icellui  prins  et  gangnié  ;  car  ceoh 
qui  estoient  dedens,  quant  ils  les  veirent  venir,  haban» 
donnèrent  ledit  blockhuys,  et  il  ont  enooires  prins 
molin  où  il  y  avoit  pour  plus  de  viii''  ducas  de  viviti 
et  de  biens. 

Nouz  avons  aussi  eu  nouvelles  comment  le  jom*  de 
FElxaltation  Sainte  Croix  dernier  passé  (14  septembre)» 

*  Alfonsc  d'Est ,  mari  de  la  fameoie  Lucrèce  Borgu. 
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il  y  a  eu  à  Constantinople  telle  esmeute  de  terre  et 
tempeste  du  ciel,  que  plus  de  la  tierce  partie  des  murs 
le  la  cité  dudit  Constantinople  sont  tombez  par  terre, 
oiesmement  du  cousté  de  la  mer,  et  que  ladite  tempeste 
1  tué  plusieurs  mil  personnes.  Donc,  le  grant  turk  s'est 
retiré  à  Andrilope,  pour  y  demeurer  jusques  à  ce  que 
les  murailles  dudit  Constantinople  seront  refaictes. 

Aussi  nous  sommes  advertys  comment  le  comte 
Peter  de  Navarre ,  capitaine  sur  mer  de  nostre  frère 
le  roy  d'Arragon ,  est  la  veille  des  Rois  passé,  venu  à 
tout  une  armée  sur  mer  de  iiii™  hommes,  devant  la  cité 
de  Bougie,  en  AfTricque,  où  estoit  le  roy  d'Affricque 
et  plus  de  xiii"*  combatans,  et  que  en  veuillant  aborder 
par  ledit  conte  Pieter  et  ses  gens  au  port  dudit  Bougie, 
aucuns  de  ceulx  qui  estoient  dedens  sont  partis  hors  à 
tout  petites  arbelestres  qui  ne  pouvoient  guères  grever 
ne  defiendre  les  gens  dudit  conte  de  descendre  à  terre. 
Et,  ce  congnoissant,  ils  feirent  partyr  hors  dudit  Bougie 
toutes  les  femmes  et  ensfans  qui  estoient  dedens  icelle 
cité ,  et  combattirent  main  à  main,  et  en  la  parfin,  le- 
dit conte  Pieter  et  ses  gens  ont  gaii^gné  ladite  cité  de 
Bougie  par  force  et  par  une  porte.  Et  lesdits  roy  d'Af- 
frique  et  defiendans  avec  luy  se  sont  saulvez  par  une 
autre  porte.  Desquelles  choses  dessusdites  nous  vous 
advertissons  pour  vous  participer  de  nos  nouvelles.  A 

tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur 

soit  garde  de  vous. 
Escript  à  Mydeham,  le  xiii*  jour  de  février.  Tan 

XV'  et  IX.  Vostre  bon  père  Maximilibn.  —  Plus  bas  y 

Boiechou. 


0 
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178.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Journée  assignée  à  Liège  au  sujet  des  différends  sur  le  pays  de 
Gueldre.  Ligue  des  Véailiens  arec  le  pape.  Pratique  des  Véni- 
tiens pour  7  attirer  le  roi  d'Angleterre.  Les  gens  de  goem  de 
France  qui  sont  à  Vérone  n*ont  pas  encore  Toiila  se  mOUt  m 
campagne.  L'Empereur  va  se  rendre  à  Strasbomig  dans  Teap^r 
d'j  obtenir  une  aide  des  princes  de  l'empire.  —  (  OrigimmL  ) 

(Mindellieini,  U  H  Uwwwr.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  noiis  aTons  reooi  ki 
lettres  que  nous  avez  escriptes  faisant  mencian  da  be- 
soingne  de  noz  ambassadeurs  estanz  lez  nostre  frae, 
le  roy  de  France  ^  sur  le  traictié  des  difiereodz  de  m 
pays  de  Gheldres  et  comment  ilz  ont  accordé  mite 
nostredit  frère  une  joiunëe  estre  tenue  en  ooitre  dié 
de  Liège,  au  premier  jour  de  mars  proochain,  umpA 
jour  est  besoîng,  pour  les  causes  au  long  oonteDm  m 
vosdites  lettres,  que  y  enyoions  aucuns  nos  senritans 
pour  avec  les  commis  et  députez  de  nostredit  irarey  k 
roy  de  France ,  entendre  sur  lesdilz  différendz* 

A  ces  causes  nous  escripvons  présentement  à  noilit 
cousin  AdolfT,  conte  de  Nassauw,  qu'il,  avec  trois 
conseillers  de  nostre  chambre  impérial ,  se  tire  devers 
vous  pour  soy  informer  de  Testât  et  qualité  desditz  diP 
férendz,  et  en  nostre  nom  comparoir  à  ladite  jonmée. 
Sy  vous  requérons  que  incontinent  et  à  diligence  nMS 
vueillez  faire  despeschier  à  nostredit  cousin  et  antdits 
conseilliers,  telz  que  par  luy  entendrez,  toutes  idki 
lettres  et  instruclions  que  trouverez  par  conseil  leur 
estre  néccssaii^ ,  et  que  nous  en  advertissez  pour  y  sa- 
tisfaire à  ce  qu'il  conviendra  par  deçà  despeschier  ii 
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celle  fin  que^  en  tant  qui  nous  touche^  ceste  affaire  ne 
demeure  à  traictier  ou  conduire  comment  il  appartient 
et  que  la  chose  le  requiert. 

Au  surplus^  les  nouyelles  qu'avons  eues  de  l'alyance 
que  nostre  saint  Père  le  pape  a  faicte  avec  les  Vénis- 
siens  et  aussy  les  Suyches^  nous  continuent  tousjours 
et  encoires  que  iceulx  Yénissiens  praticquent  avoir  à 
icelles  lighe ,  le  roy  d'Angleterre. 

Quant  à  l'exercite  et  exploit  de  nostre  guen^e^  nous 
avons  pieça  fait  nostre  mieulx  de  faire  marchier  aux 
champs  avec  aucuns  de  noz  capitaines  et  gens  de 
guerre ,  les  gens  que  nostre  frère ,  le  roy  de  France ,  a 
à  Yeronne  ;  mais  jusques  à  oires  îlz  ne  se  sont  encoires 
Touisu  mectre  aux  champs  pour  crainte  que  s'yl  yeust 
eu....  que  aucune  mutaèion  ne  iîist  survenue  en  leurs 
pays.  Et  espérons  que  k  présent  contre  cedit  mois  de 
mars  ilz  se  mectront  en  devoir  pour  aller  combatre  les 
gens  d'armes  desdits  Yénissiens^  qui  tiennent  les 
champs  et  gueres  loing  d'eulx. 

Et  de  ce  qui  nous  en  surviendra  ^  et  d'autres  choses 
TOUS  advertirons  tousjours^  quant  les  cas  le  requerront^ 
TOUS  signiffiant  que  nous  tirons  à  présent  vers  les 
princes  de  l'empire  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  ou  es- 
pérons avoir  d'eulx  quelque  bonne  ayde.  Dieu  aidant 
qu'il,  très  chière  et  très  amée  fille,  soit  garde  de 

TOUS. 

Escript  àMydelhan,  le  xiiii^jourde  février,  l'an 
XV'  IX.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Botechou. 
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179.  —  MAXIMILIEN  A  MARGlJERim 

L^Eropereor  approuve  fort  le  voyage  que  sa  fille  rtnt  ikire  et 
Flandre ,  et  l'exhorte  k  répandre  sor  les  habîtaots  de  ce  ptji 
autant  de  faveur  qu'elle  pourra.  Arrivée  du  feigoeor  de  Li 
Roche  auprès  de  l'Empereiir.  —  (  Original.  ) 

(Mindelbdm.  le  17  fénricr.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille ,  nous  sommes  adtertj 
qu'estes  délibérée  d*alervisiter  nozsubgectzdeFlanditSy 
dont  sommes  bien  joyeulx  et  désirons  que  en  leurs  af- 
faires leur  faictes  toutes  faveurs  et  adresses  que  pounti. 

Au  surplus  y  pour  ce  qiie  le  seigneur  de  La  Roidie 
est  arrivé  devers  nous ,  lequel  nous  servira  bien  à 
l'adresse  et  solicitation  des  alFaires  d'embas,  nous  vous 
advertissons  qu'il  n'est  besoing  que  envoyés  aatro  d^ 
vers  nous.  Ains  voulons  que  pour  ce  faire  luj  baiBo 
l'entretiennement  que  bailleriez  à  ung  antre.  A  Inif 
très  chière  et  très  amée  fille  ^  nostre  Seigneur  aoit 
garde  de  vous. 

Escript  à  Mydelhan,  le  xvii*  jour  de  fidmier, 
Tan  xv^  ix.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Pins  bii» 
Botechou. 

 iTTH  maTm-nna-mii-T  "n.xixrin.ri.Ti.r».m.nrtTirrr"*^ 

180.  — MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

La  prëvôtc  de  Louvain  est  conférée  au  docteur  Goorard  Bchmt.-^ 

(  Original,  ) 

(Augihourg,  le  H  ttvrîcr.} 

Très  chièi*e  et  très  amée  fille ,  nous  avons  reoea  k> 
letti*es  que  nous  avez  escript  touchant  la  préwoUéàt 
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Louvaiii ,  et  entendu  bien  et  au  long  le  contenu  d'iœlie. 
Surquoy,  à  cause  que  nostre  aiâé  et  féal  secrétaire , 
maistre  Jehan  Renner  ^  à  qui ,  pour  son  frère ,  lé  doc* 
teur  Gonrard  Renner ,  la  chose  touche ,  estoit  ab* 
sent  de  nous  et  en  nostre  serrice^  nous  avons  différé 
Hir  ce  vous  faire  responce  jusques  à  sa  venue  devers 
nous,  que  lui  avons  parlé  dudit  affaire  et  aussy  le  tbut 
fait  remonstrer  à  nostre  secrétaire ,  le  docteur  dol- 
laner,  auquel  avions  fait  don  de  ladite  prévosté,  tant 
pour  récompense  de  la  cure  de  Haerïem ,  dont  feu 
nostre  filz^  le  roy  dom  Philippe,  luy  avoit  fait  pro- 
messe que  de  le  pourveoir  de  la  première  dignité  qui 
Taqueroit  par  delà.  Et  après  que  avons  la  chose  bien 
considérée ,  et  entendu  les  responces  et  doléances^  que, 
de  la  part  dudit  GoUauer,  nous  ont  esté  sur  ce  faiz ,  et 
que  trouvons  la  provision  par  nous  faicte  audit  docteur 
Conrard estre  toute  honneste  et  raisonnable,  selon  que 
desjk  vous  avons  escript  bien  amplement,  car  ledit 
docteur  est  homme  docte ,  litteré  et  d'estat,  nbn  point 
seullemetit  pour  tenir  une  telle  dignité,  mais  ung 
évesché.  Nous,  pour  ces  causes  aussy  qu'entendons 
nous  servir  dudit  docteur  Gonrard  par  delà ,  leur  avons 
présentement  dit  et  fait  déclairé  que  voulons  entrete- 
nir audit  docteur  Gonrard  la  provision  que  luy  avons 
faicte^  conmie  dit  est,  de  ladite  prévosté  de  Louvain , 
dont  vous  advertissons  ;  car  nous  espérons  bien ,  at- 
tendu que  le  nepveu  de  nostre  cousin ,  le  seigneur  de 
Chierves,  est  encoires  jeune  s^ssez  pour  laquelle  pré- 
vosté desirez  avancer,  de  le  pourveoir  de  aussy  bonne 
ou  meilleure  dignité  que  icelle  prévosté  n'est.  Et  à 
cest  fin  desirons  et  vous  requérons  que,  sans  plus  de 
delay  ne  attendre  autre  ordonnance  de  nous  sur  cest 
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attire,  tous  faictes  despeschier  audit  docteur  Gmmtl 
noz  lettres  de  don  de  ladite  prëvosié  de  Loarain  ci 
d'icelle  mectre  en  possession  comment  en  tel  cas  ap- 
partient y  car  tel  est  nostre  plaisir.  A  tant,  très  cfaifaft 
et  très  amée  fiUe^  nostre  Seigneur  soit  garde  de  toib. 

Escript  en  nostre  cité  d'Âusbourg,  le  xxvi*  jonrde 
février,  l'an  xv*  et  ix.  Per  Regem. 

P.  S.  Ne  délayés  plus  ceste  matière. 

Plus  bas,  Botechou. 


181.  — MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Cheyalîer  d'honneur  pour  madame  Marie  d'Angleterre.  —  ((kif  •) 

( Aog»boarg,  le  3S  Uwtwf.) 

Très  chière  et  très  amée  fille^  nous  avons  entaïAi 
ce  que  vous  avez  fait  dire  par  nostre  amé  et  fiai  OOD- 
seiller  roy  d'armes^  Thoison  d'or^  touchant  le  chen- 
lier  d'honneur  qui  sera  besoing  avoir  à  dame  Marie 
d'Angleterre ,  à  sa  venue  par  deçà.  Surquoi  noos  U 
avons  fait  response  et  sur  ce  donné  charge,  ainsi  qnepv 
luy  entendrez  plus  à  plain.  Et  vous  requérons  le  croire 
de  ce  qu'il  vous  en  dira  de  par  nous.  A  tant,  très  chiot 
et  très  amée  fille^  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vo»- 

Escript  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  dernier  jov 
de  février ,  l'an  xv^  et  ix.  Per  Regem.  —  Phs  laii 
Renner. 
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182.  —  MAXIMILffiN  A  MARGUERITE. 

n  l'entretient  de  ses  projets  contre  les  Vénitiens ,  de  l'aide  qu'il 
espère  obtenir  des  princes  de  l'empire  et  du  roi  de  France.  Il  est 
fort  aise  d'apprendre  que  son  petit-fils ,  le  jprince  Charles ,  aime 
la  chasse  ;  car  s'il  n'avait  pas  ce  goût ,  il  pourrait  passer  pour 
bâtard.  —  {Autographe.) 

(  Augtbourg ,  le  ....  fëyrier.  ) 

Ma  bonne  fille  y  je  me  recommande  à  vous  de  bon 
cueur.  Sur  la  charge  que  avez  donné  devers  nous  à 
Toeson  d'or^  nous  l'y  avons  despesché  assez  selon  vostre 
désir;  aussy  nous  ly  avons  dît  largement  de  nous  no- 
yelles^  cumme  il  vous  dira  d'autre  part.  Nous  espéruns 
d'ayant  Pasques  retumer  en  garnison  contra  lesdits 
Véniciens  et  avoer  receu  de  soes  (ceux)  du  saint-empire^ 
qai  sont  issy  tourtous  venus^  ung  petit  ayde^  toutefoes 
ayec  le  nostre  armée  ^  suffisant  pour  rebouter  noz  en- 
nemys.  Semblablement  le  roy  de  France  nous  a  pro- 
mis bon  ayde  ;  nous  avons  orduné  le  prince  d' Analt 
et  les  marquis  de  Gonzage^  avec  aultres  nous  capitaines 
se  tirer  au  chans^  pour^  à  l'aydé  de  François^  combat- 
tre les  y énéciens  qui  se  sount  à  tout  leor  armée  que  est 
assez  petite^  toutefoes  bien  fortivié^  à  ung  boui^de 
entre  Yicencia  et  Padua  ;  et  aujourd'huy^  en  hayt  jour 
Tannée  devra  partir  hors  de  Veron  (Véronne). 

Aussi  nous  avons  ^  passé  aulcuns  jours  ^  resoeu  ung 
lestresescriptesde  vostre  main  si  avecq  plusiers  poinctz^ 
nous  avertissant  ;  sur  lesquelles  nous  avions  déjà  parti- 
colièrement  despesché  toutes  choses  selon  vostre  avis. . . . 
Nous  fumes  bien  jeuyeubc  que  nostre  fîlz  Charles 
prenne  tant  de  plésir  à  la  chasse  ;  aultrement  on  pourra 
I.  16 
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pensé  qui  fust  bastart.  Et  nous  semble  par  ce  moien  a 
Pascpiesy  quant  les  tans  sera  douls,  de  ly  anToyë  à  An- 
vers et  à  Louvaen  prendre  acr  et  passer  tans ,  pour 
estre  traTÎllc  à  cheval  pour  sa  sainte  et  fortesse.  Je 
prye  Dieu  qui  vous  ayt  en  sa  bonne  guerde. 

Escript  de  ma  main  à  Au{];uste  le  xxix*  de  vévryr', 
l'an  XV*  et  ix.  Vostre  bon  ptVe  Maxi. 


183.— MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  recommande  Jean  Le  Veau,  ftecrélaire  de  I*aiftbassadcw  et 
France ,  et  la  prie  de  lui  accorder  l'oflke  de  la  clergic  (grcft)  ét 

la  gruerie  du  comté  de  Bourgogne.  —  (  OriginaL  ) 

(  Angibourg ,  le  la  aun.) 

Très  chîcre  et  très  amée  fille,  nous  avons  par  mo^ 
sire  Andrëe  de  Burgo ,  présentement  nostre  amhatit" 
deur  devers  le  roy  de  France ,  esté  bien  cercioré  et  ad- 
verty  des  bons  et  agréables  services  que  soubz  luy  noma 
(ait  et  fait  journellement  Jehan  Leveaa  *  de  voatre  ooolé 
de  Bourgoiigne^  son  secrétaire  et  sen  iteur^  tant  en  mi 
afieres  que  à  ceulx  de  nostre  très  chier  et  très  wai 
ùhj  le  prince  de  Castille,  escjuelx  il  nous  aestéhoBy 
loyal  et  secret.  Et  pour  ce  que  de  tout  nostre  odmt  \ 
désirons  Tadvencer  et  satisfei^  desdites  services,  tsfé- 
cialement  en  vostredit  conté  de  Bourgongne ,  et  m»- 
mement  en  faveur  de  nostredit  ambassadeur,  soi 
maistre,  qui  nous  en  a  si  afiectueusemeni  cacripl.  A 

■  Février  n'a}'ant,  |X)ur  les  années  communes,  qoe  vkigt-MljsM 
il  fant,  ou  que  nous  ayons  mal  interprété  le  sens  do  Mot  wétt jr,  # 
que  rEmperenr  se  soit  trompé  sur  le  quantième. 

■  Jean  Le  Veau ,  secrétaire  d'André  de  Borgo,  pour  les  Icitm  fna- 
çaisety  abusa,  dit-on  »  plusieurs  fois  de  ta  positico,  poor  réfékr  b» 
secrets  de  rËUt. 
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leste  cause  y  vous  requérons  tant  fère  pour  nous  que 
uy  Yuillez^  en  récompence  d'iceulx  services,  donner  et 
aisser^  sa  vie  durant^  la  clergîe  du  gruerye  '  de  vostre 
lit  conté  que  avons  entendue  estre  à  service  et  admodia- 
ionet  laquelle  n'est  pas  grant  chose.  En  ce  faisant^ 
lous  ferez  singulier  service  et  plaisir.  A  tant,  très  chière 
:t  très  amée  fille ,  nous  prions  nostre  Seigneur  estre 
^rde  de  vous. 

Escript  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  xiii*  jour  de 
Diars  xv<^  IX.  Per  Regem.  —  Plus  bas ,  ffannart. 

184.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUEMTE. 

[HWorise  à  prêter  assistance  à  l'évéque  d'Utrecht  contre  le  duc  de 
Gueldre.  —  (  Original.  ) 

(Augsbourg,  le  16  mars.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  receu  voz 
cttres  du  vu*  jour  de  ce  présent  mois^  responsives  aux 
lostres  que  auparavant  vous  avions  escript  contenant 
[uc,  en  faisant  assistence  à  nostre  cousin^  l'évesque 
Utrecht,  contre  messire  Charles  de  Gheldres',  vous 
letteriez  nos  pays  et  subjectz  de  par  delà  en  guerre 
urerte  directement  contre  le  traictié  de  Gambray ,  la 
rorogacion  d'icellui  et  contre  la  journée  prinse  à 
iége  au  premier  jour  de  cedit  mois^  dont  grans  et  in- 
mnérables  maulx  et  inconvéniens  pourroient  adve- 
lir  pour  pluseurs  raisons  touchées  en  vosdites  lettres. 

Surquoy,  comme  vous  sçavez,  nostredit  cousin,  l'é- 
vesque d'Utrecht  est  comprins  oudit  traictié  de  Cam- 

'  Gmerie ,  garde  ou  intendance  des  bois  et  forêts. 
'  L'cvêque  d'Utrecht,  Frédéric  de  Bade,  revendiquait  les  forts  de 
^wxK  et  de  Renoi  que  le  duc  de  Gueldre  prétendait  lui  appartenir. 
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bray  ;  et  pour  ce  que  ledit  messire  Charles^  par  hy  fri- 
sant présentement  la  guerre^  contrevient  mesmodi- 
rectement  à  icellui  traictié^  povons  à  bonne  oocasioD 
faire  assistence  audit  évesque  d'Utrecht.  Et  si  dfhii- 
sons  de  luy  faire  assistence ,  il  nous  pouiroit  aossj  n 
après  délaisser  de  faire  le  semblable.  Ce  actendu,  et  mo- 
mement  que  ledit  évesque  d*Utrecht  a  tousjoiin  esté 
pour  nostrc  maison  de  Bourgoingne  contre  ledit  mes- 
sire Charles ,  vous  requérons  que  faictes  une  bonne 
aliance^avec  nostredit  cousin  dTtrecht,  ainsi  qnead- 
visercz  pour  le  mieulx  et  luy  donnez  ayde  et  assisleocf, 
comme  le  vous  avons  dernièrement  escript  et  princi- 
pilement  appoinctez  a\ec  luy  de  mettre  le  siège  devaol 
Waglieninghe^  car  nous  espérons  puis  que  les  Tilki 
dX-trechty  Sw'ol,  Dcventer  et  Kampen  sont  en  bon 
vouloir  de  luy  faire  ayde  et  assistence  que,  par  iceUe 
alliance,  nous  et  luy  pourrons  bien  faire  une  finale  czpe- 
dicion  et  (in  conti*e  ledit  messire  Charles  et  nez  rdidlo 
de  Gheldi^es. 

Nous  vous  envoyons  noz  letti<es  de  placcart  de  dcf- 
fenceà  Tarchevcscjne  de  Couloigne,  évesque  de  Mo» 
ter,  ducz  de  Clèves  et  de  Juliers,  de  non  (aire  m 
pi^ster  par  eulx  ou  leur  subgetz,  en  aucune  maniott 
fiiveur  et  assistence  audit  messire  Cliarles  contre  kik 
évesque  d*Uti*eclit.  Sy  vous  voyez  qu'il  soit  de  beioimf 
envoyez  li  chacun  d'eulx  icelles  noz  lettres  de  pbocut 
A  tant,  tiTs  chièi*e  et  tri*s  amée  fille,  nostre Seignar 
soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nasli*e  cité  d*Ausbourg,  le  xvi*  jovtk 
mai^,  l'an  xv<^  et  neuf.  Per  Regem.  —  Pins  h»t 
Henner. 
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i8S.—MAXIMlLlEN  A  MARGUERITE. 

Traité  avec  le  duc  de  Gueldre.  Projet  de  mariage  de  ce  prince 
avec  Isabeau  d'Autriche ,  et  de  Léouor  d'Autriche  avec  le  duc 
de  Lorraine.  Villes  de  la  Gueldre  demandées  en  garantie.  Aide 
à  solliciter  des  princes  de  l'empire*  —  (  Original,  ) 

(  A  Qgtboarg ,  le  16  mars.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille  ^  nous  ayons  receu 
voz  lettres  par  vostre  secrétaire  Marnix ,  oy  et  bien 
entendu  ce  qu'il  nous  a  dit  de  vostre  part.  Et  trouvons 
par  l'advis  de  ceulx  de  nostre  privé  conseil  qu'il  ne 
nous  seroit  par  nulle  façon  honnourable  ne  prouffita* 
ble  accepter  aucuns  points  et  articles  à  quoy  est  résolu 
messire  Charles  de  Gheldres  pour  parvenir  à  traittié, 
Teu  et  considéré  mesmement  que^  en  temps  passée  il  a 
peu  et  mal  entretenu  les  traittiez  faiz  avec  luy.  Par- 
quoy  ne  nous  oserions  trop  bien  confier  en  luy  et  trou- 
vons aussy  qu'il  seroit  fort  au  grand  déshonneur  de 
nous  et  de  nostre  filz,  l'archiduc,  de  bailler  nostre 
fille ,  dame  Ysabeau  ' ,  et  de  rendre  aucunes  villes  et 
places  du  pays  de  Gheldres  avant  la  consomacion  du 
mariage.  Toutesvoies  puis  que  vous ,  par  l'adviz  de  nos- 
tre privé  conseil  de  par  delà ,  nous  conseilliez  à  faire 
appoinctement ,  sommes  bien  contens  et  désirans  d'y 
entendre,  sy  avant  que  les  choses  se  peussent  traittier 
à  nostre  honneur;  et  affin  de  à  ce  parvenir,  avons  ad- 
y'isé  et  seroit  nostre  intencion ,  puis  qu'il  est  en  train 
de  traittier  le  mariage  de  nostre  fille,  dame  Eléonora, 
avec  le  duc  de  Lorraine  ' ,  de  baillier  nostredite  fille,, 

'     Tun  ni  l'autre  de  ces  mariages  ne  fut  effectué. 
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dame  Ysabeau  y  es  mains  dudit  duc  de  Loraine  poir 
estre  par  luy  gardée  jusques  elle  seroit  en  Teage  de 
XVI  aiis^  et  aprt*s  consommer  le  mariage  avec  ledit  nvi* 

sire  Charles. 

Sommes  aussi  content  dès  maintenant  bailliercs 
mains  dudit  de  Lorraine  les  villes  de  Amhem  et  Tes- 
tière  Weluve^  Ilarderwj'ck  et  Hathem^  pour  par  Inj 
estre  gardées,  régies  et  gouvernées  et  y  niinnifUit 
tous  officiers  jusques  au  parfait  et  consonunacion  dodit 
mariage  et  après  estre  rendues  audit  messire  Charki , 
et  les  rentes,  re\enus  et  proulfiz  qui  en  viendrait, 
oultre  les  cherges  ordinaires  et  requises  payées,  ertit 
bailliez  dès  maintenant  par  chacun  an  audit  mewit 
Charles,  en  prcndant  toutcsvoies  dudit  de  Lorraine  ton- 
tes promesses  et  seurctez  convenables. 

Nous  voulons  retenir  les  villes,  chasteaux  et  lei- 
gnouries  de  Montfort,  de  Wachtendonck  et  de  Bon- 
mcl  et  Bomelre^Trt  avec  toutes  et  quelconques  \tm 
appartenances  et  appcndances  en  tous  droiz ,  hanltenr, 
seigneurie,  revenuz  et  prouffiz  héritablement  et  perp^ 
tuelemcnt  à  la  duchié  de  Brabant,  réservé  toutesvoio 
audit  messire  Charles,  aprc's  la  consommacion du mi' 
riage ,  le  rachat  de  la  ville  et  chastel  de  Wachtendondi 
pour  tri  pris  que  le  povoit  faire  feu  nostre  filz,  fe  nf 
de  Castille,  ([uc  Dieu  absoille. 

En  oultre,  voulons  retenir  ThieltetThielreirccrtcl 
le  pays  de  Kesseit  en  tous  droitz,  haulteur,  seignenrif 
et  proufliz  juscjues  à  la  consommacion  dudit  mariage,  et 
après  rendre  audit  messire  Charles  icelle  ville  de  TUdi 
et  Thielreueert  et  le  pays  de  Kesselt. 

Si  vous  It^qu^rons  aflfectueusement  que,  selon  œct 
tous  les  autm  articles ,  veuillez  adviser  d*en  frire 
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soit^piier  comme  de  vous  mesmes  avec  ledit  messire 
Charles;  car  nous  ne  le  saurions  autrement  faire  sans 
nostre  grand  honte  et  déshonneur  ;  et  nous  semble  que 
icelui  messire  Charles  se  devroit  bien  contenter  de  noz 
tant  bonnes  et  honnêtes  offres  qui  sont  plus  raison- 
nables et  proufStables  à  luy  que  à  nous;  nëantmoins 
quelque  chose  que  y  faciez ,  ne  prendez  aucune  conclu- 
sion en  ceste  matière  sans  premiers  nous  en  avertir, 
pour  en  aprez  vous  déclarer  nostre  résolucion  et  in- 
tencion. 

Et  si  ledit  messire  Charles  se  rend  en  ces  choses  tout 
difficil  et  desraisonnable^  et  que  pardessus  ce^  il  veuille 
Élire  la  guerre  à  nous  et  à  noz  subgetz  du  saint-empire 
et  nosdits  pays  et  n'entretenir  le  traittié  de  Cambray^  la 
prorogacion  d'icelui  et  la  journée  prinse  à  Liège  qui 
sera  contre  Dieu  et  raison,  nous  en  avertirez  à  dilli- 
gence  et  nous  vous  envoyerons  ung  bon  capitaine  avec 
bon  nombre  de  gens  d'armes  soldoyez  et  payez  ;  et  si 
vous  donnerons  moyen  et  ordonnance  comment  vous 
aurez  à  conduire  pour  povoir  résister  à  icelui  messire 
Charles  et^  au  plaisir  de  Dieu,  mettre  une  totale  fin  audit 
pays  de  Gheldres.  Et  cependant  adviserez,  avec  les 
gens  de  nostre  privé  conseil ,  de  mettre  bon  ordre  à 
toutes  choses  pour,  au  mieulx  que  pourrez,  povoir  ré- 
sister et  se  deffendre  contre  luy  et  garder  qu'il  n'adom- 
mage  nosdits  pays. 

Les  {»-inces  et  estaz  de  l'empire^  qui  sont  cy  assem- 
blez nous  ont  promis  faire  et  / donner  une  bonne  et 
grosse  ayde  contre  les  Yéniciens.  Et  si ,  par  la  desrai- 
sonnabilité  dudit  messire  Charles^  besoing  est  de  lui 
faire  la  guerre  ^  vous  baillerons  la  porcion  et  ayde  que 
nous  devront  faire  de  gens  de  guerre,  lesditz  princes 
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et  estaz  de  l'empire  voisin  audit  pays  de  GkeMra;  et 
oultre  plus  tous  rcnvoyerons  le  seigneur  du  Renz  avec 
sa  compaignie  ^  ou  en  ce  lieu  vous  dëlaiaserom  leur 
payement  que  prendrons  de  par  delà  pour  entretenir 
semblable  nombre  de  gens.  A  tant  ^  très  chicre  et 
très  amcfe  fille,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 
.  Escripten  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  xvi*  jonrde 
mars  xv^  et  neuf.  Vostre  bon  père  Maxi.  <—  Contre- 
signé Renner. 


186.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  communique  diverses  propositions  qui  loi  sont  biles  è»  h 
part  du  roi  de  Navarre.  Alliance  des  rois  d'Aragon  jet  de  France. 
Demande  de  la  main  d'Isabelle  d'Autriche  pour  le  fik  aîné  di 
roi  de  Navarre.  Dona  Anna  Carlus.  —  (  Original.) 

(Augsbourg,  le  17  mm,) 

Très  chière  et  ti*ès  amée  fille ^  Salvador  de  VeriOi 
ambassadeur  de  nostre  frère  le  roy  de  Navarre',  non 
a  a  présent  dît  comment  il  se  vouloit  retirer  devcn 
nostredit  frère.  Surquoy  nous  lui  avons  requis  qQ*il 
voulsist  passer  pardevers  vous  et  entre  autres  choieii 
à  poursuy  devers  nous^  de  la  part  de  nostredit  irère  k 
roi  de  Navarre^  trois  choses  dont  vous  voulons  bien 
advertir. 

A  sçavoir  que  nous  le  voulsissions  (aire  oomprandit 
de  noz  aliez  en  Taiiance  d'entre  nous  et  nostre  frire  k 
roy  d' Arragon;  ce  que  avons  fait ,  et  est  ocHuprins  m 

'  Jean  d'Albrct,  parvenu  an  trône  par  ton  mariage  avec  Gathcrw 
de  Foii ,  héritière  de  la  Navarre,  après  la  mort  de  son  frère  »  FkaafMi 
Phnbus. 
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traictié  que  avons  dernièrement  fait  avec  nostre  frère 
le  roy  d'Arragon^  de  noz  aliez  pour  sa  vie  durant. 

Aussi  que  nous  le  voulsissions  faire  entretenir  en 
Taliance  faicte  avec  nostre  frère  le  roy  de  France  ;  à 
quoy  nous  avons  adez  tenu  la  main  vers  nostredit  frère 
le  roy  de  France.  Mais  nous  ne  le  trouvons  pas  fort 
à  ce  enclin^  et  jusques  à  oires  n'en  a  riens  esté  traic- 
tié. Parquoy  nous  désirons  que  vueiUez  faire  pratiquier 
cest  affaire  par  noz  ambassadeurs  estàns  devers  ledit 
roy  de  France^  par  tous  les  meilleurs  moyens  que  sçaur 
rez  adviser. 

Et  tiercement,  nous  a  requis  d'une  aliance  de  ma* 
riage  d'entre  le  filz  ainé  dudit  roy  de  Navarre  et  de 
nostre  fille  dame  Isabeau  '  ;  surquoy  nous  l'avons  remis 
à  vous  en  parler  et  communiquier  par  delà  ;  et  désirons 
et  vous  requérons  que  après  qu'aurez  bien  entendu 
cest  affaire^  vous  nous  vueillez  advertir  de  ce  que  vous 
en  semblera^  ensemble  de  vostre  advis  sur  cè. 

D'autre  part  ledit  ambassadeur^  à  son  partement, 
nous  a  remonstré  comment  feu  nostre  fils /le  roy  don 
Philippe^  avoit  accordé  à  dona  Angne  Garlus^  niepce 
de  dona  Angne  de  Beaulmont  *  la  sonune  de  mil  florins 
d'or  en  avancement  de  son  mariage^  nous  requérant 
lui  faire  entretenir  et  sortir  effect  icellui  accord^  dont 
nous  avons  esté  contens  et  vous^  requérons  que  vueil- 
lez tant  faire  qu'elle  puisse  estre  asseurée  desdits  mil 
florins^  aifin  qu'elle  puisse  tant  mieux  trouver  quel- 

■  Ce  mariage  n'eat  pas  lieu.  Henri  d'Albret  épousa,  en  i5a6,  Mar* 
gaerite ,  dachesse  d'Alençon,  sœor  du  roi  François  I*'.  Quant  à 
Isabelle  d'Autriche,  elle  fut  mariée,  en  i5i49  ^  Christiem  II,  roi  de 
Danemarck.  Voyez  ci-après  les  circonstances  de  la  cérémonie  de  ce 
mariage  dans  une  lettre  de  Marguerite,  du  la  juin  i5t4* 

'  Yojez  ci*des8us ,  p.  56. 
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que  bon  mariage.  A  tant,  très  chière  et  très  aiéeih, 

nostre  Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Donné  en  nostre  cité  d'Ausboarg,  le  XTn*joirde 
mars,  l'an  xv""  ix.  Yostre  bon  père,  BIaxjmiud.^ 
Plus  bas,  Renner. 


187.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUEUm 

Charles  Le  Clerc  est  adjoint  à  Roland  Le  Febrre ,  trémmtfjUad 
des  finances.  —  (  Original.  ) 

(Augsboargy  le  31  Mn.) 

Très  chière  et  très  amée  fille.  A  Toccasion  des  gm 
affaires  qui  surviennent  journellement  en  ncKfinaimi 
de  par  delà^  et  obstant  la  dëbilitation  de  nostre améd 
fëal  conseillier  et  tn^rier  général  denosc  finances 
sire  Roland  Lefebyre  *  et  mesmement  aussi  poar  ce 
qu'il  est  souvent  absent  de  nosdites  finances,  oocqiéci 
autres  noz  grans  aflaircs,  par  quoy  il  ne  penlt  banae» 
ment  satisfaire  aux  affaires  d'icelles  finances  el  ps» 
l'en  aucunement  supporter  et  à  sa  pryère  et  requote, 
avons  commis  et  ordonné  Charles  Le  Clerc,  ansHtr^ 
sorier  de  nosdites  finances ,  pour  doresenaTanI  aise 
ledit  messire  Roland^  et  en  son  absence  entendre  an 
affaires  qui  surviendront  en  icelles  noz  finances,  aiaa 
que  peut  plus  à  plain  apparoir  par  noz  lettres  pamia 
que  luy  en  avons  sur  ce  fait  expédier,  dont  tous  advî- 
sons  et  vous  requérons,  et  néantmoins  ordonnons  qse 
faictes  mettre  ledit  Charles  en  possession  duditeslat de 
trésorier  et  le  faire  besongnier  et  vacquier  ès  cbo» 
concernant  le  fait  de  nosdites  finances.  Car  ainsi  le 

'  Roland  Le  Fcbvre,  seigneur  de  Thamise. 
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voulons  avoir  fait  sans  contredit  ou  difficulté.  Et  à 
tant^  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  vous 
ait  en  sa  garde. 

Donné  en  nostre  cité  d'Ausboui^,  le  xxi*  jour  de 
mars  xv*'  ix.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Hannart. 


188.  — MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  accorde  à  Pierquin  Ghodemart  la  première  sergentise 
des  mortes-mains  de  HaÎDaat  ^i  viendra  à  vaquer  dans  la  pré- 
vôté de  Mons.  —  {Original,) 

(  Aagsb'ôarg ,  le  28  mars.  ] 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  donné 
et  accordé  à  Pierquin  Ghodemart,  la  première  sergan- 
tise  des  mortes  mains  de  nostre  pays  et  conté  de  Hayn* 
nau  ès  metes  et  prévosté  de  Mons  qui  dorénavant  es- 
cherra  vacant  à  nostre  disposition,  soit  par  mort, 
résignacion  ou  autrement,  dont  vous  advertissons  et 
vous  requérons  que  de  ce  vous  en  despeschiez  dès  main- 
tenant audit  Pierquin  nos  lettres  de  promesse,  et  le  cas 
de  la  vacacion  par  l'une  des  manières  dessusdites  ad- 
venant, nos  lettres  patentes  en  forme  deue.  A  tant, 
très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  d'Ausbourg,  le  xxviii*jour  de 
mars,  l'an  xv*"  ix  avant  Pasques.  Per  Regem.  —  Plus 
bas,  Renner. 
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189.  — MÂXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

11  approuve  que  sa  fille  ne  se  mêle  pai  de  Tafiaire  d'Ef|M|M 

puisqu'elle  j  trouve  des  difficultés.  —  (  OrigiaaL  } 

(Aagiboarg,  1«  30  mars.) 

Très  chière  et  très  amée  OUe,  nous  ayons  reoea  m 
lettre  escripte  de  vostre  main ,  faisant  mention  de 
matière  d'Espaigne  que  scavez.  Et  puisque  y  avec  que 
que  difficulté,  et  qu'il  vous  semble  à  y  besoingnier 
auriez  quelque  charge,  nous  tous  adTertissons  qi 
sommes  bien  contens  que  ne  vous  en  meslies  pas.  G 
nous  la  ferons  nous  mesmes  pratiquer  et  poorsnir. 
tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  ao 
garde  de  tous. 

'  Escript  en  nostre  cité  d'Ausboui|;,  le  dernier  joc 
de  mars.  Tan  1509.  PerRegem.  — -  Plus  bas.  Renne 


190.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

11  la  prie  de  lui  envoyer  le  fauconnier  Aeit  Van  Mer^kica.  - 
(  Original.  ) 

(  Aiigibourg,  U  dernier  aurt.) 

Ti^  chière  et  très  amée  fille,  nous  escripTons  pti 
seiitement  à  nostre  faulconnier  Aert  Van  Meegbici 
de  incontinent  venir  devers  nous.  Et  vous  reqnérai 
de  luy  envoyer  nosdites  lettres,  et  de,  pour  faire  m 
voiiaige,  luy  faire  furnir  quelque  deniers  aflfai  qo* 
puisse  tant  mieulx  venir  devers  nous.  A  tant,  etc. 

Escript  en  nostre  citë  d'Aosbourg,  le  dernier  jon 
de  mars.  Tan  xv*^  ix.  PerRegem.  — Plus  bas,  Rennei 
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Commençant  le  3i  mars,  finissant  le  19  avril. 


191.  — MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  envoie  vers  sa  fille  le  jeune  Jehan  Pëdinger,  avec 
ordre  de  loi  faire  apprendre  la  pratique  des  comptes  et  le  lan- 
gage wallon.  —  (  Original,  ) 

(  Augsbourg,  le  5  avril.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  pour  ce  que  nous 
nous  Toulons  servyr  cy-après  en  fait  de  comptes  dç 
Jehan  Pedinger,  jeune  filz ,  qui  dès  longtemps  nous  a 
adez  servy  en  nostre  chappelle  et  que  désirons  qu'il 
aprende  le  langaige  walon,  à  ces  causes,  l'envoyons 
présentement  par  delà  et  vous  requérons  que  le  faictes 
entretenir  en  nostre  chambre  des  comptes  a  Lille,  et 
que  luy  faictes  furnir  par  ceulx  de  noz  finances,  toutes 
choses  que  luy  seront  nécessaires  pour  sondit  entrete- 
nement,  en  ordonnant  ausdits  de  noz  comptes,  qu'ilz 
luy  facent  aprendre  ledit  langaige  viralon  et  aussi  l'art 
et  praticque  de  comptes;  en  quoy  faisant,  nous  ferez 
chose  agréable.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  v*  jour  d'avril, 
Tan  xv*'  x.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Renner. 
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192.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Nouvelles  de  la  guerre  contre  Venise.  L'Empereur  va  maitkr 
contre  eux  ;  car  il  ne  suffît  pas  de  les  nieitre  à  mort  par  ceni,  d 
y  faut  heso»ner  par  mille.  Assistance  des  princes  de  Teapifr. 
Jonction  des  armées  de  TEmpereur  et  du  roi  de  France.  Les  \t- 
nitiens  ne  veulent  tenir  garnison  que  dans  trois  villes.— (ft^.) 

(  AugBboorg ,  le  <  iTril.  ) 

Très  chièrc  et  très  amée  fille,  nous  tous  adTertiaiom 
que  depuis  ung  moys  ença,  noz  gens  d*armes  qui  sont 
à  Véroiine,  ont  eu  plusieurs  et  diverses  coursscs,  ren- 
contres et  escarmuches  avec  noz  ennemis,  desqnek  ib 
ont  tuez  et  prins  plus  de  un''  hommes;  et  des  nostitf 
en  est  bien  demeuré  environ  cent. 

Aussi  iiostre  cousin,  le  duc  de  Bransweig,  nous  i 
escript  que  depuis  six  sepmaines  enra,  il  et  noigCBi 
d'armes  qui  sont  ou  quartier  de  Friole,  ont  bien  mis  t 
mort  de  six  a  sept  cens  hommes  Ténissiens,  mdicb 
avoir  perdu  cincquante  des  nostres.  Et  espérons  hM 
nous  mectre  et  aller  en  personne  aux  champs  et  frirt 
quelque  bon  exploit  et  exécution  contre  noadits  eow- 
mis;  car  il  ne  souiBst  point  de  les  mectre  à  mortptf 
cent,  mais  y  fault  bcsongin'er  par  mille. 

Lies  princes  de  Tempire  nous  ont  accordé  de  à  ce 
nous  donner  une  bonne  assistenoe  et  sont  à  fiûic  h 
tauxe  de  leur  ayde,  et  créons  que  bientost  ik  nous  CD 
feront  une  fin. 

Et  deans  le  xv*  jour  de  ce  mois,  nostre  armée  qui  est 
audit  Véronne,  et  celle  de  nastre  frère  et  cousin  le  roy 
de  France,  se  joindront  ensemble;  car  les  gens  de  ne»- 
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redit  frère  marchent  avant  ^  et  sommes  advertis  que 
esdits  Vënissiens  n'ont  intencion  que  de  tenir  et  meo 
re  garde  à  trois  villes  seuUement^  que  sçavoir  à  Pa- 
oue,  Terviz  et  à  Lignago,  et  habandonner  et  laisser 
outes  les  autres  villes.  Et  si  nous  survient  quelque  autre 
hose,  nous  vous  en  advertirons  tousjours.  A  tant,  très 
hière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de 
ous. 

Donné  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  vi*  jour  d'avril, 
an  xv*'  et  dix,  Vostre  bon  pèreMAXi.  —  Plus  bas, 
\enner. 


193.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Précautions  à  prendre  pour  le  traité  de  mariage  entre  Charles 
d'Egmond  et  Isabeau  d'Autriche.  —  ( Original.) 

(Aogsbourg,  le  6  avril.) 

Très  chière  et  ti'ès  amée  fille ,  nous  vous  avons  der- 
nièrement fait  responce  par  vostre  secrétaire  Marnix 
sur  les  articles  à  nous  envoyez  pour  le  fait  de  Taliance 
de  mariage  d'entre  messire  Charles  d'Egmondt  et  nos- 
tre fille  Ysabeau.  Et  vous  requérons  que  quant  vous 
i^esoingnerez  sur  ceste  matière,  vous  traictez  aussi  de 
Testât  et  entretenement  que  nostredite  fille  aura  après 
la  solennization  dudit  mariage,  et  comment  et  sur 
quoy  elle  sera  de  ce  asseurée.  A  tant,  très  chière  et  très 
amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

E&cript  en  nostre  cité  d'  Ausbourg,  le  vi*  jour  d'avril, 
Tan  xv*=  dix.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Rermer. 
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194.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

11  lui  demande  une  copie  authentique  du  traité  qii*îl  a  coacla 
autrefois  à  Francfort  avec  les  Français.  —  {OrigùwL) 

(  Augiboarg ,  le  7  avril.  ) 

Très  chière  et  très  amëe  Olle,  pour  ce  que  désirooi 
scaToir  a  la  vcritt^  ce  qu'avons  autreObis  traicUé  et  ap- 
poincté  avec  les  Fi  aiicois  par  le  traictiéde  Franckfbit, 
et  tnesmement  du  fait  de  Tartillerie  que  les  hëritien 
du  sieur  Descjuerdes  prétendent  iTcouvrer  sur  noos  et 
sur  noz  eiifrans,  comme  sravez,  nous  vous  requëroosqne 
nous  envoyez  le  double  autenticque  diidit  traictié  de 
Franckfort,  et  de  tout  ce  que  sur  le  fait  de  ladite  artil- 
lerie peult  lors  avoir  esté  fait  et  passé,  affin  que  teloo 
nous  nous  puissions  reiglcr.  A  tant,  très  chière  et  trô 
amée  (ille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  cité  d'Ausboui|;,  le  Tii*  jour 
d'avril ,  Tan  xv*'  et  x.  Per  Regem.  —  Contresigné 
Rennen 


I9i;.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  mande  à  sa  fille  de  hâter  le  départ  de  ton  imbaïaaJcqr  ea  Aa- 
glelerrCf  et  celui  du  préiident  de  Bourgogne  pour  TEapagar 

—  (  Original.  ) 

(Augtbourg,  avril.) 

Tri*s  chière  et  très  amée  fille ,  en  ensuivant  ce  qat 
\ysLT  pluseurs  fois  vous  avons  escript  et  fait  sçavoir  Unk 
chant  l'ambassade  que  désirons  estre  envoyée  ven 
nostre  frci^  le  roy  crAnglelerre,  nous  vous  reqoéitNtf 
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bien  acertes  que  se  vous  n'avez  encores  despesché  ioelle 
ambassade  pour  aller  vers  nostredit  frère,  à  tout  noz 
instructions  que  incontinent  vous  la  despescbez  sans  y 
plus  retarder. 

Et  pareillement  que  despeclie2;  messire  Mércurin  de 
Gattinaire,  président  de  Bourgongne,  pour  aller  en  £s- 
paigne,  selon  que  le  vous  avons  desjà  mandé  ;  car  se  sont 
dioses  qui  nous  touchent  grandement  et  à  quoy  par 
longue  attente  y  pourrions  avoir  du  dommaige  :  par- 
qooy  surtout  y  vueillez  besongnier  de  sorte  que  dudit 
envoy  en  puissons  avoir  une  fin  et  nous  advertir  à 
diligence  de  ce  que  en  aurez  fait  pour  selon  ce  nous 
reigler. 

En  quoy  faisant,  nous  ferez  chose  agréable.  A  ;  tant, 
très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous. 

Donné  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le....-jour  d^avril, 
l'an  mil  v^  et  dix. 

P.  S.  Nous  sommes  content  que  le  seigneur  de  Melun  de* 
meure  de  par  delà,  maïs  nostredit  président  fera  seul  le 
▼ojage  d'Espaigne ,  et  si  tost  qu^l  sera  prest  pour  partir, 
faites  le  nous  s^avoir,  et  nous  lui  envojerons  instructions 
sur  Inj  et  Claude  de  Silljy  comme  nous  avez  advisé. 

Pet  Regem.  —  Contresigné  ffannari. 


196.     MAXIMILIÊN  A  MARGUEWTE. 

Il  lui  recommande  de  réserver  à  Jehan  Ghodemart ,  greffier  du 
conseil  à  Mons ,  la  première  place  de  conseiller  ordinaire  qui 
vaquera  dans  ledit  conseil.  —  (Original.) 

(  Augsbourg,  le  28  iTril.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  sonunes  records 
avoir  par  cidevant  donné  et  accordé  à  Jehan  Ghode- 
I.  «7 
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mart,  greflicr  de  nostre  conseil  à  Moi»,  le  prenier 
lieu  de  conseillier  ordinaii*e  qui  escherroit  TacaïUpir 
quelque  moyen  cpie  ce  fust  en  nostredit  conseil  de 
Mons,  et  que  entre  auti^es  choses  feismes  oonchicr  d 
inscripre  icellui  nostre  don  ès  mémoires  et  itutroctioiii 
<|ue  lors  despeschames  sur  noz  amez  et  féiolx  iDOosetl- 
liers  le  pn^sident  de  Bourgogne,  et  messire  Andria 
de  Burgo  pour  aller  devers  vous,  affin  de  xom  ta  ad- 
vertir •  £t  pour  ce  que  entendons  nostredit  greflicr  erti« 
oudit  état  très  ydoine  et  souiEsant,  désirons  lajcotr»» 
tenir  nostredit  don  et  cpi'il  soit  pourvea  dodit  eM 
de  conseiller  ordinaire,  quant  il  escherra  Tacant;  dt 
ceste  cause  escripvons  présentement  derers  rom  et 
vous  recpiérons  que ,  ledit  cas  advenant,  vous  en  poo- 
véez  nostredit  greflier,  et  luy  en  faictes  despechicr  noi 
lettres  patentes  en  forme  deue.  Car  nostre  plaisir  ert 
tel.  A  tant,  très  cliière  et  très  amée  fille,  nostre  Sei- 
gneur soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nosti*e  cité  d'Aushoui^;,  le  xxiii*  jour 
d'avril,  Tan  mil  v""  et  dix  après  Pasques.  Per  Begm- 
—  Plus  bas ,  Renner. 


197-  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Provision  d'échevîn  du  Franc  de  Bruges  pour  GSlebert  de  Vcm  « 
ymLX.^{Origimtl.) 

(  Augtbourg,  k  23  avril.) 

Très  chicre  et  très  amée  011e,  pour  les  boni  cl 
agréables  services  c|u'entendons  que  nostre  très  dûer 
et  bien  amé  Gillebert  de  Verra ,  vostre  écoier  pio- 
netier  et  Katherine  de  Marke,  sa  Gompdgiie,-toitit 
femme  de  chambre,  vous  ont  de  long  temps  fiiit  et  fom^ 
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encoires  journellement  autour  de  vostre  personne, 
dont  désirons  bien  aucunement  les  récompenser,  afin 
de  tant  plus  les  incliner  à  vostre  service ,  nous  vous 
requérons  que ,  sans  actendre  sur  ce  autre  commande- 
ment ou  oHonnance  de  nous ,  vous  pourréez  ledit  Gil- 
lebert  du  premier  escfaevinage  de  Franc  après  la  pro- 
TÎsion  de  Jacquet  le  Sellier,  nostre  fourier,  et  de 
Marnix,  ausquelz  avons  promis  les  deux  premiers 
eschevinaiges  dudit  Franc  qui  vacqueront  prochaine- 
ment, comme  nagaires  vouâ  avons  escript.  Très  chière 
et  très  amée  fille,  nostra  Seigneur  soit  gan^  de  vous. 
I       Escript  en  nostre  cité  impériale  d'Ausbourg,  le 
niii*  jour  d'avril  xv*'  dii.  Per  Regem. , —  Plus  bas, 
Renner. 

P.  S.  AudieDcier  ou  nostre  secrétaire  sur  ce  requis ,  despes- 
chez  lettres  patentes  de  commission  de  Testât  et  office  de 
k  eschevin  du  Franc,  qui  est  naguère  escbeu  vacquant  par  le 

trespas  de  feu  Martin  au  prouffit  GîUe- 

bert  de  Varax  ou  d'autre  tel  qu'il  vouldra  dénommer  en  son 
lieu ,  ensuivant  le  bon  plésîr  de  l'Empereur,  mon  seigneur 
'  et  père ,  à  nous  signifié  par  cestes. 

Fait  à  Malines  ,  le  xxvi*  de  janvier  xy*  et  xii. 

Margueutb. 

j        198.  —  MAXIMILIEÎÎ  A  MARGUERITE. 

•  Il  l'invite  à  continuer  au  maréchal  de  Vergy  les  gages  et  la  peil-' 
sion  qu'il  toucbait  avant  qué  'le  comté  de  Bourgogne  (Ht  remis 
aux  mains  de  Marguerite.  Il  désire  aussi  que  le  parlement  de 
Dôle  communique  audit  seigneur  de  Vergy  les  dépêches  et 
antres  pièces  importantes ,  afin  d'j  pourvoir  de  concert  avec  lui. 

■  -(Original.) 

(  Augsbourgy  le  24  avril.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  amé  et  féal 
i     cousin,  le  seigneur  de  Vergy,  nous  a  présentement 
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fait  remonstré  comme  tous  luy  ayez  fait  restrandier 
et  amoindrir  les  gaiges  que  luy  avions  ordonné  pour 
son  estât  de  marischal  de  Bourgoingne,  de  la  somme 
de  viii^  livres  par  an  ;  jasoit  que,  en  vous  rendant  ès 
mains  nostredit  conté,  nous  eussiez  accordé  Tentretenir 
en  sondit  estât,  selon  que  luy  avions  baillié  ce  queioj 
avons  autreffois  signifié.  Parquoy  et  que  avons  ledit 
seigneur  de  Vergy  en  singulière  recommandation ,  en 
faveur  des  bons  services  qu'il  nous  a  par  cidevantilm 
et  fait  encoires  journellement ,  nous  vous  requérom 
que,  en  ensuivant  ce  que  dit  est,  et  en  faveur  de  nous, 
vous  le  vueillez  enti^tenir  ès  gaiges  et  pension  qu'il 
avoit  de  nous,  à  cause  dudit  estât  de  marischal  et 
Tavoir  aussi  pour  recommandé. 

Aussi  mander  à  ceulx  de  vostre  parlement  à  IkAe  et 
autres  voz  officiers  omdit  conté  de  lui  communiquer  et 
mectre  en  avant  toutes  despesches  et  matières  qui  con- 
cerneront le  bien  dudit  conté  pour,  comme  marischal 
du  pays,  à  ce  les  assister  et  y  pourveoir  par  ensamble, 
comme  la  nécessité  le  requerra.  Car  nous  le  oong- 
noisaons  pour  ce  faire  estre  saige  et  bien  expérimenté 
avec  ce  qu'il  touche  à  Tauctorité  de  sondit  estât;  et  si 
ne  faisons  doubte  que  n'en  soyez  bien  servye.  A  tant, 
très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous. 

Donné  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  xxiiu*  jour 
d'avril ,  Tan  mil  v''  et  dix.  Per  Regem.  —  Plus  bai, 

fienner. 


À 
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199.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

I  mande  â  sa  fille  el  aux  gens  de  ses  finances  de  faire  pajer  au 
maréchal  de  Vergj  le  don  tfu'îl  lui  a  bit  de  la  somme  encore  due 
par  le  trésorier  de  Vesoul;  et  ce,  pour  l'Indemniser  de  la  di- 
minution de  ses  gages  comme  maréchal  de  Bourgogne ,  comme 
a«asi  pour  aider  son  fils  Guillaume  à  s'équiper.  —  (  Original.  ) 

(  Aagsboarg,  !•  34  ayril.  ) 

DB  PAR  l'eMPERISUR.^ 

Très  chière  et  très  âmée  fille,  et  très  chiers  et  féaulx  ; 
K>iis  avons  despiéça  accordé  au  seigneur  de  Yergy  le 
Ion  de  ce  que  le  trésorier  de  Vesoul,  Jehan  du  Ghasne, 
eroit  trouvé  redevable  envers  nous;  et  pôur  ce  que 
otendons,  ledit  trésorier  avoir  rendu  ses  comptc^i  à  la 
ollicitation  de  nostredit  cousin  et  en  en3uivant  nos- 
redite  promesse ,  mesmement  en  favéur  et  récompence 
[e  ce  que  vous,  nostredite  fille,  lui  avez  fait  restran- 
her  ses  gaiges  de  son  estât  de  marischal  de  Boui^oin- 
;ne ,  comme  aussi  pour  accoiistrer  et  m^tre  empoint 
roillamme  de  Vergy,  son  filz',  pour  aller  ou  service 
le  nostre  très  chier  et  très  amé  fih ,  rarchiduc  Char- 
»,  prince  d'Espaigné,  à  cette  cause,  vous  requérons 
t  néantmoins  ordonnons  à  vous  de  noz  finances  que  à 
;e  vous  ne  luy  mectez  aucun  empeschement,  mais  le 
aictes  jôyr  de  nostredit  don,  en  mandant  pour  ce  audit 
résorier  de  Vesoul  de  non  y  mettre  aucunie  difficulté. 
in  quoy  faisant,  vous  nous  ferez  chose  bien  âgréable. 
V  tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  et  très  chiers  et 
éaulx,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  xxiiii*  jour 
l'avril,  l'an  xv^  et  dix.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Renner. 
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200.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  recommande  de  ne  paji  souflrir  qu'Aotoioe  de  Vei]gjy  ardbe» 
vdque  de  Besancon  ,  soit  troublé  et  inquiété  «  conlnircmcal  mi 
privilèges  de  son  église.  —  (  Original,  ) 

(  Augiboarg,  le  t4  avril.) 

Très  chicre  et  très  amce  tille,  de  la  part  de  très  ré- 
vérend pci*e  en  Dieu,  nostre  amé  et  féal  cousin ,  met- 
sire  Antlioine  de  Vergy ,  arcevesqne  de  Besançon,  noos 
a  este  rcmonstré  comment  voz  officiers  ou  oonté  de 
Bourgoingne  enti*eprendent  contre  luy  et  son  ércsdbé 
en  choses  dont  ses  prédécesseurs  aroeresques  ont  ao- 
coustumé  de  joyr,  passé  a  deux  cens  ans,  sans  qu^il  soit 
mémoire  du  contraire,  comme  il  appert  pinsàphb 
par  beaulx  tiltres  et  enseignements  qu*il  en  dit  amir, 
nous  requérant  le  vouloir  maintenir  et  garder  en  m 
droiz  et  joyssances  comme  prince  d'empire  et  noilie 
féal,  et  à  celle  cause  vous  en  escripre.  Parqnoy»  Irb 
chière  et  très  amée  fille,  et  que,  en  tel  cas,  aoanMi 
tenuz  pour  nostre  devoir  et  acquit,  soiistenir  et  aaiii- 
tenir  ledit  arccvesque  en  tous  sesdis  droiz  et  bonno 
joyssances  mouvans  de  nostre  régalie  dudit  arcbevescké, 
escripvons  devers  vous  et  vous  i*equérons  que  oidon- 
nez  et  commandez  expressément  à  vosdits  ofliciers  tmr 
dit  conté  de  Bourgoingne  de  non  se  aucunement  «v» 
cer  d'emprendre  ou  faire  aucune  chose  contre  leadrM 
et  joyssances  de  nostredit  cousin ,  archevesque  docb 
Besancon,  au  contraire  des  libertés  et  préviléges  qnli 
a  de  nous  et  iioz  pi^écesseurs  empereurs  et  contes  de 
Bourgoingne,  et  que  si  desjà  ilz  y  ont  fait  quelque  choter 
qu'ils  le  remoctent  en  .son  premier  estât  et  accouslmo/t 


I 


ET  DE  filARÇUERITE  SA  FILLE.  1510.  i63 
jusques  à  ce  qu'il  soit  congneu  et  décidé  où  il  appar- 
tient  de  ce  que  vosdits  officiers  prétendent  et  soustien- 
nent  au  contraire.  A  tant^  très  chière  et  très  amée  fille, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  xx!!!!**  jour 
d'avril,  l'an  mil  y*"  et  dix.  Vostre  bon  père  Maxi.  — 
Plus  bas^  Renner. 

201.  — MAXIMIUEN  A  MARGUEWTE. 

Il  lui  envoie  des  députés  à  l'efiTet  de  conduire  k  bonne  fin  rafiaire 
du  comte  Félix  de  Verdcmberg.  —  (  Original.  ) 

(  Augsbourgy  le  27  ayril.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  donné 
charge  à  noz  amés  et  féaulx  chevaliers  et  conseilliers , 
messires  Jehap  de  la  Maison  et  Jehan  Bontemps,  sei- 
gneur de  Salans,  de  vous  dire  et  déclairer  aucunes  cho- 
ses de  nostré  part  touchant  nostre  cousin,  le  conte 
Félix  de  Werdemberg ,  et  vous  requérons  les  croire 
de  ce  qu'ilz  vous  en  diront  de  par  nous  ,  et  en  ce  faire 
de  sorte  qu'il  soit  mis  une  fin  en  cest  affaire.  En  quoy 
faisant,  vous  nous  ferez  plaisir  bien  agréable.  A  tant, 
très  chière  et  très  amée  fille ,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous. 

Donné  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  xxvii*  jour 
d'avril,  l'an  mil  V  et  dix.  Per  Regem, — Plusbàs, 
Renner. 
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202.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  liii  mande  qu'il  a  réuni  trente-quatre  à  lrente-«Li  mille  Imum 
pour  marcher  contre  les  Vénitiens.  Aide  des  prioccs  de  VEêê^ 
pire.  Recommandation  pour  les  enfants  du  fea  roi  Philippe.  Col- 
lation d'une  prébende  de  Solgnies  et  d'une  autre  àê  Biikmm. 

—  (Original.) 

(  Aufthourg ,  le  14  muL  ) 

Très  chicre  et  très  amée  fille,  depuis  les  lettres  qoe 
TOUS  avons  dernièrement  escriptes  touchant  nos  non- 
Telles,  nous  avons  rassemblé^  tant  par  Taydede  nos 
pays  d'Austriche  et  de  Thirol,  que  de  nostre  frère  le 
roy  de  France,  environ  le  nombre  de  xxxiiii  à  xxzri* 
hommes  de  guerre,  pour  eulx  mettre  aux  champs 
contre  les  Vénissiens  et  croyons  qu*ik  y  soient deajà  de 
ceste  heure. 

Et  d'autre  part,  les  princes  et  gens  des  estas  de  notlie 
saint-empire  icy  assemblez  nous  ont  frit  la  taoxe  de 
Tayde  qu'ik  nous  ont  accordé,  laquelle  est  bonne  et  de 
longue  durëe ,  et  nous  préparons  et  délibérons  de  à 
tout  icelle  ayde  aussi  nous  tirer  en  personne  contre 
lesdits  Vénissiens. 

Et  si  aucune  chose  nous  survient  qu'il  requière  de 
vous  en  advertir,  nous  le  vous  ferons  ades  sçavoir,  vms 
requérant  vouloir  tousjours  avoir  bonne  et  aoingnnse 
g«irde  de  nos  très  chiers  et  très  amez  enfians  per  delà» 
et^vous  employer  aus  aifairesqui  vous  y  surviendront 
au  mieulx  que  pourrez. 

Vous  nous  avez  adverty  par  une  voz  lettres  de  la  pro- 
vision qu'avez  faicte,  au  frère  de  vostre  secrétaire  Mar- 
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DIX,  d'une  cfaanoinie  de  Soignyes^  ensuivant  les  lettres 
que  pour  ce  vous  en  avyons  escriptes,  et  aussi  d'une 
autre  chanoinie  de  Béthune,  soubz  nostre  bon  plaisir, 
au  prouffît  d'un  chantre  de  nostre  filz  l'archiduc 
Charles^  dont  de&dites  provisions  audit  cas  sommes 
bien  contens. 

Au  regard  de  l'envoy  en  Angleterre,  nous  y  cnvoye- 
rons  nous  mesmes  ung  de  nos  serviteurs  de  par  deçà,  par 
lequel  nous  vous  ferons  advertir  de  sa  charge,  ensem- 
ble de  nostre  intention  sur  Icelles.  A  tant,  très  chière 
et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  cité  d'Ansbourg,  le  xiiii''  de  mai. 
Tan  xv*"  et  dix.  Yostre  bon  père,  M axim ilibn.  — -  Plus 
bas,  Benner. 

203.  —  MAX^MIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  mande  k  Marguerite  et  aux  gens  de  ses  finances  de    .  % 
fournir  à  Guillaume  de  Roghendorff  les  fonda  nécessaires  pout 
se  rendre  auprès  de  l'Empereur.  ^{Original,  ) 

(  Aiigsbourg ,  le  16  mai^  ) 

DE  PAR  l'empereur. 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  et  très  chiers  et  fëaulx, 
pour  ce  que  ayons  affaire  par  deçà  du  service  de  nostre 
amé  et  féal  conseiller,  Guillamme,  seigneur  de  Rog- 
hendorff, nous  le  mandons  présentement  de  inconti- 
nent venir  devers  nous,  et  à  ceste  cause  désirons  4N; 
\ous  requérons  bien  acertes  que  luy  vueilliez  faire 
avancer  par  delà  quelques  deniers  dont  il  se  puisse 
deslogier  à  tous  ses'grans  chevaulx  pour  venir  par  deçà  ' 
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en  nostre  service,  et  à  ce  1'  ftToir  pour  rcoonmuiiidéy  oot 
sondit  Touaige  ne  soit  par  faulte  d  argent  retardé.  En 
quoy  faisant,  vous  nous  ferez  chose  agréable.  A  lanit 
très  chièrc  et  très  amre  fille,  et  très  chiers  et  fëaolx; 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donnë  en  nostre  ciu^  d'Ausbourg,  le  xvi*  jour  de 
may.  Fan  mil  v«  et  dix-  Per  Regem.  —  Pins  bas, 
Renner. 


204.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  accorde  au  £ls  du  greffier  de  Tordre  aoe  pfAcadi 
vacante  en  rëplise  de  hea$.  —  (Copié.) 

(  Ansiboiirg,  la  It  mâL} 

Très  chière  et  très  amée  fille,  sur  ce  que  nous  am 
escript  et  requiz  vouloir  donner  à  Fung  des  enSans  do 
greffier  de  nostre  oixire  '  la  prébende  en  nostre  ville 
de  Lens  en  Artois,  présentement  vacant  par  le  treq» 
de  maistre  Ysambert  d'Arout,  vous  avertissons  qoe 
pour  les  causes  contenues  en  vosdites  lettres,  donnons 
et  accordons  audit  greffier  pour  Tung  de  ses  enflant 
ladite  prébende  de  Lens  dont  lui  ferez  expédier  nos 
lettres  de  collation  pertinentes,  et  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  en  nostre  citë  d' Ansboui^; ,  le  xviii*  joar 
de  may.  Fan  xv«  et  dix.  Per  Regem.  —  Pins  bsi, 
Hannari. 

'  I^urent  du  Blioul ,  chevalier,  seigneor  de  Sari ,  ela  grcSv  ét 

Tordre  do  la  Toîm>ii  d*or  on  i4<)tî,  niort  en  i5ii. 
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20S.  —  MAXIMILffiN  A  MARGUEWTE: 

Dispositions  d'hostilités  contre  les  Vénitiens.  Office  de  mattre- 
d'hôtel  du  prince  Charles  ,  exercé  âllematîvemcnt  par  Philippe 
Dalle  et  Pierre  de  Loquînghien.  Prébende  de  Gertruyt-Roede, 
prèis  BoIs-le-Duc ,  conférée  à  l'organiste  de  la  chapelle  du  pHnce 
Charles.  —  (  Original,  ) 

(  Aagsbourg,  le  9,\  mai.) 

Très  chière  et  très  amée  fille  ^  vous  nous  escripvez 
par  une  de  voz  lettres  du  ii*  de  ce  présent  mois^  entre 
autres  choses  du  désir  que  avez  que  apprestoris  nostre 
armée  pour  marchier  contre  nos  ennemys,  affin  que 
nostre  frère  le  roy  de  France  ne  s'en  excuse  sur  nous 
et  que  souvent  vous  vueîllonsadvertir  de  noz  nouvelles. 

Surquoy ,  quant  à  Taprest  de  noz  gens  de  guerre  et 
de  noz  nouvelles,  nous  vous  en  avons  adverty  dernière- 
ment par  noz  lettres  bien  et  au  long ,  et  d'abondant 
vous  advertissons  que  avons  nouvelles  certaines  que 
noz  getis  de  guerre  qui  estoient  à  Véronne  et  ceulx  de 
nostredit  frère  le  roy  de  France  sont  à  présent  aux 
champs  contre  nosdits  ennemys;  aussi  que  noz  gens 
d'armes  d'Austriche  sont  toutz  prestz  à  marchier  avant 
contre  lesditz  ennemys  du  quartier  de  Friole  et  sommes 
bien  délibéré  de  tenir  la  main  en  ceste  afiaire  que  par 
nostre  faulte  riens  ne  demeurera  à  faire. 

Semblablement,  de  la  provision  à  maistre-d'ostel  de 
nostre  filz  Charles  ou  lieu  de  Charles  de  Latre  pour 
aucuns  personnaiges  y  dénommez,  dont  aussy  vous 
avons  naguères  adverty  que  nostre  intencion  estoit, 
comme  en  ce  est  que  noz  amez  et  féaulx  éscuiers,  Phi* 
lippe  Dalle  et  Pierre  de  Loquinghien ,  fussent  commis 
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en  icelluy  estât,  ponr  Favoir  et  dessenrir  par  demi  an, 
l*uii  à  l'encontre  de  Tautre.  Et  désirons  que,  selon  ce, 
leur  eu  faictes  despeschier  lestres  patentes  à  oe  perti- 
nentes, se  desjà  fait  ne  FaTez. 

Et  par  auti*es  toz  lettres  du  v*  de  cedit  mois,  tous 
et  nostredit  filz  Charles  nous  recommandez  maistre 
Henry,  organiste  de  la  chappelle  d'îoelloy  DOilre 
lihf  à  une  prébende  Taccpier  à  Sainte-Getrayt-Roede 
lez  nostre  yille  de  Bois-le-Duc.  Surquoy  tous  adTer- 
tissons  que  pour  les  causes  au  long  contenues  en  iros- 
dites  lettres ,  sommes  bien  content  que ,  le  caa  adve* 
nant  de  la  vacation  d*icelles  prAende,  tous  en  pourvéci 
ledit  maistrc  Henry.  A  tant,  très  chière  et  Ireaamée 
fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Escript  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  xzi*  jour  de 
may.  Tan  xv^  dix.  Per  Begem.  —  Plus  bas,  Itennêr. 


206.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITB. 

Il  lui  adresse  ses  rectîGcationi  an  trailé  k  conelaie  avec  l*<£vi^w 
d'Utrccht  contre  le  duc  de  Goeldre;  il  reotretient  de  ce  y 
aura  k  faire  pour  mener  à  bonne  fin  la  guerre  contre  ce  dcnitr. 

—  (  Original.  ) 

(AugOMMirg.  laSt  mmL} 

Très  chière  et  ti^  amëe  fille,  nostre  Ires  diier  cl 
très  amé  cousin,  Févcsque  d'Utrecht,  nous  a  pré•eol^ 
ment  fait  remonstré  le  contenu  de  certains  aitides^ 
luy  a¥ez  euToyé  sur  le  fait  de  Talianœ  d*entre  ooosi 
nostre  filz  Charles  et  nos  pays  de  par  delà  et  ieelkî 
nostredit  cousin  et  ses  pays  d'Utrecht,  par  Icaqneh 
articles  nous  entendons,  entre  autres  choses,  commuât 
luy  mectez  eu  arant  de  prendre  avec  Iny  et  seadilspi|i^ 
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on  nom  de  nous  nostredit  filz  Charles^  et  nosdits  pays 
de  par  delà,  une  bonne  et  amiable  aliance  pour  le  temps 
et  terme  de  six  moys  à  commancier  au  premier  jour 
de  ce  présent  mois,  et  que  chacune  partie  sera  tenu  de 
aidier  et  assister  Tun  l'autre ,  cedit  temps  pendant,  à 
tout  cinq  cens  cheyaulx  et  mil  piétons,  lesquelz  ils  en- 
tretiendroient  et  payeroient  chacun  à  leurs  despens 
durant  lesdits  six  mois. 

De  quoy  icellui  nostredit  cousin  d'Utrecht  soustient 
qu'il  seroit  tropchargié;  car  s'il  luy  convenoit  entre- 
tenir à  ses  despens  autant  de  gens  que  nostredit  filz  et 
sesditspays  dcTcroient  entretenir,  il  luy  semble  que  ce 
ne  seroit  pas  chose  raisonnable  pour  ce  qù'U,  ne  sesdits 
pays,  ne  sont  à  beaucop  prez  si  puissans  que  nostre- 
dit filz  et  sesdits  pays,  et  nous  a  fait  requerre  de  le 
vouloir  sur  ce  pom'veoir,  d'autres  meilleurs  moyens. 

Pourquoy  nous ,  ce  considéré ,  et  mesmement  que 
le  nombre  des  gens  dessusdits  ne  seroit  assez  soufHsant 
pour  poToir  faire  quelque  bon  exploict  et  exécution  de 
guerre  contre  ledit  messire  Charles,  escripTons  présen- 
tement devers  vous,  et  TOUS  avertissons  que  désirons  et 
voulons  que  tous,  ensemble  ceulx  de  nostre  conseil 
privé  de  par  delà,  concluez  et  mectez  à  fin  ceste  matière 
avec  nostredit  cousin  d'Utrecht  ou  ses  commis^  au- 
quel avons  mandé  pour  ce  les  renvoyer  d'envers  vous, 
à  sçavoir  que,  ou  nom  dessusdit  et  de  nosdits  paysde  par 
delà,  lesdits  v^  chevaux  et  mil  piétons  serônt  par  tous 
entretenuz  comme  dit  est,  et  que,  oultre  ce,  nous  en^ 
tretiendrons  avec  eulx  de  noz  propres  deniers  mil 
piétons  et  trois  cents  chevaulx,  desquelz  nostre  cousin 
le  marquis  Philippe  de  Baden  aura  charge  de  cinquante 
desdits  chevaulx  et  de  mil  piétons  et  le  conte  de  Zoom 
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des  autres  ii*"  et  l  chevaulx ,  lesquelz  nous  emroyerott 
par  delà ,  ÎDcontincnt  cjue  ladite  aliaiice  sera  faide  ci 
que  en  serons  advertis.  Et  que  au  demeurant  iœlliû 
nostre  coussin  d'Utrecht  et  sesdits  pays  entretienne  pour 
leur  part  xv«  piétons  et  cheTaulx,  et  le  surplus  des- 
dits  articles  se  face  ainsi  que  lui  avez  prësentë. 

Et  en  faisant  ce  que  dit  est,  nous  semble  que  d*îoeiilz 
gens  de  guerre  Ton  pourra  bien  garder  noz  pays  de 
par  delà  ceulx  d'Ustrecht  dudit  Utrecht  et  deflendre 
qu'ilz  ne  seront  point  adommaigiez  de  messire  Charles 
de  Gheldres  et  aussi  tenir  le  Rin  ouvert. 

Avec  ce  nous  semble  encoires  estre  le  plus  ezpMicnt 
que  par  lesdits  gens  de  guerre  qui  ne  seront  poioC 
nécessaires  pour  garder  et  deflTendre  les  frontières  des- 
dits  pays  dessusdits  Ton  face  faire  et  tenir  ong  bdoo- 
yvBTt  devant  la  ville  de  Waggheminghen  et  aasrfgier 
icelle  ville  du  cousté  oultre  le  Rin  nommé  Lec^  oomnie 
autrelFois  avons  avisé  et  en  sorte  que  Ton  la  pnîiie 
gaignier  ou  eifamer  et  tout  ledit  pays  dessusdîL 

Lacpelle  alliance  dessusdite  nous  avons  à  cnenr  el 
désirons  I  tant  aflin  que  nostredit  cousin  dXtrechtel 
sesdits  pays  ne  puisse  avoir  occasion  d'appoinctîer  avec 
ledit  messire  Charles^  sans  nostre  sceu  et  oonaenle- 
ment,  ([ue  pour  une  foys  mectre  une  fin  à  la  maal* 
vaise  voulenté  dudit  messire  Charles,  que  à  préMit 
Ton  peult  mieulx  joindre  à  raison  que  jamais,  et  aoMi 
pour  mecti^  nosdits  pays  de  par  delà  en  bonne  paii; 
car  autrement  nous  n'en  sçaurons  venir  à  boolu 

Et  d'abondant,  incontinent  que  ladite  alîanoe  ten 
conclute,  nous  sommes  bien  content  de  vous  envoyer 
par  delà  nostre  cousin  le  sieur  de  Reoz,  à  font  sa  oom- 
paignie  et  celle  de  Belle-Ferrière,  et  le  voasenv«iyerODi» 
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toutesfois  que  vous  le  ferez  payer  et  ses  gens  de  ce  qu'il 
leur  est  deu  du  temps  passée  et  que  leur  ferez Ja voir 
juelque  argent  pour  faire  leur  despens  en  retournant 
)ar  delà.  Et  alors  vous  pourrez  prendre  et  entretenir 
edit  seigneiu*  de  Reux  à  tous  sesdits  gens  dessusdits^ 
m  lieu  desdits  chevaulx  que  entretiendrez  et  luy 
erez  fumir  icelluy  nombre.  A  tant,  très  chière  et  très 
imée  fille ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  cité  d' Ausboiu'g,  le  xxi^  jour  de 
nay  xv^  et  dix.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus  bas, 
Renner. 


207.  —  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

yfarguerite  est  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  demander  les  maîtrises 
d'Espagne  pour  l'archiduc  Ferdinand,  mais  bien  pour  le  prince 
Charles ,  son  frère.  Elle  conseille  de  ne  pas  communiquer  en 
détail ,  au  roi  de  France,  les  instructions  du  président  dé  Bour- 
gogne pour  le  voyage  d'Espagne.  Elle  demande  que  l'Empereur 
écrive  de  nouveau  à  Louis  Xll  au  sujet  de  l'évéché  d'Arras. 
{Minute.) 

(Malines,  le  SI  mai.) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  très  humblement 
1  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  ayant  veu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu 
m'escripre  touchant  la  despesche  du  président  de  Bour- 
goingne  pour  faire  le  voyaiged'Espaigne,  j'ay  commu- 
nicqué  le  double  des  instructions  que  m'avez  envoyé 
avec  icelles  à  vostre  privé  conseil  par  deçà ,  lequel  a 
esté  d'advis  que  pour  riens  du  monde  Ton  ne  doit  de- 
mander les  maistrisat4  de  SainiJacques  Callatrave  et 
Alcantre  pour  l'infante  don  Fernando ,  comme  les  sus- 
dites instructions  le  contiennent,  ayns  pour  monsei- 
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gneur  le  prince»  car  si  ledit  infante  les  avoit,  se  aeroît 
assez  pour  fa^  ledit  prince  quicte  des  royaalmei  de 
par  delà,  ettîy  de  cecy  aTcrty  ledit  président,  après  h 
despesche  duquel  Ton  est  maintenant  et  se  fera  dedens 
deux  ou  trois  jours ,  combien  que  les  finances  sojeot 
en  Testât  que  saTCz.  Parquoy,  Monseigneur,  me  semble 
que  fei*ez  bien  d'avertir  incontinent  ledit  président 
d'ensuyvir  nostre  ad  vis  sur  ce. 

Monseigneur,  j'ay  entendu  que  avez  advisé  que  le» 
dit  président  se  hâte  tyrer  devers  le  roy  de  France  et 
luy  communicquer  lesdites  instructions,  ce  que  ne 
semble  aucunement  se  devoir  faire  particulieremcot, 
ains  généralement  ;  car  il  y  a  deux  ou  trois  artidcs  qu 
luy  engendreront  plustot  souspicion  qne  bien;  mais 
j'espère  que  ledit  président  sera  si  saige  qu'il  en  nsen 
bien. 

Monseigneur,  je  seroye  d'advis  que  eacripvMMés  CD- 
coires  une  bonne  lettre  audit  roy  de  France  touchant 
l'éveschié  d'Arras',  et  autre  au  légat  et  ordonner  à 
messirc  Andréa  *  de  solliciter  ceste  matière  ;  cêt  û  à 
faulte  de  poursuyte  elle  se  pert,  ce  sera  grant  honte  cl 
dommaige  pour  ceste  maison.  Si  vous  supplie  ainsi  k 
vouloir  faire  ;  et  le  plus  tôt  est  le  mîlleor  ;  enooiret  si 
lesdites  lettres  y  povoientestre  avant  le  partement  dndit 
président ,  se  seroit  bien  venu.  Mon  très  redoublé  aei* 
gneur  et  pèi^e ,  je  prie  à  tant  nostre  Seigneur  qaH 
vous  doint  bonne  vye  et  longue. 

Escript  à  Malines ,  le  '      jour  de  may  xv*  el  x. 

■  11  s*agi8«ait  de  faire  ratifier  l'dedioo  île  François  de  IMaa  à 
révéclié  d'Arrai.  Marguerite  écririt  eUe-meme  an  roi  de  nwet  k  cr 
fujet.  \oycz  Leiires  fie  Louis  XII,  I ,  a!i4. 
*  André  de  Rorgo,  ambamadcnr  deTEmperear  saprH àt  hnm  10 
'  Cette  lettre,  doDt  la  date  eit  en  blanc  sur  b  MMMtt  crt  A 
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208.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  accorde  à  Sjmonnet  de  bon  vouloir  une  place  d'ar- 
cher aupVès  de  l'archiduc  Charles.  —  (  Original.  ) 

(  Augsbourg ,  le  35  mai^  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  Symonnet  de  bon 
valoir  nous  a  présentement  remonstré  comment,  der- 
nièi^ment  vacant  Testât  et  office  de  portier  des  bois 
1  La  Haye  par  le  trespas  de  feu  Henriet  de  Besoye,  der- 
nier possesseur  d'iceluy,  à  la  requestede  nostre  cousin» 
le  conte  de  Nassou ,  son  maistre ,  Fimpétra  et  obtint 
le  vous ,  comme  appert  par  certaines  lettres  patentes 
[{u'il  en  a  sur  ce  expédiées  ;  et  néantmoins  pour  ce  que 
Feu  ledit  Hei^riet,  premier  et  avant  sondit  trespas,  l'avoit 
resigné  de  nostre  grâce  et  consentement  à  ung  servi- 
teur du  conte  de  Bueren ,  ledit  remonstrant  n'a  peu 
ayr  dudit  estât  et  ne  luy  ont  esté  vosdites  lettres  d'au- 
un  fruyct  et  effect,  qui  luy  tourne  à  grant  intérêt , 
réjudice  et  dommaige,  nous  i:equérant  très  humble- 
ent  de ,  en  faveur  de  nostredit  cousin  de  Nassou,  son 
listre ,  le  vouloir  pourveoir  et  luy  donner  une  place 
rchier  devers  nostre  très  chier  et  très  amé  filz,  l'ar- 
due Charles,  lequel  estât  semblablement  nostre  très 
iT  et  très  amé  filz ,  le  feu  roy  de  Castille ,  luy  avoit 
)rdé  en  Ëspaigne ,  et  de  quelque  autre  office  à  luy 
îble  et  propice.  Et  pour  ce,  très  chière  et  très 
î  fille ,  que  avons  ledit  Symonnet  en  bonne  recom- 
lacion,  en  faveur  mesment  de  sondit  maistre,  et  en 


,  comme  l'indique  la  réponse  ci-après  de  PËmpereur,  du  der- 
même  mois. 

18 
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i^écotnpcnce  de  ce  (jue  dit  est ,  nous  luy  avons  donné  et 
accorde  une  desdites  places  d*archier  devers  noêlredit 
ûlzf  dont  vous  advertissons  et  vous  ordonnons  que  de 
ce  vous  luy  faictes  expédier  par  delà  noz  lettres  patente» 
à  ce  pertinentes;  car  nostre  plaisir  est  tel. 

Donné  en  nostre  cité  d*Ausbourg,  le  xxv*  joorde 
may  xv*  x.  Per  Regem.  — Plus  bas,  Renner. 


209.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  adhère  aux  avis  <le  sa  fille  sur  les  mattrîtct  d*EipagBe 
et  sur  la  communication  discrèle  des  înslructioni  an  roi  de  Frascc, 
à  qui  il  a  écrit  au  sujet  de  révéché  d'Arras.  NooTelles  aâdei  à 
solliciter.  Maison  du  prince  Charles.  Affaire  de  Goeldre,  Cm» 
quêtes  en  Italie.  —  (  Original,  ) 

(  Augthoarg,  le  dernier  nuL) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  depuis  les  lettres cpc 
vous  avons  dernièrement  écrit ,  nous  avons  reoea  dm 
vos  lettres  du  xx!"*  de  ce  mois,  faisant  entr'antro 
choses  mention  de  la  communication  qa*avcz  fiiite  à 
ceux  de  nostre  conseil  de  par  delà  des  instroctions  qie 
vous  avons  envoyées  pour  Taflaire  d'Espaigne,  eimi- 
ble  de  vostre  avis  sur  ce. 

Sur(|uoy ,  quant  a  ce  qu'il  vous  semble  et  i  cens  de 
nosti^it  conseil  de  par  delà  siu*  le  contenu  desdito 
instructions ,  cjuc  ce  sera  mieux  fait  que  Ton  deuuutk 
les  maistristrats  de  Saint-Jacques  Callatrave  et  Aim- 
cantre  pour  nostre  fils  Tarchiduc  Charles,  que  pour 
nostre  fils ,  Finfant  dom  Fernande,  nous  sommes  bira 
en  ce  de  vostre  avis,  et  désirons  que  le  mandei  incon- 
tinent à  vostre  président  de  Bourgogne,  pour  sdo» 
(*e  se  coiuliiirc. 
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Qoant  à  la  communication  de  nosdites  instrnctions  à 
Mtre  frère  le  roy  de  France^  nohs  Yons  avertissons 
[iie  atvons  fait  despescher  audit  pi'ésident  deux  instruc- 
ions  dont  il  pourra  communiquer  le  contenu  de  Tune 
[ui  est  bien  commune  et  de  guères  d'importance;  mais 
'autre  il  la  doit  tenir  secrète  et  en  user  de  nostre  bon- 
lenr  et  proffit,  comment  créons  qu'il  sçaura  bien  faire 
ont  aussy  l'en  pourrez  encore  avertir. 

Quant  à  ce  que  nous  requérez  que  écrivions  encore  à 
tostredit  frère ,  le  roy  de  Frande ,  et  à  nostre  ambas- 
adeur,  messire  Andréa  de  BurgOj^  pour  l'affaire  de 
'évesché  d'Arras^  nous  l'avons  voulentiers  fait  comme 
ntendrez  plusaplain  par  le  double  de  nos  lettres  que 
ous  envoyons  avec  ces  tes. 

Quant  au  fait  de  nos  aides  de  par  delà,  qui  comme 
ondennent  vosdites  lettres/doivent  brief  expirer,  par- 
[uoy  avez  trouvé,  par  l'advis  de  ceux  de  nostredit  con^ 
eil,  estre  nécessaire  de  faire  rassembler  cettx  des  Estats 
le  nos  pays  de  par  delà  ^n  général ,  et  leur  demander 
ontinnation  nouvelle  desditea  aydes,  ce  rrous  plaist 
lien  et  désirons  que  y  tenez  la  main  et  faites  solliciter 
edit  aflfak*e  par  tous  les  liieilleurs  moyens  que  sçaurez, 
!t  que  faites  ladite  demande  pour  trois  ou  quatre  ans , 
lonobstant  que  aucuns  de  nostre  conseil  de  par' delà 
oient  d'opinion  ,1a  deinander  pour  dorant  le  tems  de 
lostre  mainburnye. 

Et  pour  ce  que,  par  une  autre  vos  lettres  du  xvi*  de 
}e  mois,  nous  advertissez  aui^y  de  cest  affaire,  et  en- 
T'autres  choses  estre  très  nécessaire  pour  le  contente- 
ment des  gentils  hommes  de  par  delà,  et  afin  qu'ils  in-,  ' 
(luisent  ceux  des  pays ,  chacun  en  son  quartier,  à  ladite 
continuation  d'aydes ,  que  vous  renvoyons  l'addition 
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(les  geotik  hommes  de  nostredit  fik  Charles  pour  b 
faire  publier  avant  la  dessnsdite  assemblée ,  sur  oe  tous 
avertissons  que  sommes  en  volonté  de  brief  frire  l*eitat 
de  la  maison  d'ioeluy  nostre  fils,  et  le  toos  enwjer 
pour  le  faire  publier. 

En  tant  que  touche  la  pacifioation  des  difiêrends  de 
Gheldres,  vous  sçavez  bien  les  devoirs  en  quoy  nous 
nous  sommes  adez  mis  pour  y  parvenir  ;  et  si  nous  n*en 
pouvons  venir  à  bout  eu  raison,  nous  créons  que  no» 
sujets  de  par  delà  ne  délaisseront  pourtant  k  nous  ac- 
corder lesdites  aydesy  mais  nous  ayderonl  et  assisteroiiC 
plus-tôt  à  garder  le  droit  de  nos  en&ns  à  leur  hon- 
neur que  autrement. 

Nous  avons  ce  jourd'huy  eu  nouvelles  comment  noi 
gens  ont  prins  nostre  ville  de  Vîneente  *  k  oqslre  vo- 
lonté, et  plusieurs  autres  petites  villes  et  forts  alentour, 
et  se  part  nostre  armée  pour  aller  audit  Vinoote  d 
prendre  les  autres  villes  de  Morastica  *,  Bissan  ;  d 
d'icellui  quartier  ;  et  Tannée  de  nostre  frère,  le  roy  ^ 
France,  se  tire  devant  Lignago,  dont  dn  toal  espéni» 
brief  avoir  bonnes  nouvelles,  priant  à  tant,  nostre  Sé- 
gneur,  qu'il,  très  chière  et  très  amée  fille,  foit  gank 
de  vous. 

Escrit  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  derrenierjov 
de  may,  l'an  xv^  x.  Vostre  bon  père  Maxi.— -fl» 

bas,  Renner. 

*  Viccncc. 

*  Marotlica,  petite  Tille  TnitiDe  de  Betniia. 
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210.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUEWTE. 

Il  donne  charge  à  Jehan  Bontemps  et  au  docteur  Jacques  Menuel, 
de  rechercher  y  à  Haspres  en  Hainaut  et  à  Poligny,  les  chartes 
et  chroniques  propres  à  éçlaircir  la  généalogie  des  maisons 
d'Autriche  et  de  Bourgogne.  —  (  Original,  ) 

(  Augsbourg ,  le  dernier  mai.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille  ^  nous  avons  donné 
chaîne  a  nosire  amé  et  féal  cheyalier  et  conseillier 
Jehan  Bontemps,  et  au  docteur  Jacques  Menud,  nostre 
serviteur,  de  veoir  et  visiter  toutes  les  viezes  lettres  et 
cronicques  qui  font  mention  dè  la  descente  et  venue 
de  nos  maisons  d' Austriche  et  de  Bourgogne ,  estans 
en  ung  lieu  en  Haynnau,  ap]pellé  Happres et  ès 
Chartres  de  Poligny.  Parquoy  nous  vous  requérons 
que  vueiUez  mander  et  ordonner  expressément  au 
lieutenant  dudit  Happres,  et  au  garde  des  chartres 
dudit  Poligny,  que  ausdits  Bontemps  et  docteur  Menuel, 
ils  monstrent  et  laissent  veoir  toutes  lesdites  viezes 
lettres  et  cronicques  faisant  mencion  de  la  descente  de 
nosdites  maisons  d' Austriche  et  de  Bourgogne,  sans  de 
ce  leur  riens  céler,  aiEn  que  nous  puissions  mîeulx  sçà- 
voir  noatre  généalogie  et  l'ordonner  en  cronicques , 
comment  il  appertient.  A  tant,  chière  et  très  amée 
fille ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  dernier  jour 
de  may^  Tan  mil  v*  et  x.  Per  Regem.  — Contresigné 
Renner. 

'  Haspres,  bourg  du  ELainaut,  sur  la  Selle,  à  une  lieue  et  demie  de 
Bonchain.  Il  y  avait  en  ce  lieu  un  prieuré  de  bénédictins,,  dépendant 
de  Saint -Yaast  d'Arras. 
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2H.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  entend  que  Christophe  de  Barouze  se  désiste  de  l'em- 
pêchement qu'il  mettait  à  la  jouissance  d'ane  prébende  de  Ten- 
remonde  par  Guillaume  Isaac.  —  (  Original.  ) 

(  Augsboarg,  le  dernier  mai.  ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  entendu 
que,  sur  ce  que  vous  avons  pluiseurs  fois  escript  et 
mesmement  par  vostre  secrétaire,  Mamix,  (aire  joyr 
Guillamme  Ysaac,  clerc  de  nostre  trésorier,  Jaques 
Villingber ,  de  la  prébende  de  Tenremonde  que  lui 
avons  donnée,  en  avez,  par  vos  lettres,  adverty  mes- 
sire  Christoflle  de  Barouze  à  celle  fin  de  faire  déporter 
son  filz  de  Tempeschement  qu'il  mect  audit  Guillamme 
sur  la  joyssance  d'icelle  prébende.  Néantmoins  enten- 
dons qu'il  n'y  a  voulu  entendre  et  contre  nostre  vooloir 
et  intencion  en  soustient  procez;  nous  escripvons  pré- 
sentement audit  seigneur  Christoflle  en  lui  ordonnant 
faire  déporter  sondit  filz  de  toutes  procédures  et  jh«- 
mièrement  laissier  joyr  ledit  Guillamme  d^icelle  jMré- 
bende,  dont  vous  advisons ,  et  si  ledit  de  Barouze  est 
défaillant  de  ce  faire,  le  privons  du  don  que  luy  avons 
fait  de  pourveoir  sondit  filz  de  la  première  prébende 
qui  vaquerait  audit  Tenremonde  et  oudit  cas ,  voulons 
que  donnez  toute  faveur  et  adresse  à  ce  que  le  don  que 
avons  fait  audit  Guillamme  sortisse  efTect,  et  vous  nous 
ferez  chose  agréable.  A  tant,  très  chière  et  très  amëe 
fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  d'Ausbourg,  le  dernier  jour 
de  may,  Tan  xv**  dix.  Per  Regem.  — Plus  bas,  Rermer. 


ET  DE  MARGUERITE  SA  FILI2.  -~  1510.  i79 
A  cette  lettre  était  annexé  un  billet  ainsi  conçu  : 

Ma  fille ,  je  ne  vous  escripz  ceslés  pour  vous  mescontenter, 
mais  senlleinefit  pour  vous  deffaîre  et  excuser  des  importunes 
poursieutea  que  ledit  Barouxe  vous  en  pourroit  aincores  faire. 

Per  Regem. 


212.  ^  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Conditions  auxquelles  l'Empereur  veut  donner  sa  petite-fille  Isa- 
belle d'Autriche  en  mariage  k  Gharies  de  Gueldre.  Cette  prin- 
cesse ne  sera  pas  remise  aux  mains  des  Oueldrois  ;  mais  les  États 
du  pays  la  recevront,  dans  un  lieu  convenu ,  et  la  reconnaîtront 
comme  héritière  du  pays.  Age  auquel  le  mariage  sera  consommé. 
Villes  et  forteresses  réservées  à  rdrchidùc  Chavïea.  —Çjiutbgr,) 

(lOjaio.) 

Ma  bonne  fylle ,  j'ay  receu  vos  lestres  escripte&à  Lo- 
vain ,  responsives  à  aulcunes  poins  que  vous  ay  escript 
touchant  de  '  donner  assistence  à  nostre  cousin  d'U* 
trecht'.  J*ay  aussi  veu  les  artykles  que  m'ave^s  présen-» 
tement  ehyoyés  touchant  la  matèi^  de  Geldres  dont 
Yous  say  bon  gré  de  ce  que  sy  ouvertement  m'avez 
escript  et  singnifié  desdites  matères  et  j  cognoes  vostre 
bon  et  léal  devoer;  mes  vous  promés  que  1^  affertise- 
mens  que  me  donnés  par  vous  lestres  de  ces  matières 
me  rendent  perplexe  ;  maes^  puisque,  selon  vostre  ad- 
viz  et  de  ceulx  de  nostre  privé  conseil  de  par  delà,  la 
meilleure  yoye  est  de  trayotyer  la  paes ,  je  yous  veuls 
croyre  et  ensuir  vostre  aviz*  Vous  avez  assés  entendu 
mon  intencion  et  résolucion  de  traitter  én  ceste  ma- 

'  Frédéric  de  Bade^  évêque  d'Utrecht,  cousin  germain  de  l'Em- 
pereur par  sa  mère  Catherine  d^Autriche. 
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tèrc  par  les  lestres  que  tous  ay  nagaires  escripl  de  mm 
main  ;  iiéantmoins  je  suis  ancor  content  que  besmignj^ 
audit  traittié  selon  lesdils  artikles  que  m'néê  pritea- 
tement  envoyés^  pourveu  que  troes  poins  aoent  reso- 
nablement  changiës  et  modérés  :  le  primier  cy  est  que 
nostre  fille  Ysabeau  ne  sera  mené  à  la  pusanoe  de  Gel- 
droes ,  mes  à  ung  liu  convenable  cumme  sur  la  boit  de 
la  rivier  de  Grave  '  ou  de  Gorykaem*  ;  et  yllec  let  Ettas 
de  pays  de  Geldres  le  rescereront  là  et  congnoettrant 
pour  dame  hérytière  du  pays;  le  secund,  que  k  ma- 
riage ne  se  consommera  point  tant  qu'elle  soet  Tenue 
à  Teage  de  xvi  ans  après  la  yiansage  (JUmçailles)  par 
parole  de  xii  ans;  pour  le  troixime,  que  tonqmirila 
ville  de  Bommel  et  Boumlerwerde,  set  le  pais  de  Bo- 
mil  '\  demourera  anexé  en  nos  pais  et  de  nostre  fjk 
Charles  hérytablement.  De  la  ville  et  château  de  Grave» 
yl  n'y  a,  cumme  créuns^  question  ;  car  s'est  una  singoo- 
ria  à  part ,  alias  anexé  au  pafs  de  Brabant  et  princi- 
palement au  saint-empir  et  samblablement  Oj  (CyOT}i 
la  château^  Brûle  près  de  Grave.  Item»  toodiaot  Bbnl» 
fort  et  Bachtendonnky  vostre  bon  moyen  et  avjs  sort 
faet  cunmie  désirés.  Mous  ne  soumes  nullement  dTii- 
tencion  rendre  la  ville  de  Amem  pour  ravoer  la  TÎDe 
de  Reumonde^;  car  nous  ne  pourrons  avoer  sj  tost 
ung  fortalyze  d'entré  ;  car  si  la  fortalyce  devra  ertre 
fortifié  à  la  nécessité ,  yl  coustera  trop;  car  le  villeini 
ne  terrunt  (tiendrvnt)  jamès  leor  serement;  maeMf 

'  La  rivière  de  Grave  c  est  la  Mente  qui,  en  cflet,  dans  cet  cadMli 
tépre  le  Brabant  du  daché  de  Gueldre. 
*  GorGnm,  en  latin  Gorichemum. 

^  1/ Empereur  veut  f>arler  sans  doute  de  la  petite  Ile  foiiés  psr  k 
Mruse  rt  le  Wahal ,  et  dont  Bommel  est  lecheMieo. 

^  Ruremonde. 
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uchant  les  villes  de  Hardevyk  et  Hastem^  faetes  selon 
l'il  vous  samble  conseil,  ou  garder  ou  rendre, 
imme  la  ville  de  Tielt  ;  et  après  la  consummacion  de 
ariage  %  quant  elle  sera  en  eage  compétant,  nous 
nderuns  ladite  ville  d'Ârnem  ;  sela  comment  yl  nous 
mble  que  en  toute  raeson  yl  se  doyt'faere  et  selon 
loy  vous  pourrés  conduire  et  rigler  Très  chière  et 
hs  amée  fylle ,  Dieu  soet  garde  de  vous. 
£script  de  la  main  de  vostre  bon  et  léal  pèrelMkxi., 
disime  jour  de  juyn ,  l'an  1 51 0. 

*  Ce  mariage  ne  se  fit  pas.  Le  duc  de  Gueldre  époosa,  en  i5^8, 
belle  de  Brunswick.  Qaant  à  Isabelle  d'Autriche  elle  fat  mariée , 
1  i5i5 ,  à  Christiem  II ,  roi  de  Danemarck. 
'  Cette  lettre  et  plusieurs  autres  qui  ont  rapport  à  la  même  affaire 
Tdraient  tout  leur  intérêt  et  seraient  même  peu  intelligibles,  si 
os  ne  faisions  connaître  les  dispositions  de  ce  projet  de  traité  avec 
duc  de  Gueldre.  Voici  donc  quelles  en  étaient  les  clauses  princi- 
es  :  i^.  Mariage  de  Charles  de  Gueldre  avec  Isabeau  d'Autriche. 

La  princesse  étant  mineure,  on  se  bornera  pour  le  présent  aux 
içailles  par  paroles.  3''.  Le  dédit  sera  la  perte  du  droit  prétendu 
r  chacune  des  parties  et  une  âmende  de  deux  cent  mille  florins  du 
i\n ,  d'or.  4^.  La  princesse  Isabeau  sçra  amenée  à  Bois-le-Duc  où  les 
pâtés  dc^  États  de  Gueldre  la  reconnaîtront  comme  dame  héritière 

pays.  5**.  Madame  Isabeau  sera  ensuite  ramenée  à  l'Empereur  et  à 
duchesse  sa  tapte,  et  demeurera  en  leur  garde.  6®.  Moyennant  ce, 
i  mois  après  la  conclusion  du  traité ,  les  villes  de  Thiel ,  Hatteni  et 
irdewick  seront  rendues  à  M.  de  Gueldre,  ainsi  que  le  duché  de 
iieldre  et  le  comté  de  Zutphen,  sauf  la  ville  de  Grave  et  le. pays  de 
lick.  7''.  La  ville  d'Arnbem  restera  ès  mains  de  l'Empereur  et  de 
irchiduc  ;  mais  les  revenus  qui  en  proviendront  seront  remis  à  M.  de 
ueldre.  8°.  La  ville  de  Bommel  et  le  Bommelswert  demeureront  à 
erpétuité  à  l'Empereur  et  à  l'archiduc ,  comme  annexes  du  Brabant; 

Montfort  sera  restitué, au  duc  de  Gueldre,  qui  devra  rendre  les 
eniers  de  l'engagère;  mais  la  place  dé  Oyen,  avec  ses  revenus,  sera 
Qx  mains  de  l'Empereur  et  de  l'archiduc  jusqu'à  la  consommation  du 
nariage.  lo*'.  L'archiduc  fera  à  M.  de  Gueldre  une  pension  annuelle 
le  seize  mille  florins  pbilippus.  ii®.  L'Empereur  inféodera,  sans  dé- 
pens, M.  de  Gueldre  de  ce  duché  et  du  comté  de  Zutphen;  mais  à 
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213.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L*£nipcreur  attend  les  députés  qui  doivent  loi  apporter  i 

de  cinquante  mille  livres.  Il  espère ,  à  l'aide  de  ce  subflîdr  cl  de 
ce  qu'il  obtiendra  d'ailleurs ,  mettre  set  afiairesen  boo  ordre  et 
recouvrer  ce  que  détient  encore  l'ennemi.  —  (  Qngùmi.  ) 

(  Fribourg  en  Briigau  •  U  10  jmtu) 

Très  chière  et  très  am^  fille ,  sur  oeqoe  Tontan» 
puis  brief  jours  escript  touchantla  venue  vers  noutdo 


défant  d'boirs  miles  de  ce  mariage,  lesdîts  doché  et 
retour  à  TarGhiduc  |)our  lui  et  ses  successeurs.  lo*.  Il  em 
même  si  M.  de  Gueldre  venait  à  décéder  avant  la  i 
mariage,  auquel  cas  Farchiduc  paierait  aui  héritiers dadit  i 
Gueldre  cent  mille  livres  de  quarante  gros  poar  une  fois.  iS^.  S  i 
mariage  il  ne  naissait  qu'une  fille ,  elle  aurait  poar  dot  cent  i 
de  quarante  gros  ;  s'il  en  naissait  deni ,  la  seconde  i 
on  soixante  mille  livres,  et  s'il  y  en  avait  davantage, 
ensemble  deui  cent  mille  livres  pour  une  fois.  i4*.  Eb  cas  4e  ptiêkk 
de  madame  Isabeau,  M.  de  Gueldre  ne  poorra  te  remarier 
consentement  de  rEniperetir  et  de  larchiduc.  Alors  on  hn  raifailb 
ville  d'Amhem  et  la  seigneurie  d*Oyen  pour  en  joair  sa 
i5**.  1^  enfants  qui  naîtraient  de  ce  second  mariage  ne  i 
ni  au  duché  de  Gueldre  ni  au  comté  de  Zutphen;  ml 
cédera  aux  miles  le  comté  d*()istervandt ,  la  BriMe  et  le  pM  di 
Voime,  ou  douze  mille  florins  philippus  de  rente  héritière,  mé^à 
des  parties.  iG*.  Le  duché  de  Gueldre  et  comté  de  Zotphen  iwiiwi 
un  arrière-fief  tenu  du  duché  de  Brabant.  17*.  Le  doc  4e  GmUicv- 
cordera  rt*mission  pleine  et  entière  à  tous  oeiu  qni  avaient  lan  h 
parti  de  l'Kmpereur  contre  lui ,  et  nommément  aa  duc  de  QèWf  * 
comtes  d'Egmond  et  de  Buren  frères ,  de  Horaea ,  de  le  Ba|^i 
Jean  de  Schoenberg,  au  baron  d'Iselslein,  et  aux  seigMWvde  ^ttm- 
bourg  et  de  Wyshetndel.  i8*.  L'évéque  d'Utrecht  est  aoM  enap* 
an  traité,  mais  il  y  aura  suspension  d'armes  de  quatre  WÊom  pevc 
qni  concerne  le  pays  d'Oversticht.  i^*.  Si  à  l'époque  oà  matat 
Isabeau  sera  nubile,  M.  de  Gueldre  renouât  à  Pépooier,  fmmmfff* 
écherraient  de  droit  à  l'archiduc. 
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contes  de  Nassoi^t,  sire^de  Ghièvres,  de  Berghes  et  nos- 
tre  trésorier  général ,  et  nous  apporter  avec  eufac  la 
somme  de  cinçquajQte  mil  li?(Te^  dé  xl  gro^,  nous  te- 
nons que  TOUS  et  eulx  ai;irez  desjà  fait  le  debyoir  et  si 
bien  besoignié^  que  ladite  soimne  sera  de  ceste  heure 
preste ,  ou  pour  lé  moins  la  plus  grànt  partye;  et  en 
cas  que  tout  ne  soit  prest,  ferez  tellement  que  la  reste 
nous  sera  bien  tost  après  envoyée.  Ensièuyant  quoy, 
et  désirans  aincoires  tost  mectre  ordre^  bonne  conclur 
sion  et  fin  au  bien  d'Iceulx^  escripyons  présentement 
ausdits  seignem*s  de  incontinent  eulx  partir  etyenir  en 
assez  bonne  dilligence  yers  noiis  en  ceste  nostre  yille 
de  Fribourg  en  Brisco,  et  prendre  leur  chemin  par 
nostre  pays  de  Luxembourg ,  Metz ,  Saint-Nicolas ,  et 
aprez  le  plus  droit  icy  et  haster  leur  yeiîue  à  celle  fin 
qu'ilz  nous  puissent  aincoires  trouver  en  cestuy  nostre 
pays  de.  Ferrette ,  et  leur  direz  que  nostre  désir  est 
qu'ilz  n'amaynent  trop  grand  train^  mais  viennent  à  la 
moindre  compaignie  que  hônnestexpent  et  gracieuse-^ 
ment  faire  pourront. 

Nous  espérons  que /tant  au  moyen  desdits  l"  1.  que 
de  Tayde  que  aurons  4e  pluiseurs  autres  costez,  noz 
affaires  en  estre  dressez  et  mis  en  si  bon  train  que 
brîef  par  guerre  ou  paix  aurons  tous  les  pays  et  sei- 
gneuries que  aincoires  nous  détiennent  noz  communs 
ennemysy  les  Yénéciens  /  et  que  toutes  choses  se  Con- 
duironj:  au  bien,  avanchement  et  honneur  de  nous  et 
de  noz  enfians  et  conséquammept  de  tous  noz  pays  et 
subgectz.  Si  vous  requérons  de  rechief  fort  afiectueu-* 
sèment  et  acertes  de  ne  faire  faulte  a  nous  enyoyer  les- 
dits  L"  livres ,  comme  dit  est  ^  mais  à  ce  vous  employer 
comme  en  vous  en  avons  la  confidence. 
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Advertissez-iious  du  jour  que  pariiroiit  leaditt  sei- 
gneurs et  par  eulx  nous  faictes  savoir  et  entendre  looi 
affaires  de  par  delà.  Nous  désirons  fort  austi  qa'ik  nom 
apportent  une  bonne  rësolucion  touchant  les  cinquante 
mil  livres  que  demandons ,  nostre  vye  durant.  Et  à 
tant ,  très  cbière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soiL 
gai^e  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Fribonrg  en  Briesco,  1^ 
X*  jour  de  j....  '       x.  Vostre  bon  père,  BIaxi. 
Plus  bas,  JHannart. 


214.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERIHB. 

Il  loi  raconte  ses  exploits  de  clia»se.  —  {jiutogmfkê.) 

(It  joia.) 

Très  cbière  et  très  amée  fille,  nous  tous  donnrooi 
bien  tost  respons  sur  les  lestres  que  vous  nous  am 
escript  de  vostre  main  touchant  les  deux  nuiteres,  sel 
assavoer  de  France  et  des  nostres  lettres  rodes. 

Vous  entendres  aussy  de  nous  bien  tosi  esliaiy 
novelles  de  nostre  guerre  de  Venise  ;  mes  je  etfott  co 
Diu  que  yl  les  adresere  pour  nous  en  tonte  rem» 
cumme  il  est  aparant. 

Nous  avons  hier  prins,  au  plus  beau  déduit,  ini  granl 
cerfs  du  matin,  et  après  diner,  v  hérons.  Aneles*  d 
mylans  nous  prenduns  joumelement  sans  nomfaie; 
mesmement  aujoiuduy  nous  avons  ancor  prins  quatre 
hérons  et  xiii  anetes  ou  useau  de  revières  en  dose  vdéi 

■  n  j  a  doate  poar  le  nom  da  iiiou«  qui  pownît  bisD  toe  jaâv 
au  liea  de  juin. 
*  Caaards  taavages. 


J 
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m  ung  demy  liu^  nous  avons  mys  nous  secret  pour 
nylan  à  la  mue  ;  nous  prenduns  joumelement  m  my- 
[an  y  car  illya  par  deçà  tant  que  merveylles  et  tout  tO- 
erie  au  plus  belle  pays  de  

Plaet  à  Diu  que  vous  veet  une  foys  nostre  garen  des 
chasses  et  volerie  de  par  deçà  et  les  beau  pays  plain  de 
x>utes  jeujosité. 

Escript  de  nostre  main ,  le  xii*  jour  de  jouin  xv^  x. 
l^ostre  bon  père  Maxi. 


213.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

knna  Caria  et  Catherine  de  Hermèle  sont  nommées  demoiselles 
d'atour  des  jeunes  princesses  d'Autriche.  Prébende  de  l'église 
Saint-Pierre  de  Middelbourg  conférée  à  sire  Robert  Bobîns.  — * 
{Original.) 

.(  Mindelheim ,  le  13  juin.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  veullans  pourveoir  à 
loz  très  chières  et  très  amez  filles,  dames  Elëonora  et 
^sabeau,  de  damoiselles  d'actor,  et  ayans  regard  aux 
ong  et  bons  services  que  ont  faiz  à  nosdites  filles , 
lonna  Anna  Caria  et  damoiselle  Catherine  de  Hermele 
t  au  bon  rapport  que  l'on  nous  a  fait  de  leur  bon- 
lestë  et  sage  conduite,  et  affin  d'elles  incliner  à  conti- 
luer  en  leurdit  service,  voulons  et  vous  ordonnons 
jue  commettez  et  ordonnez  lesdits  donna  Anna  Caria 
lamoiselle  d'actor  de  nostredite  fille  Eléonora  et  icelle 
Catherine  de  Hermele,  de  nostredite  fille  Ysabeau. 

Par  voz  lettres  du  premier  de  ce  mois  nous  recom- 
mandez sire  Robert  Robins,  aulmosnier  de  nostre  très 
shier  et  très  amé  filz,  l'archiduc,  à  la  prébende  de 
l'église  Saint-Pierre  de  Middelbourg,  fM*ésentement 
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vacant  par  le  trcspas  de  sire  Frederick  JaoopK.  Sar 
cpioy  vous  advertissons  que^  à  vostredite  recommanda 
cioii  y  donnons  ladite  prébende  audit  sire  Robert  Ro- 
binsy  dont  luy  ferez  expédier  nos  lettres  patentes  df 
collacion.  Car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  en  nostre  ville  de  Mudelhem,  le  xiii^jonrdc 
juing  xv**  X.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Hannarî. 

~-i  1  —  inTt'fitj'arti^xi  ^ •>  t m 1- i-tmK.— 

216.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Promesic  d*Qoe  prébende  à  firaxellet  ou  k  Lonvain  en  faveur  di 

lîls  de  Laurent  du  Rlîoul.  — (Copie,). 

{  MindtflheîiB,  U  14  jvLi.  ) 

Très  cliière  et  très  amée  fille,  par  vos  lettres  dn 
m*  de  ce  mois,  nous  escripvez  comment  nostre  amr  et 
féal  secrétaire  et  greffier  de  nosli*c ordre,  maistre  Lau- 
rent Dublioul  ait,  à  vostre  requeste  et  pour  homeor 
de  nous  et  vous  et  nous  comjdaire,  libéralement  di» 
laissié  la  prébende  de  Liens,  que  faii  avions  nagaim 
donnée  et  conféré  pour  Tung  de  ses  eufiana,  k  tire 
cole  le  Liégeois,  chapellain  et  chantre  de  la  chapelle  éi 
nostre  très  chier  et  très  amé  fib,  Farchiduc  Charles, 
soubz  espoir  aassi  de  nostre  grâce  et  récompense  d'à»* 
tre  bénéfice.  Nous ,  à  vostre  faveur  et  requeste,  àUn 
rans  en  récompenser  ledit  greffier,  luy  avonadoonéei 
accordé,  pour  Tung  de  ses  enffans,  Tune  et  b  fii^ 
mière  prébende  qui  prouchainement  vaquera  en  V^aê 
de  nos  églises  de  Sainte^Goud^e  à  Bruxelles  et  SeSni^ 
Pierre  de  Louvain.  Si  vous  requérons  et  néantaMMS 
ordonnons  que,  vacant  une  et  la  première  prrfhendi 
en  Tune  de  nosdites  églises  indifféramment,  vona  h? 
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en  faites  expédier  nos  lettres  de  collation,  au  prouffit  de 
Tong  de  sesdits  enfTans ,  sans  pour  ce  attendre  aultre 
ordonnance  de  nous  que  cestes^  ne  avoir  regard  à  dons 
ou  accords  faiz  ou  à  faire,  ne  à  tour  de  rolle  au  con- 
traire. Car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  en  nostre  ville  de  Mundelhem,  le  xini*  jour  de 
juing,  Tan  xv*"  dix.  PerRegem,  — Plus  bas^  Hannart. 


217.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Jacques  Yillingçr  est  commis  pour  recevoir  les  vingt  mille  écus  d'or 
que  doit  payer  le  roi  d'Aragon  par  suite  du  traité  eonclu  avec 
lui.  —  (  Original.  ) 

(Augsboorg,  le  SO  juin.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  commis  et 
ordonné  nostre  amé  et  féal  conseiltier  et  trésorier,  de 
noz  finances,  JaquesVillinger  * ,  pour  doresenavant  lever 
et  recevoir  les  xx"'  escuz  d'ot  au  soleil  par  an  que  nos- 
tre frère  et  cousin ,  le  roy  d'Arragon,  a  promis  bail- 
lier  par  le  ti^aictié  dernièrement  fait  avec  luy,  cotume 
savez,  et  \  nostredit  trésorier  sur  ce  fait  expédier  noz 
lettres  de  commission  dont  vous  advisons  et  vous  re- 
quérons donner  et  faire  donner  à  icelui  nostre  trésorier 
en  la  cherge  que  dessus  toute  adresse,  et  trous  nous 
ferez  chose  agréable.  A  tant,  très  chière  et  très  amée 
fille,  nostre  Seignefar  vous  ait  en  sa  garde. 

Donné  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  xx*  jour  de 
juing,  l'an  xv*  x.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plut  bas^ 
Harmart. 

*  Jacques  Villinger,  trésorier  général  des  finances  de  l'Empereur, 
était  en  relation  avec  Érasme.  Voir  les  Lettres  de  ce  dernier,  3  oc- 
tobre i5ao. 


S88  LETTRES  DE  MAXIMIUEN 


218.  —  MÂXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

I^e  seigneur  de  La  Roche  est  nommé  conseiller,  tenant  lien  de  chef"" 
ou  président  du  conseil  privé.  —  {OriginaL) 

(  Ao^Bboarg.  le  SI  jaia.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  poar  ce  que  avon». 
le  seigneur  de  La  Roche  en  bonne  et  singulière  reoom— 
mandacion ,  tant  pour  les  bons  et  agréables  senrioes  à 
notis  faiz  par  feu  son  père,  en  son  vivant  nostre  chan* 
cellier,  que  aussi  pour  ce  que  congnoisaons  le  grani 
désir  que  ledit  de  La  Roche  a  de  continuer  de  ooia 
bien  servir  à  la  conduite  et  adresse  de  noc  affaires,  ki- 
quelz  luy  sont  congneuz  par  Texpérience  qa*il  en  s, 
par  avoir  hantë  et  fréquenté  noz  consaulx  et  chancel- 
lerie depuis  XII II  ans  ença,  notu  vous  advertiatons  qae 
nous  le  désirons  tellement  traicter  qu'il  ait  tHrasion 
de  persévérer  de  bien  en  mieulx,  comme  ^^rfrai» 
qu'il  fera ,  et  que  semblablement  par  vok  lettres  voai 
le  nous  recommandez  le  pourveoir,  pourvea  qu*il  ne 
soit  préjudiciable  aux  offices  que  tient  pour  le  préMU 
messire  Jehan  le  Sauvaige.  Nostre  vouloir  est,  en  atlca- 
dant  meilleure  promotion  de  nous,  qu'il  nous  serve  di 
conseillier  tenant  le  lieu  du  président  ou  cbief  de  ooilit 
privé  conseil ,  et  desservir  icellui  estât  en  son  abssaoi 
aux  gaiges  de  xxviii  sous  par  jour,  tou^urs  rnmpifi 
par  les  escrocs ,  comme  les  maisires  des  i  nipifstfi, 
oultre  la  pension  qu'il  a  de  nous.  Toutesvoyes,  noai 
ne  luy  en  avons  point  voidsu  faire  despescher  nos  lettro 
k  ce  pertinentes ,  sans  premier  vous  en  advertir  et  avoir 
sur  ce  vostre  advis.  Parquoy  vous  requérons  que,  ia- 


ET  DE,  MARGUERITE  SA  FILLE.  — 1510.  289 
)Dtinent  cestes  veues,  vous  nous  vueillez  advenir  de 
)stredit  advis  en  ceste  partie ,  a(En  que  nous  puissons 
ire  finale  despesche  audit  seigneur  de  La  Roche.  A 
nt ,  très  chière  et  très  amée  fille ,  nostre  Seigneur 
it  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  cité  d'Ausbourg^  le  xxi*  jour  de 
ing,  l'an  xv*^  x.  Vostre  bon  père  Maxi.  — Plus  bas, 
enner. 

219.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

îse  de  Lignago  ;  approche  de  Montsoli  et  de  Padoue.  Les  Fran- 
cis ont  mis  le  feu  à  uoe  caverne ,  près  de  Lîgnago  ,  où  s'étaient 
réfugiés  plusieurs  hommes  ,  femmes  et  enfants.  —  {Original,) 

(Augsbourg,  le  23  juin.) 

Très  chicre  et  très  amée  filje ,  depuis  que  vous  avons 
rnièi  ement  adverty  du  départ  de  noz  gens  de  guerre 

de  ceulx  de  nostre  frère,  le  roy  de  France,  lesdits 
ns  de  guerre  de  nostredit  frère  ontprins  par  force  la 
[le  et  le  chasleau  de  Lignago,  et  y  ont  rué  jus  environ 

deux  mil  hommes,  après  laquelle  prinse,  iceulx 
ns  de  guerre  ont  esté  en  voulenté  d'eulx  retirer  et 
renvoyer  leurs  soldoyers.  Touteffois,  ilz  se  sont  de- 
is  ravisez,  et  s'est  joinct  à  présent  nostre  cousin,  le 
ant  maistre ,  à  tout  lesdits  gens  de  guerre  d'icellui 
stre  frère  avec  noz  gens  de  guerre  en  voulentez  et 
libérez  de  tirer  devant  Montsoliz^,  et  deslà  faire 
e  rase  pour  faire  le  gast  devant  Padoue,  comme  par 
fi  autres  lettres  que  vous  envoyerons  brief  vous  ad- 

Sans  doute  Monselese ,  sur  le  Fiume  nuoyo .  au  sud -ouest  de 
doue. 

I.  19 
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Tertirons  plus  au  long ,  et  espérons  en  aToir  boffmei 
noaveUes^  Dieu  aydant  ;  qu*il,  trcs  chicre  et  très  amfe 
fille,  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  citë  d'Aosbourg,  le  xxiit*joiir  de 
juing.  Tan  xv*=  x. 

P.  S.  Et  prez  dadit  Lîgnago  iesdits  Francis  ont  mû  le  feo 
deans  uDg  trou  estant  en  une  iiiontaigne  là  où  plnicwi 
hommes ,  femmes  et  enffans  sont  demenrex. 

Per  Regem.  —  Plus  bas,  Eemur. 


220.— MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Il  la  prie  de  lui  faire  savoir  si  la  pHncetse  d'Angleterre  àA  ar^ 
river  bientôt  «  et  quelle  est  la  cauie  qui  a  retardé  m  ream,  — 

(  Original.  ) 

(  Aupboiirg,  le  U  jn.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  aTertisses-noos  in- 
continent si  dame  Marguerite  (Marie)  d*Ei^etcnt 
doit  estre  bricfveinent  amenée  devers  nostre  tràscUer 
et  très  amé  fils,  l'archiduc  Charles ,  en  nos  pip  ^ 
par  delà,  et  sinon,  à  quoy  il  tient  et  pour  quelle  CMUt 
sa  venue  est  retardée ,  ensemble  tout  ce  que  eo  povo 
savoir  et  entendre  ;  et  nous  donne  merveilles  qÊt  en 
long  temps  n'avons  de  cest  affaire  riens  entendi*  A 
tant ,  très  chière  et  très  amée  fille ,  nostre  SeigDOr 
vous  ait  en  sa  garde. 

Donné  en  nostre  cité  d'Ausboorg,  le  xxiii*  jonrdr 
juing  xv^  X.  Yostre  bon  père  Maxi.  —  Phs  bff 
flannart. 
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 .  ^   ^^..^^^^  

221.  —  MAXIMILIEN  A  MAAGtIERITE. 

pèches  pressées  et  secrètes  à  envoyer  au  roi  d'Aragon.  l£aîtnses 
l'Espagne  demandées  par  l'arcbiduc  . Charles  tm  Ferdinand  son 
rère.  —  (  Original.  ) 

(  Augsbourg ,  le  S7  juin.  ) 

Très  chîère  et  très  amée  fille,  nous  tous  eiiToyons 
5c  cestes  certeines  noz  lettres  à  nostre  frère  et  cousin, 
roy  d'Arragon ,  et  vous  requérons  afiectueusement 
acertes  que,  incontinent  cestés  veues ,  vous  envoyez 
lies  noz  lettres  à  nostredit  frère  par  courrier  à  grand 
ligence,  le  plus  secrètement,  et  parle  plus  seur 
5min  que  faire  se  pourra*  Vous  les  pourrez  faire  en- 
fer par  mains  de  marchans  et  autrement ,  ainsi  que 
rrez  estre  le  meilleur  selon  nostredite  intencion. 
Quant  aux  trois  maistrisat  d'Espaigne  ' ,  nous  en  es- 
pvons  présentement ,  selon  vostre  oppinion ,  à  nos- 
lit  frère ,  luy  requérant  que  iceulx  soient  bailliez  à 
!xe  fîlz,  Tarchiduc  don  Charles,  ou  à  nostre  filz, 
Fernande.  A  tant ,  très  chière  et  très  amée  fille, 
re  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde, 
cript  en  nosti^  cité  d'Ausbourg,  le  xxvii*  jour  de 
,  Tan  xv*"  x*  Per  Regem.—Y\m  bas,  Hanncurt. 

'agit  de  la  grande  maîtrise  des  ordres  de  Saint-Jacqoes  de  Ca- 
a  d'Alcantara. 
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222.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Pronipste  d'une  pn'bende  à  Bruxelles  pour  le  fib  de  Lrarnri  Ai 
Blioul.  —  {Copie.  ) 

(  Aagtboarg,  le  97  jan.) 

Très  chière  et  ti^cs  amée  fille,  comme  povei  aroir 
veu ,  par  lettres  que  vous  avons  nagaires  escript,  noo» 
avons,  singulièrement ,  à  vostre  faveur  ei  pryère,  poor 
récompenser  nostre  amé  et  féal  secrétaire  et  greflferde 
nostre  ordre,  maistre  Laurent  Dublioal,  de  h  prAeode 
de  Lens,  que  luy  avions  donné  pour  Tungdeses  en&m, 
et  laquelle,  à  vosti^  requeste,  il  a  délaissié  à  sire  Ni- 
cole le  Liégeois,  chapellain  et  chantre  de  h  diapdk 
de  nostre  fils  Tarchiduc ,  promis  et  accordé  audit  grcf' 
fier  pour  Tung  de  sesditsenifans.  Tune  et  la  picmiciv 
prébende  que  prouchainement  vaquerait  es  é^iseï  àt 
Sainte-Goudèle,  à  Bruxelles,  et  de  SaintrPierre,  àL» 
vain,  indiiFéramment.  Depuis  Faccord  d*ioelle  ralit 
promesse  sommes  esté  adverti  avoir  longtemps  wapn- 
vant  aussi  donné  et  accordé  a  Thoison  d*Or,  pour  ioo 
fils,  ladite  premièi^  prébende  qui  vaqueroit  eo  ladHc 
église  de  Sainte-Goudèlc ,  et  luy  en  fait  expédier  no» 
letti^es  de  vicariat  inrvocable  ;  ce  que  voalow  atic 
entretenu  audit  Thoison.  A  ceste  cause,  voulollsetll^ 
clarons  que  la  promesse  ,  don  et  accord  que  avons 
audit  greffier  pour  Tung  de  sesdits  enflants,  comat  | 
dit  est,  ait  lieu  et  sortisse  efTect  sur  la  seconde  pré- 
bende que  de  cy  en  avant  vaquera  en  ladite  église  de 
Sainte-(>oudèlc,  le  tout  au  surplus,  selon  et  en  sovairt 
le  contenu  de  nosdites  lettres  que  vous  enavonseKript. 
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dont  TOUS  requérons  de  rechief  Ixès  acertes  faire  joyr 
sans  aucunè  difficulté  ;  car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  en  nostre  ville  de  d'Ausbourg,  le  xxvii*jour 
de  juing,  l'an  xv*^  x.  Per  Regem.^Vlas  bas,  Hannart. 

223.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  répond  aux  plaintes  de  la  princesse  sur  la  rudesse  de  ses  lettres. 
Lui  envoie  une  escarboucle.  A£Biîres  d'Espagne.  Affaires  de 
France.  GriéGi  contre  le  pape  Jules. II  et  contre  les  cardinaux 
qui  craignent  la  réformation.  Alliance  de  l'Angleterre  avec  la 
France.  —  (  Autographe.  ) 

(Le29join.) 

Très  chière  et  très  amée  fiUe  ^  yllia  aulct^ns  jours 
que  TOUS  m'ayés  escript  une  lestres ,  responsives  sur 
les  miennes ,  qui  estiunt  respotisives  sur  vos  précé- 
dentes lestres,  en  quoy  vous  nous  avés  redargué  que  je 
vous  escrivoe  lestres,  suvaht  rudes,  dont  de  vostre  bon 
opinion,  selon  vous  dernières  lestres,  je  me  contente; 
et  certes  je  ne  cuidoes  vous  esçripre  rudes  lestres  ;  car 
jrl  nous  est  point  de  nécessité  devers  Vostre  person  que 
70US  eseûs  (^conduisez)  si  bien  en  toutes  chose  par 
mondit  adresse  ;  et ,  pour  faere  déssus  la  paes  assemble, 
je  vous  envoyé  yssy  enclos  ung  charbuncle  que  vostre 
g;rand  père,  l'empereor  Frédéric,  emoqt  fort,  lequel 
je  trovy  hier  d'avanture  in  une  vielle  capse  ou  couvre  ; 
car  i  me  semble  que  vous  émés  bien  les  charbunkles. 

Touchant  la  matère  d'Espagne,  dont  Thoison  d'Ôr 
1  esté  devers  nous,  le  roy  d'Aregon,  nostre  frère, 
nous  a  faet  aussy  depuis  pàr  son  ambassadeur  avertir 
le  ceste  matère,  mès  nous  ly  n'avons  anoor  point 
lonné  répons,  comme  vous  savés,  car  je  trouve  la  ma- 
ère  fort  difficile  et  ancor  plus  mervuilleos. 
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Et  y  pour  ce  que  vous  véés  mestînant  que  les  Fns- 
çoes  nous  donnont  publikement  et  ofieitemenl  la 

menasses  et  crainte  9  et  font 

ce  que  yl  nous  volent  abandonner ,  yl  est  tant  mab- 
nant  de  besungner  sur  sela,  que  Toeson  le  h^nak 
nous  a  aportëy  si  le  chose  vient  aux  oraelles  des  Fna- 
çoesy  yl  nous  chaude  de  riens  plus,  oombîeD  fpt  ki 
Angloes  sunt  grant  pensionares  entre  eos  da  coté  dai 
Françoes^  cumme  nous  savons  pour  frae;  car  TaBlie 
jour  yl  ount  toutes  les  pratikes  du  pape  et  da  n; 
d*Arogon ,  révélé  et  offert  au  roy  de  France;  toÉte- 
foes  le  susdit  pape  mete  et  faet  jonmelement  tant  de 
pratikes  au  roy  de  France,  que  yl  met  les  ondla 
après  y  aussy  fait  à  nous,  mais  nous  soumns  toojoon 
leal,  comme  savés  ;  le  maudit  prêter  pape  pour  naUe 
chose  du  monde  peult  souvrirque  nous  alions  en  mm 
pour  iiostre  coron  impérial  à  Rome,  acoompaingnédo 
Françoes  ;  car  yl  creint  d'y  estre  chapitré  de  noos  deo», 
veu  ses  grans  piechiés  et  abusions  que  ly  et  ses  piéiê- 
cesseurs  ont  fait  et  font  joumelement  et  aoisy  aakmi 
cardinauls,  lesquels  crindont  tourtous  le  réfonnatioe, 
coumbien  yl  ount  tort  de  nous,  et  sur  sela  je  serébio- 
tost  d'opinion  de  mettre  le  chose  du  Toison  d*Or  en 
pratike.  I  me  semble  que  l'alliance  d'Angleterre,  oh 
gueres  faet  avec  les  Françoes ,  nous  empeschera  hia 
petit,  car  yl  n'y  a  point  tant  cumme  les  Françoes d'oa- 
nur  par  le  monde  à  entendre  par  leor  avantage. 

Incontinent  que  je  puis  savoer  ce  que  l'ambascadcor 
Blinsoeld  ',  qui  est  mentinant  devers  vous,  de  par  k 
roy  d'Englater  devers  vous,  nous  apporte,  je  to« 
manderé  et  escripré  incontinent  mon  opinion ,  aasam^ 

'  Wingfdd,  ambusâdeur  d* Angleterre. 
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nous  deos  voluns  commencer  cette  intelligence  ou  pro- 
vit;  le  tans  pendant  je  entertiendra  l'ambascadeor 
d'Aragon  qui  nous  pourchasses  fort  de  ceste  matère^ 
jusques  à  la  venuson  vostre  information  du  susdit  am- 
bascadeor  BlinsTeld  ;  en  attendant  aussy  vostre  conseil 
sur  la  retrette  de  Tarmée  du  roy  de  France,  et  les  pa- 
roles estranges  de  son  lutinant  et  capitaen  général ,  le 
sieur  de  Chamont%  grand  mestre  de  France,  et  après 
nous  commanceruns  faere  par  l'ayis  dudit  ambascadeor 
d'Arrogon  quelque  projet,  et  vous  envoyerë  pour 
achever  et  mettre  en  ung  bon  fin  tell  matière.  Néan- 
mains  j'ay  remis  mes  pratikes  bien  fort  devers  le  roy 
de  France,  en  espérant  que  il  nous  abandonnera  point, 
combien  que  il  branlet  fort;  et  adieu,  ma  bonne  fille. 

Escript,  ce  29  de  juin,  l'an  1510,  de  la  main  de 
vostre  bon  père  Maximilianus. 

P,  S.  n  nous  semble  que  yl  sera  bien  fait  que  vous  renvojas- 
sics  devers  nous  Toison-d'Or  incontinent  ;  car  tels  matères 
sont  dangeroses  à  escripre  par  la  cbemin . 


224.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  envoie  un  pouvoir  pour  traiter  l'affaire  de  Gueldre.  — 
(  Autographe,  ) 

(Augsbourg,  le  l^^  juillet) 

Ma  bonne  tille,  j'ay  resceu  vos  lestres  escriptes  de 
vostre  main  touchant  Faffere  de  Geldres,  sur  quoy 
nous  vous  faesons  présentement  respons  par  une  nos- 
tre  lestre,  comme  entendérés  ;  et  pour  ce  que  en  toutes 

'  Cbarles  d'Amboise,  seigneur  de  Chaumont,  maréchal,  amiral  et 
grand-raaître  de  France,  mort  cette  même  année ,  i5io.  Il  était  neveu 
du  cardinal  George  d'Amboise. 
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uns  allerc!»  nos  avons  une  entière  fiance  à  vous  oomiiie 
il  nosti*e  fylle  unique  et  celle  à  qui  la  chose  touchet 
nous  vous  envoyons  le  povoir  que  désires  avcoir  pour 
besungnier  audit  aliere  de  Geldres ,  et  vous  requ^tni 
cliicTcment  que  y  vuellos  entendre  selon  nosdites  fen 
très  et  le  plus  à  Thonneur  et  profytt  de  nous  et  de  m 
enfans  el  pais  de  par  delà  qu'il  sera  possible  ;  car  œile 
inatore  nous  touche  {p*andeinent  et  est  de  grand  ooni^ 
(|ucnce.  Ce  scet  nostre  Seigneur  qu'il,  ma  bonnefjlky 
vous  doint  bonne  vie  et  longue. 

Faet  il  Auxpoui'gy  le  premier  jour  de  julet.  Tan  1510, 
et  de  la  main  de  vostre  bon  pèreMAXi.... 

22a.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

11  lui  niinonce  qu'il  veut  8C  rendre  en  Bourgogne  poor  tnilcrpff- 
sonnellvincnt  des  afTaîres  d'Italie  avec  le  roi  de  Franee,  et 
romme  il  désire  aussi ,  dans  cette  entrevue ,  régler  qadqai» 
aiïaîn's  des  Pays-Bas ,  il  prie  sa  fille  de  lui  envoyer  le*  wigtiri 
de  Chièvrcs,  do  Berghes  et  Roland  Lefebvre,  pour  Vmcemf^ 
giHT  <lans  ce  voyage.  Il  «Icmandc  de  l'argent.  —  (  Origùml.) 

(  Augsbourg,  le  10  juîlirt.) 

Tixrs  chière  et  très  amce  fille  »  nous  tous  aTont  Uft- 
gaires  bien  et  au  long  escript  de  noz  affcres  dltaljc, 
et  pour  ce  que  par  noz  letti*es  est  faicte  menlkm  que 
avons  ung  peu  inieulx  asseuré  nostre  cascpi^il  ii*esloilt 
et  que  en  brief  vous  signiflierions  nostre  oppiom 
sur  iceulx  aiferes ,  nous  vous  voulons  bien  à  préMOl 
adverty  que  nous  ne  congnoissons  moyen  de  pofoir 
pourter  oultre  nosdites  afieres  d*Ytalie  ne  en  Tenir  < 
l>oiiU,  sans  nostre  frère,  le  roy  de  France.  Far  qaïqr. 
(lour  le  bien  et  csclaircissement  d'iceulx  et  de  Ions  » 
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très  atieres^  nous  nous  sommes  délibérez  de  nous  trou- 
ver devers  luy  en  Bourgogne,  pour  illec  par  ensemble 
Maternellement  traictié  dç  toutes  choses  ;  car  autre- 
nent  nous  doubtons  que  le  pape  le  pourroit  gaingné  et 
ant  praticqué  contre  nous  et  à  la  partie  de  Yénissièns 
|u'ilz  nous  pourroient  déchasser  de  toutes  les  Ytales , 
ît,  oultre  ce,  faire  quelque  alliance  contre  nostre  frère, 
le  roy  d'Arragon,  et  le  royaulme  de  Naples;  de  quoy 
pourroit  advenir  de  grans  dommaiges  à  nous,  nostre- 
lit  frère  et  à  noz  enfTans  et  successeurs. 

£t  pour  ce  que  à  nostredite  assemblée,  il  se  pourra 
traictier  de  pluiseurs  choses,  qui  touchent  noz  pays 
d'embas ,  et  que  iaus3i  il  nous  sera  convenable  et  hon- 
norable  de  nous  y  trouver  bien  accompaigniés,  npus 
désirons  que  y  envoyez  les  seigneurs  de  Chierves,  de 
Berghes  et  le  trésorier  Rolant  Le  Fèvre,  et  que  leur  dic- 
tes qu'ilz  se  vueillent  faire  prestz  pour,  incontinent 
que  les  manderons ,  venir  devers  nous  pour  nous  ac- 
compaignier  ou  dessusdit  vouaige  ;  avec  lesquelz  nous 
adviserons  de  besoingner  sur  toutes  choses  qui  seront 
nécessaires,  tant  pour  le  fait  de  noz  finances  de  par 
delà  que  autres.  Et  se  vous  avez  quelque  grans  afferes 
qui  soit  besoing  de  nous  en  advertir,  vous  le  pourrez 
faire  par  eulx  ou  l'un  d'eulx  que  vouldrez. 

Nous  désirons  semblablement  que  dictes  au  seigneur 
de  Nassauw  et  à  tous  autres  grands  personnaiges  de  par 
delà  que  bon  vous  semblera,  qu'ilz  se  vueillent  pareille- 
ment faire  prestz  pour  nous  venir  accompaigner  au 
dessusdit  vouaige,  comme  dit  est.  ^ 
Et  à  cause  qu'il  nous  conviendra  avoir  une  bonne 
somme  de  deniers  pour  soustenir  et  furnir  aux  frais 
dudit  vouaige,  et  que  pour  les  grands  charges  que 
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ayons  adez  euz  de  la  guerre  et  avons  enooiret  journel- 
lement pour  entretenir  noz  gens  de  guerre  contre  te»- 
dits  V^nissiens ,  nous  sommes  bien  à  l'arrière  d*ai^geiit 
et  en  avons  à  présent  grant  faulte,  nous  toos  roopé^ 
TOUS  que  advisez  avec  les  dessutdils  de  noc  finanoei 
que^  par  tous  moyens ,  iiz  nous  recouvrent  la  plus 
grant  somme  de  deniers  qu'il  sera  possiMe;  ei  qae 
ioelle  ilz  nous  appourtent  avec  enlx ,  affin  qoe  aofooi 
tant  mieulx  furnis  d'argent  pour  pariaire  ledit  vouajp 
à  nostre  honneur,  et  que  aussi  ilz  nous  appoortent  la 
dëclairation  de  tous  les  afieres  de  par  delà  qui  seront 
nécessaires  à  traictié  avec  nostredit  frère.  A  tant, de. 

Escript  en  nostre  cité  d'Ausbourg,  le  x*  joor  de 
juillet,  l'an  xv*"  dix.  Vostre  bon  père  Maxiiiiuiii.  — 
Plus  bas,  Rermer. 


226.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  veut  que  les  sommes  destinées  par  sa  fille  aaz  snkv- 
sodeurs  ,  en  Ëspgne ,  lui  soient  enroyées  pour  être  sppli^ifci 
au  paiement  des  troupes  espagnoles. 

(  Augiboari; ,  le  It  jnSiltl.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  aTons  reœn  im 
lestrcs  par  lesquelles  ^  entre  autres  choses,  nooseicrip- 
vez  comment  y  actendu  Testât  de  nos  finances,  par  Fad- 
vis  de  ceulx  de  nosdites  finances,  avez  fiiit  drcaserqad- 
que  somme  pour  la  despesche  de  nœ  ambassadeurs  ci 
Espaigne  ;  assavoir  le  président  de  Bourgoingne  et 
Claude  de  Silly ,  pour  son  deu  jusques  à  la  somme  tk 
VII'"  escuz  d'or  et  leur  en  fait  despeschier  quictanccisr 
les  xx"*  escuz  d  or  cpie  doit  fumir,  chacmn  an,  noiCiv 
frère  et  cousin,  le  roy  d'Arragon.  Snrquoy  rwfitr 
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niffions  ouyertement  que  Toulons  entièrement  avoir 
lesdits  XX™  escuz  pour  l'ai tretenement  et  payement  des 
gens  d'armes  espaignars  que  tenons  en  nostre  service 
en  Ytalie.  Pourtant  advisez  de  autrement  faire  dresser 
]e  deu  de  nosdits  ambassadeurs ,  et  que  pour  cause  de 
l'assignacion  et  quictance  que  leur  en  a  esté  baiUié , 
lesdits  xx*"  escuz  ne  demeurent  à  nous  estre  fumiz  ;  car 
autrement  ne  serions  content.  Vous  debvez  considérer 
les  grands  cherges  que  avons ,  pour  cause  de  la  guerre 
d' Ytalie  y  et  que  tout  ce  que  faisons  est  pour  le  bien  et 
avanchement  de  noz  enffans.  Sy  f^ictes  en  selon  nostre 
désir  et  comme  en  vous  en  avons  la  confidence. 

Nous  avons  escript  à  nostre  trésorier  général ,  mes- 
sire  Rolant  Lefèvre,  nous  envoyer,  en  oeste  cité  d' Augs- 
boui^y  par  BuUette^  les  x™  escuz ,  dont  il  a  les  lestres 
de  change  sur  marchans  d'Anvers.  Sy  fait  ne  l'a^  comr 
mandez  luy  qu'il  le  face  incontinent. 

Nous  voulons  aussi  lesdits  xx""  escuz  doresenavant 
nous  tousjours  estre  délivrez  es  mains  de  nostre  tréso- 
rier Villingher,  ét  sur  sa  quictance  seullement. 

Donné  en  nostre  cité  d' Augsbourg ,  le  xii*  jour  de 
juillet,  l'an  xv*'  dix.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus 
bas,  Hannart. 


227.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L*£rapereur  persiste  à  vouloir  aider  l'évéque  d'Ulrecht,  si  le  roi  do 
France  continue  à  prêter  secours  à  Charles  d'£gmond. — (Orig.) 

(Augsbourg,  le  14 juillet) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  receu  yoz 
lestres ,  ensemble  la  lestre  que  vous  a  escript  nostre 
frère  et  cousin ,  le  roy  de  France,  contenant  que  don- 
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nez  ordre  et  proTision  de  faire  cesser  de  baîllier  aydea 
noslre  cousin ,  l'évesque  d'Utrecht;  da  contenu  en  h- 
c{uelle  lestre  avons  incontinent  parlé  et  en  {Jnisenn 
devises  et  disputacions  avec  l'ambassadeur  de  noctrcdit 
frère  y  lec|uel  en  escript  à  son  maistre,  ainsi  que  verra 
par  le  double  de  sa  lestre  cy  enclos,  de  bquelle  avons 
fait  en  la  meisme  forme  la  concepcion  ;  et  espère  ioe- 
lui  sur  ce  avoir  bonne  responce.  Nëantmoin»,  nous 
ferons  tousjoui^s  aprester  noz  gens  pour  envoyer  a 
Tayde  de  nostredit  cousin  d'Utrecht,  en  caz  qœ  no^ 
tredit  frère  persiste  d'envoyer  ses  gens  au  secours  de 
messire  Charles  d'Egmonde;  car  nullement  ne  voulow 
liabandonner  ne  laissier  fouler  ledit  d'Utrecht. 

Nous  vous  savons  bon  gré  du  devoir  que  avec  M 
d'avoir  envoyé  en  si  bonne  dilligence  noslestresà  nos 
ambassadeurs  en  Espaigne  et  aussi  que  aves  fait  mettre 
postes  jusques  h  Bloiz. 

Après  que  les  ambassadeurs  de  nostre  frère  et  ooa- 
sin,  le  roy  d'Engleterre,  qui  sont  en  chemin  vers  tÈCm, 
nous  auront  proposé  leur  cherge ,  vous  en  advertimi 
et  par  manière  de  devises  leur  parlerons  pour  la  vave 
par  delà  de  dame  Marguerite  (Marie)  d*Engletene. 

Donné  en  nostre  cité  d'Âugsbourg,  le  xiiii'joorik 
juillet,  l'an  xv^dix. 


228.  —  MAXimUEN  A  MARGUERITE. 

L*Empcreur  désire  que  le  seigneur  de  Qistret  soit  poonm  èà  M» 
liage  de  Bruges,  et  que  son  concurrent,  Jérdme  Vent,  rC(M*v 
du  titulaire  une  juste  indemnité.  —  (  Originml.  ) 

(WilUiiiM,lel9jaakl.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  RM 
les  Irstrcs  rjuc  nous  avez  escript  touchant  le  bailliijs^ 
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de  Bruges^  par  lesquelles^  entre  autres  choses,  est  faicte 
mencion  comme,  sur  consentement  que  povons  aTOu* 
autreflfois  donné  à  Tostre  maistre  d'ost^l,  Jéromme 
Vent,  dudit  bailliaige,  tous,  à  celle  cause  et  poiu*  au- 
tres raisons  au  long  contenues  en  Tosdites  lestres ,  avez 
nagaires  pourveu  dudit  office  icellui  Jéromme  par  ma- 
nièi-e  de  provision  et  comme  vacant  à  nostre  disposi- 
cion  par  le  trespas  du  sieur  de  Pitthein  ,  dernier  pos- 
sesseur d'icellui ,  nous  requérant  vouloir  agréer  et 
conserver  vostredi te  provision.  Et  pour  ce,  très  chière 
et  très  amée  fille,  que  de  piéça  nous  avons  fait  pro- 
messe à  nostre  amé  et  féal  chevalier,  le  seigneur  de 
Castre,  le  pourveoir  dudit  office,  le  cas  de  la  vacacion 
dessusdite  advenant ,  tant  en  faveur  de^s  bons  et  loyaulx 
services  qu'il  nous  a  parcidevant  faiz  que  pour  la  bonne 
loyaulté  que  congnoissons  estre  en  sa  personne  dez  sa 
jeunesse  qu'il  nous  a  servy,  et  que  ledit  Jéromme  n'est 
pas  du  pays  ne  ne  scet  le  langaige  ,  par  quoy,  comme 
vous  avons  dernièrement  fait  dire  par  vostre  secrétaire 
Mamix ,  ne  le  sçaurions  bonnement  admettre  audit 
office  ;  mais,  en  lieu  de  ce,  lui  en  ferions  avoir  quelque 
récompence.  Combien  qu'il  soit  homme  prudent  et 
nostre  loyal  serviteur,  nous  vueillans  entretenir  nostre- 
dite  promesse  et  désirans  aussi  bien  pourveoir  audit 
office  pour  le  prouffit  de  nous  et  du  pays,  avons  pré- 
sentement fait  don  audit  seigneur  de  Castre  d'icellui 
office  et  lui  en  avons  fait  despeschier  noz  lestres  paten- 
tes que  vous  envoyons  avec  cestes  signée  de  nostre  main, 
pour  les  faire  sceller  par  delà ,  et  vous  requérons  que 
en  ensuivant  ce,  vous  faictes  mettre  en  possession  et 
joyssance  ledit  seigneur  de  Castre  dudit  office  4^  bailly, 
ou  son  procureur  pour  luy,  puisqu'il  est  à  présent  pai* 
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drca  occupé  en  nostrc  service,  parmy  ce  tootafom 
cjn'il  rëcompencera  ledit  Jéromnie  dudit  bailliaip, 
comme  dit  est ,  de  mil  Hvres  pour  une  ibis  et  mIoii 
que  Yous  avons  autreifois  mandé.  A  tant ,  très  cUcre 
et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  to». 

Donné  en  nostre  ville  de  Willamen,  le  xuc*  jour  de 
julet.  Tan  xv*=  dix.  Per  Regem.' — Plu*  bas,  BùUehm. 


229.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  autorise  la  résî^ation  que  rent  frire,  du  bailliigtèi 
Lena ,  le  seigneur  de  Montîgnj  en  fareor  de  Chariet  de  BifM- 

court.  —  (  Original,  ) 

(Ve7lh«7B,let4  jaOkl.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  de  la  part  de  noslif 
amé  et  féal  chevalier,  conseillier  et  trésorier  généralde 
noz  demaine  et  finances,  messire  Roland  Le  Fèvre,  vam 
a  esté  exposé  comme  nostre  amé  et  féal  oonseilliery  A» 
thoine  de  Lalaing,  seigneur  de  Montygny,  soit  en  i»- 
tencion  de  résigner  au  prouffit  de  Charles  de  Bppi- 
court ,  son  beau  filz ,  le  baiUiaige  de  nostre  ville  de  Lm 
en  Artois,  possesseur  d'iceluy ,  ponrvea  que  ce  feat 
nostre  plaisir,  en  nous  requérant  vouloir  agréer  hAe 
résignacion.  Nous  incl  inans  favorablement  à  la  reqoBltt 
de  nostredit  trésorier,  sommes  content  que  aocepMECt 
passez  de  nostre  part  la  résignacion  dudit  bailliaigie  èt 
nostre  ville  de  Lens ,  au  prouffit  toutes  vojes  étMn 
Charles,  son  beau  filz,  et  autrement ,  non.  Et  si  ée^ 
vous  aviez ,  avant  cestes  veues ,  reœu  et  passé  icelk 
signacion,  soubz  nostre  bon  plaisir,  nous  l'avons  pov 
agréable,  et  sur  ce  luy  en  pourrez  frire  expédier  noi 
lestres  pertinentes  ;  car  ainsi  nous  plaist-ii. 
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Donné  en  la  ville  de  Weylheym,  le  xxiiii'  jour  de 
juillet,  l'an  xv*"  dix.  Per  Begem,  —  Plus  bas,  Han- 
nart. 


230.  —  M AXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

George  van  Landauw  est  admis  parmi  les  officiers  de  l'hôtel  du 
prince  Charles.  —  (  Original:  ) 

(Rutte,  le  28  juillet.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille ,  en  faveur  des  bons  et 
notables  services  que  nostre  amë  et  féal  chevalier,  con- 
seil! ier  et  trésorier  de  nostre  sainct-empire,  messire 
Hans  van  Landauvr,  nous  a  parcidevant  faiz  et  fait  en- 
coires  journellement,  nous  lui  avons  accordé  mettre 
George  van  Landauvr,  son  filz,  de  l'ostel  de  nostre  très 
chier  et  très  amé  filz,  Tarchiduc  Charles,  prince  d'Es- 
paigne,  etc....  Et  à  ceste  cause ,  il  s'en  va  présentezpent 
par  delà,  portant  cestes.  Nous  vous  requérons  que  in- 
continent vous  le  mettez  de  l'ostel  de  nostredit  filz,  et 
le  faire  compter  par  les  escrocs  d'icelluy  son  hostel  aux 
gaiges  de  douze  solz  par  jour,  tout  l'an  durant,  et  le 
faire  servir  de  pannetier,  attendant  que  vous  envoye- 
rons  Testât  ouquel  le  ferons  couc^ier  ;  car  ainsi  nous 
plaist-il  et  le  voulons. 

Donné  à  Rutte,  le  xxviii®  jour  de  juillet,  l'an  xv*'  dix. 
Per  Regem.  —  Plus  bas,  Jlannart. 
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231.  — MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Affaire  de  Tevêchc  d*AiTas.  Procès  de  Nerert.  Bailliage  de  Brign 
donné  h  Jean  de  Praet.  Incompatîbîlilé  de  cel  office  avce  tâm 

dVchcvîn  du  Franc. 

(  Nasarett,  le  30  juillet; 

Très  chière  et  très  amëe  fille  ^  nous  aTons  reoco 
deux  vos  lettres  du  xxi"  de  ce  mois,  par  Tune  d*icellei 
nous  escripvez  vouloir  donner  charge  a  noz  ambasch 
deurs  que  envoyons  devers  nostre  frère  et  cousin  le 
roy  de  France  ^  de  parler  du  fait  de  févesché  d'Arm 
et  du  procès  pendant  en  la  court  de  parlement  à  Fuîs 
entre  les  héritiers  du  feu  conte  de  Nevers  d*nne  poil, 
et  nostre  fdz  l'archiduc  d'aultre.  Par  Fautre  Irtlre» 
nous  rec{uérez  vouloir  agn^r  Tapointement  par  vo» 
fait  du  bailliage  de  Bruges  entre  vostre  maistre  d*ostd, 
Jéromme  Vent  et  Jehan  de  Praet. 

Surquoy,  très  chière  et  très  amëe  fille,  quant  au  pi«* 
mier  points  nous  avons  ordonne^  à  Fcvesque  de  Guroe, 
lequel  avons  conclu  envoyer  devers  iiostredit  firrc  el 
cousin  le  roy  de  France  et  partira  brief,  de  parler  et 
besoignier  avec  nostrcdit  frère,  touchant  lesdits  cres- 
chié  d'Arras  et  proccV.  de  Nevers  et  de  toutes  antro 
matières  dont  lui  escripvcrez  et  manderez  que  sont 
pour  le  bien  et  aflaire  de  nous  et  de  noz  enlTans,  et  que 
il  cestc  cause  luy  envoyerez  instruction.  Ponrquoy  toa- 
lons  cpie  envoyez  quelc{uc  ung  devers  ledit  évesquede 
Gurce,  quant  il  sera  devers  nostredit  frère,  bien  am- 
plement et  au  long  instruit  et  infoimé  desdites  matières* 
pour  en  aussi  savoir  bien  instruire  et  informer  ledit 
de  Gurtx'  et  le  solliciter  de  cesilites  matières. 
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Quant  au  fait  dudit  bailliaige  de  Brages  y  nous  tous 
avons  ja  signiOyé  en  avoir  dispozé  au  sieur  de  Caestre^ 
et  vous  envoyé  noz  lettres  de  commission  à  son  prouf- 
fit  pour  les  fairç  seller,  moyennant  la  somme  de  mil 
livres  de  xl  gros  la  livre  qu'il  en  seroit  tenu  donner  à 
vostredit  maistre-d'ostel  pour  une  foiz.  Toutesvoyes, 
veu  et  considéré  que  nous  escripvez  que  ledit  de  Caestre 
n'est  cappable  à  tenir  ledit  bailliage,  à  cause  qu'il  est 
eschevin  du  Francq>  sy  ainsi  est,  nous  sommes  con- 
tent que  l'appointement  que  avez  fait  d'iceluy  bailliaige 
sortisse  effect  et  qu  il  demeure  audit  de  Praet ,  en  fur- 
nissant  audit  Jéromme  Vent  les  xii""  livres,  selon  que 
entre  eulx  en  a  esté  convenu;  mais  s'il  estoitque  ledit 
de  Caestre  feust  cappable  à  tenir  ledit  office,  nous  dé- 
sirons qu'il  l'ayt ,  en  furnissant  aussi  préalablement 
audit  Jéromme  mil  livres,  comme  dit  est.  £t  oultre  ce, 
veullans  à  vostre  faveur  encoires  faire  quelque  bien 
à  iceluy  vostre  maistre-d'ostel  Jéromme,  nous  luy 
donnons  et  accordons  le  premier  office  que  cy  en  avant 
eseherra  vacant  en  noz  pays  de  Haynnaut  et  Artois  à 
luy  convenable ,  et  sommes  content  et  vous  requérons 
que  dès  maintenant  pour  lors  luy  en  faictes  expédier 
noz  lettres  patentes. 

Nous  avons  commandé  nostre  chancelier  la  des- 
pesche  des  provisions  et  lettres  dont  nous  avez  requiz 
pour  ceulx  de  noz  pays  de  Hollande,  Zellande  et  Frize , 
contre  ceulx  de  Lubecke  et  leurs  adhérens,  et  bien  brief 
vous  seront  icelles  envoyées.  A  tant,  très  chière  et  très 
amée  fille,  nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde. 

Donné  à  Masareth,  le  pénultième  jour  de  juillet 
xv*^  dix.  Per  Retenu  — Plus  bas,  Hannart. 

P.  S.  Depuis  ces  lettres  escnptes ,  noz  ambassadeurs  à  Rome 
I.  20 
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nous  ont  etcript  que  le  pape  a  fait  despctcbîcr  les  Idbs 

loncbaul  l'éveseliîé  d'Arras  au  proulfit  de  Tcaleu  dodit  Aita». 
Escript  à  Yabroeck ,  le  derraîn  jour  dudît  juillet. 


232.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Prise  de  Montselia  près  Padoue.  Le  château  fort  daas  lequel  hfB^ 
nison  a'^it  retirée,  est  aussi  emporté  d'easaot.  Hait  ecito 
luNumes  j  sont  mis  4  mort  en  reprcsaillet  de  la  mort  d'os  |»- 
lilhomme  fran^is.  Tentative  du  pape  pour  engager  les  SaÎM 
contre  le  ducbé  de  Milan.  On  ne  sait  si  ceuz-ei  acceptewt  ds 
écus  ou  des  ducats.  Négociation  avec  le  roi  de  Hongrie  ipû  Hn 
le  rojaume  de  Dalmatie. 

(Intpmck.laSI  joîUeC) 

Très  chière  et  ti*cs  amée  fille,  nous eusmes  hier  b» 
Telles  de  nostre  cousin  le  prince  d'Anhalt  et  anliti 
noz  capitaines,  comment  il  y  eust  samedi  pisté  Ut 
joors,  qu'ils,  avec  les  gens  de  guerre  de  noc  frèrei  ki 
roys  de  France  et  d' Arragon,  vindrent  derant  la  iSBê 
de  Montseliz  lez  Padoue  et  que,  du  premier  oop,  ik  b 
gaîngnarent.  Maïs  les  ennemys  qui  estoient  dedwt 
se  retrarent  ou  chasteau  d'icelle  TÎlle,  qui  esloit  bin 
fort  et  assiz  sur  une  bonne  roche  et  lequel  ih  mmimH 
aupavant  fortiffié  et  fort  garny  de  toutes  choees  k  eds 
nécessaires.  A  raison  de  quoy  les  dessusdita  gens  de 
guerre  commencèrent  dès  ledit  samedi  à  battre  ieelhi 
chasteau  d^arti lier ie  jour  et  nuyt,  sijusqaet  ra  fandi 
suyvant  environ  les  xi  lieures  du  matin  que  waam 
desdits  gens  de  guerre,  venant  que  iiostre  artilkne 
avoit  bien  besoingnë  et  fait  plus  grant  romptune  es 
murailles  dudit  chasteau  que  celle  des  François,  par 
quoy  elle  empourtoit  le  pris  et  renommée,  coamiaih 
cèlent  de  es<!armucher ,  et  ceulx  dudit  chasteau  àe 
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saillir  contre  et  aussi  escarmncher  par  plus  d'une  heure. 
Pendant  lequel  temps  vi^  ÂUemàns  gaingnèrent  la  mon- 
tagne du  coustë  que  lesdits  ennemysne  se  mescrëoyent 
point  ;  de  quoy  lesdits  du  chasteau  furent  bien  estonnez. 
Et  subit  iceulx  Allemands  leur  donnarent  Fassault de- 
vers ladite  montaigne ,  et  les  François  et  Espaignolz 
coparent  le  chemin  par  devant  ausdits  escarmucheurs 
et  leur  donnarent  aussi  assault,  tellement  que  ledit 
chasteau  a  esté  gaingné.  En  quoy  faisant^  lesdits  enne- 
mys  ont  perdu  par  compte  feit  vni«  hommes  qui  ont 
esté  mis  k  mort  ^  y  comprins  xl  qui  s'estoient  retirez 
en  une  grant  tour  dudit  chasteau.  Lésquelz  pour 
ce  que  lesdits  ennemys  estans  audit  Padoue,  avoient 
mis  à  mort  vilainne  ung  gentil  homme  françois  qu'ilz 
tenoient  prisonnier^  a  esté  advisé  par  nosdits  capitai- 
nes ,  nostre  cousin  le  grant  màistre  et  le  duc  de  Car- 
niole^  chief  des  gens  d'armes  de  nostre  frère  le  roy 
d' Arragon^  de  faire  tous  pendre  devant  les  portes  dudit 
Padoue. 

Bien  est  vray  que  le  pape  fait  son  effort  de  pratic- 
qoer  les  Suiches  et  autres  gens,  pour  les  faire  entrer  en 
guerre  et  courre  sus  au  duché  de  Millan  et  au  duc  de 
Ferrare,  et  desjà  les  gens  dudit  pape  ont  gaigné  quatre 
villes  sur  ledit  duc  de  Férrare  et  si  a  envoyé  son  armée 
jusques  à  Gennes.  Toutesvoyes  ledit  grant  maistre  se 
retirera  ;  et  quant  ausdits  Suyches ,  nous  ne  saurions 
jugé  s'ilz  prandront  des  escuz  on  des  ducatz. 

D'autre  part,  nous  avons  eu  nouvelles  de  nos  am- 
bassadeurs qui  ont  esté  vers  nostre  frère  le  roy  d'Un- 
gherie,  comment  à  la  journée  qui  a  esté  tenue  devers 
luy ,  il  s'est  déclairé  à  la  guerre  contre  lesdits  Vénissiens 
et  a  jm'é  nostre  lighe  et  de  entreprendre  incontinent 
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la  guerre;  et  pour  sa  porcion  luy  a  esté  donné  k 
royaume  de  Dalmatie  qui  est  party  de  la  ooronne  dDn- 
gherie.  A  tant,  très  chicre  et  très  anufe  fille ,  noUre 
Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  uostre  ville  d'Ynsprugg,  le  derrain  jour 
de  juillet ,  Tan  xv^  dix.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
BiHechou. 


233. —MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Urgence  de  traiter  avec  Charles  de  Gueldre;  apprétiensMO  sar  b 
bonne  volonté  de  ce  prince.  Bonne  amitié  à  eutretenir  avec  kni 
de  France.  Les  seigneurs  de  par  de^à  sont  disposés  à  aller  jfliidit 
l'Empereur;  maïs  Marguerite  craint  de  manquer  d'asHMaer 
pour  la  conduite  des  affaires.  Disette  desfinanees.  —  (Jliaair.) 

(JoOlH.) 

Mon  très  redoubtë  seigneur  et  père. 

Monseigneur,  j'ay  receu  yok  letres,  escripicsè  Aw- 
boui^,  le  X*  de  ce  prësent  mois,  contenant  que,  pov 
mènera  fin  voz  affaires dltalye,  vous  estes déliUréde 
vous  trouver  en  Bourgongne  devers  le  roy  de  Fnnee, 
me  commandant  de  faire  tenir  prestz  aucuns  seigiari 
et  bons  personnaiges  de  par  deçà  ;  et  aussi  leeoufitr 
la  plus  grand  somme  de  deniers  que  Ten  pourra  fioff 
pour  la  vous  envoier,  ainsi  que  vosdites  letres  cootiai 
nent  plus  à  plain. 

Monseigneur,  je  me  suis  jà  piéçà  bien  doublée  qv 
les  choses  vieiidroient  ainsi  que  l'eu  dist  qu'elles  mmHi 
ci  à  ceste  cause  ay  tousjours  désiré  que  le  traidé  de 
Glieidres  feust  fait,  pour  vostre  senreté  et  œlle  des  ptp 
de  par  deçà;  et  crains  que,  quand  maintenant  noair 
vouidrous  entendre,  messire  Charles  de  GheMres  rt- 
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calera  ;  toutesYoies  je  feray  anopires  mon  ndealx  de 
ndoubber  les  difFérens  s!  ayant  qu'il  me  sera  possible. 

Monseigneur,  quant  à  vostre  allée  en  Bourgoingne^ 
i  le  roy  de  France  s'y  veult  trouver,  dontjefaiz  grand 
loubte,  je  loe  vosti*e  voiaige ;  et  me  semble,  Monsei- 
;neur,  que  par  tous  moyens  vous  debvez  con tendre 
l'entretenir  bonne  et  fei^e  amitié  avec  lui  ,  veu  mes- 
aement  que  n'estes  ancoires  fermement  ^Uié  que  je 
ache  avec  autres  princes  j  et  vous  pourra  ladite  amitié 
enir  à  propost  en  tous  voz  afiairies. 

Au  regard  des  seigneurs  que  vous  avez  mandez, 
foBseigneur,  vous  les  trouverez  tousjours  prestz  à 
lire  ce  que  vous  plaira  leur  commander;  mais  quant 
3eulx  seront  dehors,  je  demeureray  assez  petitement 
ccompaignée  pour  praticquer  les  aydes  et  conduire 
;s  autres  affaires  nécessaires  de  la  maison. 

Touchant  les  deniers  que  vous  demandez ,  Monsei- 
neur,  vous  savez  que  les  aydes  de  par  deçà  expirent 
t  qu'il  n'y  a  plus  que  le  terme  de.  Noël  prochain,  le- 
uel  est  desjà  assigné  à  gens  telz  que ,  sans  grande 
infusion  et  esclandre,  n'est  possible  rompre  leurs 
(sfgnations;  et  si  est  ledit  terme  plus  chargé  de  la 
lOistié  qu'il  ne  monte,  et  ne  vôy,  Monseigneur,  qu'il 
nt  possible  de  fîner  aucun  argent  par  deçà  par  moyen 
lie  ce  soit,  que  premiers  les  aydes  que  l'on  demande 
résentement  ne  soient  accordées;  avec  ce  seroit  bien 
îfficil  de  les  obtenir  si  le  peuple  entend  que  voz  affaires 
Italye  soient  mal  dreschez.  Pafrquoy,  Monseigneur, 
s  vous  povez  attendre  d'avoir  pour  le  présent  aueun 
*gent  de  par  deçà,  selon  que  ceulx  de  voz  finances 
l'ont  assez  dit  et  déclairé;  dont.  Monseigneur,  en 
mie  humilité  vous^vertiz,  et  me  desplait  qu'il  n'y  a 
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de  quoy  furnir  à  vostre  désir.  Morueigneur,  je  prie 

uosti^  Seigneur,  etc. 

234.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Le  fteigoeur  de  Castres  ajrant  opté  ponr  Toffice  An  bailli«ge  de 
Bruges ,  il  Ciat  lui  eu  dépécher  la  commitsiao  y  à  bmhiis  q«e  Ici 
Brageoîs  ne  démontrent  clairement  que  leurs  prîrfléget  a*y  ep» 
posent.  — (Original,) 

(losprack.ktabèt) 

Très  chièi*e  et  très  amée  fille,  depuis  que  tous  «vous 
dernièrement  escript  touchant  le  baiUiaige  de  Engtê, 
nous  avons  icy  mandé  le  sieur  de  Castres  et  nous  iO» 
mes  enquis  de  luy  auquel  il  se  Youloit  tenir,  on  «adit 
baiUiaige  ou  à  TescheTinaige  du  Franc,  attendoqaeœ 
sont  deux  offices  qui  ne  se  peyent  desaerrir  par  «ne 
pei'sonne  ;  lequel  nous  a  instamment  requit  de  hj 
entretenir  nostredit  don  dudit  baiUiaige  et  qa'il  eHoit 
content  que  disposons  dudit  office  d'eacherin  à  noUie 
bon  plaisir.  A  ceste  cause  désirons  et  Tona  lequérotts 
que,  ou  cas  que  oeulx  dudit  Franc  ne  Tona  ^aoede■^• 
ment  apparoir  de  privileiges  au  contraire,  yom  fiûdss 
sceller  audit  sieur  de  Castres  noe  lestres  de  don  qae 
vous  avons  envoyées,  et  en  vertu  d'iceUes  le  fiÛMmo- 
tre  en  possession ,  parmi  fumissant  à  Toatre  oaaiilie- 
d'ostel,  Jéromme  Vent,  la  récompencede  mil  Unes, 
selon  que  par  autres  noz  lestres  yoos  avona  mandéi  d 
ou  cas  que  trouvez  par  les  prévileiges  deidita  dn  Fnac 
que  ledit  sieur  de  Castre  ne  puisse  aToir  et  tenir  fedil 
baiUiaige  de  Bruges,  si  nous  en  vueiUes  advertir,  aîtant 
que  plus  avant  y  riens  ordonner  et  noos  entojer  k 
double  autcnticque  desdits  prévileiges;  car  noatre  pht- 
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sir  est  tel.  A  tant,  trè$  chière  et  très  amëe  fille ,  nostre 
Seigneur  soît  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  cité  d'Imsbrugg,  le  ix* jour  d'aoust. 
Tan  xv*'  dix.  Vostre  bon  père,  Maxi.  —  Plus  bas, 
Botechou. 


235.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Le  pape  et  les  Vénitiens  voudraient  faire  enlever  le  jeune  duc  de 
Milan  qui  est  auprès  de  Tarchiduc.  Nécessité  de  veiller  secrète- 
ment sur  ce  prince.  —  (  OriginaL  ) 

(  Kéroaten ,  le  13  août.) 

Très  chtère  et  très  amée  £dle,  nous  sommes  secrète- 
ment et  à  la  vérité  informé  et  adverti^  que  le  pape  et 
les  Yénéciens  font  par  touttes  subtilitez  et  praticques 
charcier  moyen  de  povoir  prendre  et  desrober  nostre 
cousin,  le  jeusne  duc  de  Mylan ,  qui  est  de  par  delà 
devers  nostre  très  chier  et  très  àmé  filz  Tarchiduc  ;  et 
autres  personnages  sont  en  intention  et  pratiçque  de  le 
povoir  faire  mourir;  desquelles  choses  vous  advisons 
et  vous  requérons  affectueusement  et  acertes  faire 
prendre  le  plus  secrètement  que  pourez  bon  regard 
sur  la  personne  de  nostredit  cousin,  le  jeusne  (^uc,  et 
en  manière  qu'il  ne  s'eapuist  apercevoir  ;  et  en  faittes 
comme  en  vous  en  avons  la  confidence.^  Car,  comme 
vous  povez  congnoistre ,  la  chose  nous  touche  beàucoup 
et  dont  de  grands  inconvéniens  et  maulx  pourroient 
advenir  y  si  les  dessusdits  povoient  avoir  leur  désir  de 
cedit  jeusne  prince.  A  tant^  très  chière  et  très  amée 
fille,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

Donné  en  nostre  village  de  Kematen,  le  xiii*  jour 
d'aoust  xv*^  X.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Hannart. 
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236.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 


L*évét]oc  de  Gurce ,  qui  se  rend  auprès  du  roi  de  Fraace  ^  pMn 
j  traiter  les  affaires  dont  Marguerite  voudrait  le  charger.  L'Eih 
pereur  désire  que  les  postes  de  la  route  de  France  scnent  entrete- 
nues jusqu'au  retour  de  cet  eavojé.  —  (Original,) 

(Inspnick,le  U  aoèt.) 

Très  chicre  et  très  amée  fille ,  nous  enTOjonf  pté- 
sentcment  nostre  très  chier  et  féal  premier  oonseillicry 
IVvesque  de  Gurcz ,  devers  nostre  frère,  le  roy  ik 
France,  pour  traictier  d'aucuns  nos  affaires  toachftnlli 
fpierre  des  Vënissiens  et  autres;  et  combien  qu'il  m 
sera  pas  longuement  devers  nostredit  frère,  tootetvojei 
si  vous  avez  par  delà  quelque  matières  à  deamealcr, 
vous  Fen  porrez  advertiret  luy  en  envoyer  botmci  et 
amples  instructions  et  mémoires  ;  car  nous  luy  avov 
donné  charge  de  à  ce  soy  employer  et  acquitter  i  mm 
povoir. 

En  oultre ,  nous  désirons  et  vous  requérons  que  fcie- 
tes  entretenir  la  posterie  en  France  jusques  apris  b 
retour  devers  nous  dudit  évesque  de  Gnra;  car  aiM 
nous  plaist-il.  A  tant ,  très  chière  et  très  amée  filk, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  d*Ymspmgg,  le  xiii*  jov 
d'aoust,  Tan  xv""  dix.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Phi 
bas,  Botechou. 
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237.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Les  États  n'osent  donner  lenr  avis  sur  les  propositions  du  traité 
avec  Cbarles  de  Gueldre.  Acceptation  provisoire  des  articles  par 
Marguerite.  L'empereur  les  ratifie,  ^uf  deux  points  à  ajouter  et 
un  article  à  modifier.  Il  désire  que  les  États  lui  fassent  une  pen- 
sion viagère  de  cinquante  mille  livres.  —  (  Original.  ) 

(Au  village  de  Naxareit,  le  18  août.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  receu* 
Toz  letres  du  m''  de  et  mois,  par  lesquelles  nous  sî- 
gniffîez  la  communicacion  et  déclaracion  que  avez  au 
long  fait  aux  principaulx  des  Estas  de  noz  pays  de  par 
delà  pour  ce  assemblez  devers  tous  du  démène  de  Faf- 
faîre  de  Gheidres ,  en  leur  inonstrant  le  povoir  que 
avez  sur  ce  de  nous  avec  les  articles  sur  ce  conceuz,  en 
leur  requérant  donner  leur  conseil  et  advis  sur  ladite 
matière  ;  et  iiprès  avoir  esté  par  lesdits  députez  des  Es- 
tas respondu  qu'ilz  n*avoient  ckerge  de  leurs  maistres, 
si  non  de  oyr  et  rapporter  ce  que  leur  seroit  ouvert  et 
proposé ,  et  qu'ilz  ne  se  oseroient  avancer  de  donner 
oppinion  ne  advis  en  icelle  matière,  sans  préalablement 
avoir  fait  rapport,  requérant  retraitte  et  terme  pour  y 
respondre;  voyant  que  ne  povyez  avoir  autre  re^ponce 
d'eulx,  considérant  la  hastiveté  et  importance  de 
ceste  matière ,  avez  remis  la  matière  en  délibéracion 
avec  ceulx  de  nostre  privé  conseil  pour  ce  assemblez 
en  bon  et  notable  nombre  ;  par  Tadvis  desquelz  avez 
accepté  lesdits  articles,  soubz  nostre  bon  plaisir  et 
ferme  espoir  qu'ilz  nous  seroîent  agréables ,  et  en  bail- 
lié  le  double  au  commis  de  messire  Charles  de  Ghei- 
dres, Tadver tissant  que,  en  Vertu  dudit  povoir  que 
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vous  avons  bailHë,  avez  accq[>të  iceulx  articles  aiiM 
que  ces  choses  vosdites  letres  le  contieuncnt  plva 
plain. 

Sur  quoy,  très  chîcre  et  très  amëe  fille,  Itt  conon- 
nicacions  et  dëlibëracîons  que  avez  tenu ,  et  la  tomt 
de  vostre  besonguie  en  ceste  matière ,  a^ant  avoir  ac- 
cepté lesdits  articles,  nous  a  très  bien  plea.  NoasavMH 
bien  et  au  long  veu  et  entendu  lesdits  articles,  lesqadk 
vous  renvoyons  ;  et  puisque  avez  si  avant  besoi^pié  ta 
ceste  matière  que  d*avoir  accepté  iceulx  articles,  ne 
vous  voulions  désadvouer,  ains  déclarons  qo*ik  mmi 
plaisent  et  les  avons  pour  agréables,  et  fommcs  coa- 
tent  que  procédez  au  parûiit  et  clôture  da  traillîéde 
paix  et  mariage  avec  ledit  messire  Charles  deGtheldiai 
selon  la  teneur  d'iceulx  articles.  Toutetvoyca,  mm 
désirons  merveilleusement  que,  avant  ladite  totale  coa- 
clusion ,  s'il  est  possible ,  vous  faciez  davantage  adjoai 
ter  deux  points  et  en  changier  aucunement  ong  aMtac 
èsdits  articles  ' ,  selon  qu'il  est  contenu  on  billet  q« 
vous  envoyons  en  castes ,  signé  de  nostre  maiDjki- 
quelz  trois  points  nous  semblent  estre  si  raisonosUe 
que  ledit  messire  Charles  n'en  fera  difficnlté  ;  nooi  w 
requérons  faire  vostre  mieulx  de  les  y  povoir  mettre. 

'  Voici  quels  cUicnt  ces  additions  et  changemêiits  :  i*.  «Qwk 
M  ^ace  et  maison  Oyen  avec  ses  appartenances  demetire  k  juuis  àiV 
H  costé,  ainsi  que  aultrefoi^  a  esté  requis,  quand  ores  Vcm  m  diaH 
«f  donner  récompense  an  dénier  de  la  valenr  da  revena  d*ioeUe  :  iP- 
t  l'Empereur  et  Farchiduc  retiendront  aussi  le  tiltre  de  doc  deGM- 
t  drcs  et  conte  de  Zutplien  ,  attendu  que  par  le  mojen  de  cr  trairtir- 
n  ledit  pajs  leur  doit  escheoir,  au  cas  que  de  eedid  mariage  ne  ntapt 
H  hoir  maale.  M.  de  Ghcldres  jojra  aussi  dodict  tilirp  :  3*.  Svppnv 
"  à  lartide  x?i b  clause |K>rtant que  la  ville d'Amben  et  la  seîpcv* 
•  d'Oye  seront  rendues  audit  seigneur  de  Glieldres,  pov en  jofr»^ 

durant. 


ET  DE  UARGUEBITE  SA  FILLE.  ~  1510.  816 

Nous  n'entendons  point ,  jaçoit  ce  que  vous  ayons 
nagaires  escript  et  respondu  sur  le  point  concernant 
Aernli^  et  Remunde  (Riùismonde),  que  en  iaciez 
autrement  qu'il  est  contenu  ès  articles  que  dessus. 

Et  après  que  aiu^  absolutement  passé  et  conclud 
ledit  traittié,  en  vertu  du  povoir  que  vous  en  ayons 
haillié ,  corne  dit  est,  serons  prest  en  baillier  noz  letres 
de  ratiiBcation  et  aprobacion,  et  faire  tout  ce  que  par 
icellui  traittié  sera  requis. 

D'autre  part,  très  chière  et  très  amée  fille ,  attendu 
que  maintenant  noz  subgetz  de  par  delà,  par  ce  traittié 
de  paix ,  seront  en  gramt  repoz  et  tranquilité ,  et  des- 
chergé  de  grant  despence,  lious  voulions  et  vous  requé- 
rons affectueusement  et  aoertes ,  ensievant  ce  qiie  par 
{faiseurs  foiz  vous  avons  escript,  que  commenciez  à 
praticquiw  que  les  Estas  de  noz  pays  de  par  deçà  nous 
acordent,  nostre  vie  durant,  cinquante  mil  livres,  à 
payer  par  égale  portion  aux  deux  foires  d'Anvers  ;  et  à 
ce  vous  employez  de  tout  vostre  povoir  selon  la  fiance 
que  en  avons  en  vous;  et  vous  nous  ferez  ung  très  sin- 
gulier et  agréable  service  et  ]^aisir.  A  tant,  etc. 

Donné  en  nostre  village  de  Nazarjath ,  le  ^viii*  jour 
d'aoust,  anno  xv*  et  x.  Vostrc  bon  père  Maxi. — Plus 
bas,  Hcmnart. 
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238.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERIIÏ. 

L'Empereur  est  toujours  disposé  k  se  diriger  rtn  l'AliMt  d  h 
Bour^gne  pour  faire  une  bonne  alUance  avec  le  roi  d«  Fmcr. 
Nouvelle  journée  convoquée  pour  la  Sainl-Martin  k  Bagocan. 
L'Empereur  mande  vers  lui  le  comte  de  Naisau ,  les  wmgÊÊmnét 
Chiévres,  de  Bcrghes ,  et  le  trésorier  général ,  avee  nomatÊth 
dation  de  loi  apporter  de  l'argent.  —  (Ongimai.  ) 

(  Au  château  de  Bleroeck,  le  M  ao*l.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  comme  tous  avoo» 
escript  y  nous  sommes  encoires  en  propos  de  detcbcD- 
dre  et  tirer  vers  noz  pays  d'Elsatte  et  Bonrgoingiiey  à 
intencion  de  nous  trouver  et  parler  avec  nostre  fim 
et  cousin ,  le  roy  de  France,  pour  prendre  une  bonne, 
ferme  et  vraye  amityë,  alliance  et  inteUigenoe,  en- 
semble au  bien  de  nous  deux,  nœ  sncceaseors  et  pays 
et  consëquemment  de  toute  la  chrétienté. 

A  la  dernière  journée  que  avons  tenu  à  Angilwig 
avec  les  princes  et  Estaz  de  Tempire,  feusl  oondn  ^ 
se  tiendroit  une  autre  journée,  et  se  rassembleraient 
audit  Augsbourg  ou  à  Worms  au  jour  de  la  Gbandd- 
leur  prochaine  ;  mais  aifin  et  d'ung  train  prendre  mat 
bonne  conclusion ,  tant  avec  ledit  roy  de  France,  qee 
avec  les  princes  et  Estas  de  Tempire,  et  de  bonne  hcnt 
pourveoir  à  l'afTaire  de  nostre  guerre  d*Ytalie  contre 
Testé  avenir,  et  aussi  affin  que  lesdits  princes  soient 
phis  prochain  dudit  roy  de  France,  avons  conclu  etad- 
visé  de  remettre  ceste  journée  à  plus  brief  jour,  etde^ 
mandé  et  convoquié  lesdits  princes  et  Estas  de  Tempire 
au  jour  de  Sainct-Martin  prochain,  en  nostre  cité  de 
Hagenauv^. 


ET  DE  MABGUERITE  SA  FILLE.  1510.  817 
Selon  que  tous  avons  aussi  escript,  nous  désirons 
que  faciez  tenir  prest  pour  partir  et  venir  vers  nous ,  si 
tost  que  le  vous^  signiffierons ,  noz  très  chiers  et  féaulx 
les  conte  de  Nassau ,  sieur  de  Ghièvres^  noz  cousins, 
sieur  de  Berghes  et  nostre  trésorier  général ,  ausquelz 
présentement  aussi  Fescripyons,  leur  ordonnant'  de 
rechief  faire  tout  devoir  et  dilligence  de  praticquier  et 
nous  apporter  les  deniers  dont  à  vous  et  à  eulx  avons 
par  noz  dernières  lestres  escript  ;  et  à  ce  faire  vous  re- 
quérons que  les  assistez  et  vous  employez,  comme  en 
vous  en  avons  la  confidence.  Nous  voulons  aussi  que 
lesdits  seigneurs  viennent  instruiz  et  chargez  des  affai- 
res de  nos  pays  de  par  delà ,  à  quoy  il  sera  besoing  de 
donner  ordre  et  provision  pour  le  bien  d*iceulx  ;  ce 
que  sommes  entièrement  délibérez  et  enclin  de  faire. 
A  tant,  etc. 

Donné  en  nostre  chastel  de.Berneck,  le  pénul tienne 
jour  d'aoust,  l'an  xv«  dix.  Vostre  bon  père  Maxi. — 
Plus  bas,  Harmart, 


239.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  entend  que  le  seigneur  de  Castres  ait  l'office  de  baîlli 
de  Brugeç  et  du  Franc,  nonobstant  les  réclamations  des  Bt*u- 
geois.  Quant  à  Jehan  de  Praet ,  le  premier  office  tacant  dans  le 
comté  de  Flandre  ou  dans  l'échevinage  du  Franc  lui  sera  con- 
féré.—  {Original.) 

(Au  château  de  Landeck,  le  30  août.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  ayons  voz  letres 
concernans  l'office  du  bailliaige  de  Bruges  et  du  Franck, 
et  ayons  veu  lés  letres  et  avis  que  ceulx  de  Bruges  et 
du  Franc  vous  ont  escript,  ensamble  une  requeste  à 
vous  présentée  de  la  part  du  sieur  de  Cacstre;  et  ppur 
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ce  y  très  chière  et  très  amëe  fille,  que  en  «Utireifiîre 
selon  nostre  Touloir  et  bon  plaisir,  nons  tous  admt» 
sons  que  nostre  vouloir  est  que  faictes  sodler  noc  htm, 
lesquelles  vous  avons  despiéça  envoyées  an  proffit  do- 
dit  sieur  de  Caestre,  veu  mesmement  que  leadilsde 
Bruges  et  du  Franck  ne  vous  ont  fait  apparoir  ne  à 
nous  des  prëvillëges  en  vertu  duquel  il  soit  incapakk 
de  desservir  ledit  office,  et  que  de  rescherinaiga ih 
Franck  qu'il  a  autrefibis  tenu ,  Tavons  déporté  ao  pnf* 
fît  d'autre ,  dont  vous  avertirons  par  nOB  letrea. 

Et  quant  à  Jehan  de  Praet,  seigneur  d'Oekode, 
nous  sommes  content,  tant  en  faveur  de  voua  qw  de 
nostre  cousin ,  le  sieur  de  Fiennes ,  que  noaa  ami  tel 
recommandé ,  de  le  pourveoir  du  premier  oflieo  qai 
escheiTa  vacant  en  nostre  conté  de  Flandres  oa  ckI»» 
vignaige  du  Franck,  et  de  ce  sommes  contena  que,  pov 
sa  sceurté,  lui  dépeschez  lettres  de  promesse  en  boone 
et  ample  forme.  Très  chière,  etc. 

Escript  en  nostre  chasteaul  de  Landeck,  lepéMt 
tième  jour  d'aoust ,  Tan  xv^  dix.  Vostre  boo  fkt 
Maxi.  —  Plus  bas,  Botechou. 


240.— MAXIMIUEN  A  MARGUERim 

Projet  d'alliance  entre  les  plus  grands  princes  de  la  AmUêbêêê. 
Intrîgae»  du  pape  pour  détacher  de  la  France  rEaipcicv,  ki 
rois  d*Aragon  et  d'Angleterre.  Manœums  da  seigncw  Gw 
staniin  et  de  sa  femme.  Maximilîen  Teut  rester  fidèle  allié  4rh 
France  et  observer  le  traité  de  Cambrai.  Ccrtiqiiém  im  fÊft 
dans  le  ducbé  de  Ferrare.  Craintes  ponr  le  MilanaM.  — (Ay.) 

(Au  cbiteau  de  Landeek,  le  SI  aoèt.) 

Très  chière  et  très  amce  fille,  nous  avons  reoeo  rm 
lettiTs  du  xiii*  jour  de  ce  mois,  par  lesqndles  no» 


ET  DE  HARQUBIUTE  SA  FILLE,  1510.  M 
escripTez  comment  entendes  que  pratioques  se  màîs-« 
nent  entre  les  jim  grans  princes  de  la  chrétienté  pour 
fiiire  alliances  ensemble  et  que  sommes  requis  de  divers 
costez  d'icelles ,  dont  et  l'adviz  que  sur  ce  nous  bailliez 
TOUS  savons  grand  gré  et  vous  en  mercions* 

Sur  quoj  vous  escripvons  voulluntlers  qu'il  estvray 
que  le  pape  envoyoit  vers  nous  le.  seigneur  GcHistan- 
ûn  ' ,  ouquel ,  comme  son  ambassadeur^  avions  donné 
saufconduit  venir  en  nostre  pays  deTirol,  sans  toutes- 
▼oyes  souffrir  qu'il  soit  venu  jusque»  vers  nostre  per- 
sonne. Néantmoins  si  avons  iait  entendre  dudit  .ûeur 
Constantin  sa  cherge,  laquelle  estolt  èn  efiect  que  le 
pape  nous  faisoit  requérir  de  nous  vouloir  déclarer  con- 
tre nostre  bon  frère  et  cousin^  le  roy  de  France  et 
ie  duc  de  Ferrare,  et  qu'il  nous  feroit  avoir  bon  apoin* 
tement  avec  les  Vénéciens.  Nous  avons  bien  congneu 
^'il  n'envoyoit  vers  nous,  sinon  à  intentiôn  de  noua 
entretenir  de  parolles ,  attendant  qu'il  verroit  que  les 
Suysses  feroient.  La  femme  dudit  sieur  Constantin  y  à 
laquelle  avions  aussi  doni^  saufconduit  de  venir  veoir 
son  mary  en  nostredit  pays  de  Ttrol,  a  secrètement  en 
sadite  venue  porté  argent  du  pape  aux  Suysses,  dont 
n'avons  riens  sceu ,  tant  qu'elle  ait  esté  en  nostre  ville 
île  Brixen  vers  sondit  mary.  Contre  el}e  ne  nous  en 
voulions  prendre ,  cognoissant  que  est  une  femme  qui 
l'a  fait  par  commandement  de  sondit  mary  qui,  comme 
dit  est ,  a  saufconduit  de  nous. 

Le  pape  a  fait  requérir  le  semblable ,  comme  à  nous, 
a  nostre  frère  et  cousin ,  le  roy  d' Arragon. 

Pareillement  le  pape  escripvoit  lettres  au  roy  d' An- 


'  Probablement  CoQstantiQ  ConiDiène,  prince  de  Macédoine^ 
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gleterre,  lui  faisant  aussi  semblable  requesie  et  Fd^H 
sant  que  nous  serions  pour  lui  et  que  le  roy<l*Ampi 
euToyoit  à  son  assistence  son  armée  par  mer  coMtat 
Gennes ,  lesquelles  lettres  sont  esté  prinscs  d  i^ortéa 
audit  roy  de  France. 

Par  Fadyiz  de  nostre  conseil  • 
de  demourer  et  tenir  bonne  alliance  «Tec  nortnift 
bon  frère,  le  roy  de  France,  et  les  autres  prinees  k 
nostre  lighe,  faicte  a  Cambray  et  ensieoTyr  le  traittir 
dudit  Cambray.  Et  à  ceste  fin ,  et  pour  tant  mîeoli  » 
seurer  nostre  fait  avec  ledit  roy  de  France ^avoDS» 
Toyë,  comme  savez,  Févesque de  Gurœ  Ter»  loi. 

Nous  sommes  icy  assez  près  du  pays  des  Suyaaes,  p» 
ticquant  de  tous  cotez  vers  eulx ,  qu'ils  ne  maiciffi 
avant,  et  avons  mis  en  armes  contre  eulx  loas  kn 
voisins,  tant  du  costë  de  nostre  saint-empire,  que  h 
nostre  maison  d'Austrice.  S'ilz  ne  passent ,  le  pqieMi 
à  souffrir  et  espérons  avoir  bonne  yssoe  de  DOrtitif* 
faire  contre  lui  et  les  Véuissiens;  et  s*ils  paatont,  MfB 
asseurce  qu'ilz  seront  ruez  jus  à  leur  retour  el  cipimi 
en  estre  bien  près  pour  le  veoir. 

Le  pape  a  ung  xii*"  hommes  ytaliens,  frisant  la  (asm 
au  duc  de  Ferrar  et  desjà  lui  ont  (ait  grand  doaaipcB 
son  pays,  prins  et  gaigné  la  ville  de  M ondène qai 
tenue  de  nostre  saint-empire  et  non  de  Tégliae.  Faci- 
lement ont  prins  la  ville  de  Carpy  et  sont  maimmril 
devant  la  ville  de  Mirandula  et  tantoat  auront  pi^pif 
jusques  aux  limites  de  la  duché  de  Mylan,  et  orunJlv 
par  ce  qu*ilz  aprochent  si  pi*ès  dudit  quartier  de  MjIm 
que  le  grand  maistre  de  France  sera  contraint  de  ie> 
mander  les  iiT  Franchois  qui  sont  avec  nostre  toaria 
et  capitaine  général,  le  prince  d^Aukalt. 


Et  DE  MARGUERITE  SA  FILLE.  ^  1510.  S21 
De  ce  que  nous  en  surviendra  plus  avant,  tous  en 

ferons  participante.  Et  à  tant,  nostre  Seigneur  vous 

ait  en  sa  garde. 
Donné  en  nostre  chasteau  de  Landeek ,  le  dernier 

jour  d'aoust  xv'^  x.  Vostre  bon  père  Maximilien. — 

Plus  bas,  Hannarté 


241.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUEWTE. 

Plaintes  du  roi  de  Daneinarck  contre  le&  habitants  de  Lubeck. 
Protection  à  accorder  au  roi  et  à  la  reine  de  Navarre  contre  le  roi 
de  France.  Réclamation  des  gentilshommes  de  feu  le  roi  Phi- 
lippe ,  pour  être  admis  dans  la  maison  de  l'archiduc.  Règlement 
à  flaire  pour  la  maison  des  princesses.  ~  (  Original,  ) 

(Inspruck,  le  81  août.) 

Très  chière  et  très  amée  fille  >  nous  avons  receu  toz 
lettres  du  xx!!!!"*  du  mois  passée  ensemble  les  lettres  que 
nous  escripyent  les  rôy  et  reyne  de  Dennemarck,  tou- 
chant le  différent  qu'ilz  ont  avec  ceulx  de  nostre  cité  de 
Lubeck,  en  nous  complaignant  les  grandz  tors,  oultrai- 
ges  et  cruaultéz  que  ceulx  dudit  Lubeck  ont  nagaires 
Élit  sur  leurs  subgeçts  du  royaume  de  Dennemarck. 

Nous  Youidrions  bien  que  accord  et  amitié  feust 
faite  entre  ledit  roy  de  Dennemarck  et  ceulx  de  nostre- 
dite  cité  de  Lubeck,  et  désirons  que  tôus  meismes  tous 
Tcullez  à  ce  employer  et  entremectre  et,  avec  ceulx  de 
nostre  conseil  de  par  delà,,  adviser  quelque  moyen  com- 
ment le  pourriez  faire,  et  nous  semble  qu'il  viendra  fort 
bien  à  propoz  que  le  faciez  maintenant,  attendu  que 
vous  avez  envoyé  ung  de  noz  conseilliers  audit  Lubeck 
pour  le  fait  des  navires  qu'ilz  ont  prins  sur  nos.  sub- 
I.  21 
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gectz  et  tout  ce  que  verrez  que  y  poorronsftire, 
le  ferons  vouluntiers. 

Et  quanta  ce  que  par  Tosdites  lettres 
que  les  roy  et  royne  de  Navarre  vous  ont  par  kart 
lettres  requiz  nous  recommander  leur  afiaire  el  qaH 
nous  plaise  tenir  main  vers  noatre  frère  et  cousin ,  b 
roy  de  France,  qu'ilz  ne  soient  par  luy  et  soh 
destruiz  et  afibulez  sans  cause  raisonnable, 
rons  à  ce  que  y  poTons  et  deb^ons  (aire* 

En  oultre,  sur  ce  que  nous  escriprez  que  < 
samment  poursuyvie  des  gentilz  hommes  qa*estoieBl  à 
feu  le  roy  dom  Philippe,  nostre  filz,  pour  estre  mis  et 
couchié  en  Testât  de  nostre  filz,  Tarchidoc  Charles  CB 
nous  requérant  en  vouloir  faire  une  fin,  nous' 
signifiions  que  sommes  en  intencion  de  ainsi  le 
et  pour  à  ce  savoir  tant  mieulx  procéder  y 
premiers  avoir  vostre  adviz.  Ponrquoy 
vous  ceulx  que  feront  y  estre  appelez  et  i 
faictes  ung  concept  de  Testât  tel  qu'il  vous  i 
doit  estre  et  ioeluy  nous  envoyez, 
de  Testât  que  nostredit  filz  a  présentanent ,  en  y  naU 
tant  ceulx  qui  y  sont  à  laisser  et  osier,  en  noasadranl 
au  surplus  aus«l  à  quel  jour  en  ce  oouvd  taHatmé^ 
veront  commenchier  les  deux  demi  ans.  A  tant,  aie. 

Donné  en  nostre  ville  d'Ysbreock,  le  i 
d'aoust,  Tan  xv'  dix. 

P,  S.  Faîtes  aussi  une  coocepcion*  d'etlat  à  part  < 
filles  dereront  estre  serries  et  de  quel  gens ,  i 
nostre  fih  rarokidtic  sen  arière  d^dk,  qoî 
en  avant  souvent  esU«  affiure  et  le 
Escript  comme  dettus. 

Vostre  bon  père  MiixiNiLiBif.  — Plus  bas,  Jfm 


ET  DE  MAROUERIlï  SA  FILLE.  —  1510.  ^ 


242.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

fl^ltës  élevées  par  Charles  de  Gnddre  sur  diver»  articles  du 
kraité  à  conclare«  L'Empereur  veut  bien  céder  Arohem^  pourvu 
ijD^'il  obtienne  RuremoD de  en  échange.  Pour  Aldezée,  il  s'en 
remet  h»  la  prudence  de  sa  fille.      (  Original,  ) 

(Intprack,  le  dernier  août.) 

Très  chière  et  très  améè  fille  ^  nous  avons  reœu  toz 
très  du  xxini*  jour  de  juillet  >  par  lesquelles  nous  sig- 
ffiez  estre  retourné  vers  vous  Faulquier,  serviteur  de 
essire  Charles  de  Gheldr^s^  et  vous  rapporte  res- 
«ise  d'icelui  messire  Charles ,  son  maistre ,  sur  trois 
ticles  que  auparavant  lui  aviez  proposé  pour  finalle 
solucion  sur  le  fait  du  traictié  d'entre  nous^  nostre 
z,  rarchiduc,  et  sondit  maistre ,  touchant  le  pays  de 
heldres ,  assavoir  de  Amhem  et  de  Bommel  et  Bom- 
elreweert  en  la  façon  que  le  vous  avions  mandé,  et 
kvantaige  de  aussi  rendre  la  ville  dé  Aldezée  en  la 
rmë  et  manière  que  avons  veu  par  la  copie  desdits 
t>is  articles  que  nous  avez  envoyez  encibz  en  vosdites 
itres^  et  que  en  efiect  vous  a  dit  ledit  Faulquier  que 
)ndit  maistre  pour  riens  du  monde  n'accorderoit  lés- 
its  trois  articles  ;  parquoy  a  mis  la  chose  du  tout  à 
•oupture  en  s'en  veuUant  retourner,  et  que ,  aprez  ce, 
i^ez  fort  fait  enquérir  ledit  Faulquier  de  la  matière , 
ulne  seroit  possible  de  conduite  son  maisfire  esdits 
trois  poinctz.  Et  pour  conclusion  a  dit  que,  pour  hon- 
neur de  nous,  son  maistre  seroit  encoires  content  de 
faire  de  Bommel  et  de  Bommélrewéert  à  nostre  plai- 
sir; quant  à  Amhem,  que  pour  rien  il  ne  coilsentira 
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qu'elle  demeure  hors  de  ses  mains,  mais  bien  loi  i 
ble  il  que  ainçoires,  pour  honneur  de  nous,  son  i 
serolt  content,  pour  rëcompence  dudit  Arnhcm, 
laissier  les  villes  de  Harde^yck  ou  Hattem. 

Et  quant  au  m*  point  de  la  Tille  de  Aldesée ,  i 
maistre  sera  content  de  faire  une  abstinence  de  gnent^ 
ainsi  que  ces  choses  Tosdites  letres  le  oontiennenl  phi 
à  plain. 

Sur  quoy,  très  chière  et  très  amée  fille,  Toni  advcr- 
tissons,  puisque  ledit  messire  Charles  contend  et  per- 
siste si  fort  à  vouloir  avoir  la  ville  de  Amhem,  et  vcri- 
lant  ainçoires  que  par  ce  la  chose  ne  tourne  à  rouptve 
de  nostre  costë ,  sommes  content  de  iuy  buUicr  Ar- 
nhem,  moyennant  qu'il  nous  baille  pour  oe  la  ville  de 
Remunde,  comme  cy-devant  nous  avez  escript  qall 
estoit  content  faire;  aussi  le  contiennent  les  deniias 
articles,  que  nous  en  avez  envoyé,  que  disiez  crtit  h 
rësolucion  d'icelui  messire  Charles  de  GheUres  nr  tm 
les  points  du  traictië;  et  aussi  que  audit  BcmmJe  il 
face  faire  à  la  porte  par  où  l'on  va  vers  Tricht,  um- 
mée  la  Roure-porte,  à  ses  despens,  ang  blodkqs 
comme  y  a  audit  Amhem,  pour  si  tost  qœ  ledit  Hoir 
chuys  sera  fait  et  avoir  premiers  icelle  ville  en  M 
mains,  et  autrement  non  luy  baillier  ladite  ville  de  Ar* 
nhem  ;  et  par  nous  tenir  et  possesser  ladite  ▼ilkdel^ 
munde  en  tous  droiz,  haulteur  et  seigneurie  totalcmort, 
comme  faisons  présentement  dudit  Amhem» 
à  la  consommacion  du  mariaige. 

Nous  vous  advisons  aussi  que  nostre 
encoires  que  Bommel  et  Bommehreweert,  en  towdiWf 
proulEtz  et  seigneu;*ie,  seront  à  perpétuité  —  kk 
duchiéde  Brabant ,  ainsi  que  vous  avons  eicript 
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Et  quant  à  ce  qui  touche  Aldezée,  nous  le  remectons 
k  TOUS  pour  en  faire  le  mieulx  cumme  verrez  la  chose 
disposée  et  que  nostre  honneur  y  soit  gardé  ^  actendu 
que  l'évesque  d'Utrecht  est  prince  du  sainct-empire  et 
que  sommes  son  souyerain  et  supérieur  seigneur,  et 
tenu  le  aydier  et  (ayoriser  en  son  bon  droit.  A  tant, 
très  chière  et  très  amée  fille ,  nostre  Seigneur  vous 
ait  en  sa  garde. 

Donné  en  nostre  ville  d' Ysbrouck ,  le  dfemier  jour 
d'aoust,  Fan  xv*^  dix.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus 
has  ^  Jffannart. 


243.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUEMTE. 

Affaires  de  Gueldre.  Intervention  du  roi  de  France.  Le  seigneu^ 
d'Aremberg  envoyé  en  Italie  contre  les  Suisses  et  le  pape.  Les 
Grisons  ont  été  séduits  par  belles  paroles.  Espoir  de  gagner  les 
Suisses  qui ,  après  avoir  mangé  les  dncats  du  pap^^  ont  Cedm  de 
manger  les  écus  de  France.  »  (  Originale) 

(  An  châtMa  de  Wjsboorg,  le  t  septembre.  )  ^ 

Très  chière  et  très  amëe  fille^  nous'ayons  piëça  receu 
les  lettres  que  nostre  frère,  le  roy  de  Françe,  vous 
aToit  escriptes  pour  messire  Charles  de  Gheldres  à  ren- 
contre de  nostre  cousin,  le  sieur  d'Yselstain,  et  autres 
qui  favorisent  nostre  cousin,  l'évesque  d'Utjrecht; 

Sur  quoy,  à  celle  mesme  heure,  nous  eusmes  grans 
devises  avec  l'ambassadeur  de  nostredit  frère,  le  maistre 
d'ostel  Rigault  d'Oreilles  ;  et  après  que  nous  eusmes 
déclairé  et  disputé  pluiseurs  choses  sur  ceste matière, 
il  nous  asseura  de  en  adverty  nostredit  frère ,  son 
maistre,  et  sur  ce  nous  faire  avoir  reqponce  ;  ce  iqu'il 
n  a  fait  j usques  à  oires. 
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Et  9  à  la  vérité  9  nous  n'avom  point  trop  sollicité  le- 
dit ambassadeur  de  ceste  matière ,  car  elle  esl  odieoie; 
mais  si  monsieur  d'Aremberg  fust  allé  par  delà,  mm 
avions  desjà  praticqué  avec  noz  cousins ,  les  marqwi 
de  Bauden  et  conte  de  Zoorn,  qu'ils  eussent  dom» 
secours  à  nostrcdit  cousin  d'Utrechi  d'mie  bonne  bande 
de  gens  à  cheval  et  de  piedz. 

Hier ,  nous  rcceusmcs  lettres  du  dessnadil  nnistiv 
d'ostel,  par  lesquelles  il  nous  signilfic  comment  il  paae 
oultre  avec  nostre  premier  conseiller,  révesqœ  de 
Gurczy  pour  aller  vers  nostredit  frère,  son  mustve» 
bien  contens  de  toutes  choses.  Parquoy  nous  enten- 
dons bien  cpie  nous  n'aurons  plus  avant  responœ  sv 
ceste  matière. 

Et  aussi  noz  conseilliers  et  ambassadeurs,  les  doc- 
teurs Mota  et  Andréa  de  Burgo,  nous  ont  escripiqae 
nostredit  frère,  le  roy  de  France ,  avoit  despesché  en 
leur  présence  ledit  Aremberg  pour  aller  è»  Ytala  â 
tout  sa  bande,  à  Tencontre  des  Suyches  et  du  pape. 

Toutes  fois  nous  garderons  bien  ceste  lettre  pour  ci 
temps  et  lieu,  si  vient  à  prc^pos,  et  selon  que  kaonde 
se  tournera,. la  mectre  en  avant. 

Nous  avons  gaingné  par  belles  paroUeset  iiHitfWl 
les  Grisains  (Grisons),  et  en  sorte  que d'm  BMMiik 
ne  donront  secours  aux  Suyches  ne  audit  pepe»  mm 
feront  secours  audit  roy,  nostre  frère. 

Nous  espérons  aussi  pratioquer  lesSaychea  fpmmm 
cause  ilz  retourneront,  veu  qu'ilz  ont  déjà  anei 
maingé  des  ducatz  du  pape,  et  qu'ils  ont  gruttti  de 
maingier  des  escus  de  France.  Et  sommes  leur  cm^ 
nier  qui  leur  apreste  lesdits  escus  en  si  bonne  min 
qu*ilz  les  maingeront  voulentiers;  car  vonspoifcip»' 
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ser  que  lesdits  Suyches  sont  commenaultez  qui  ne  tien- 
nent foy  ne  léaultea^.  Ge  scet  bien  nostre  Seigneur 
qu'ils  très  chière  et  très  amée  fille  ^  soit  garde  de  vous. 

Sscript  en  nostre  chasteau  de  Wysburg^  le  ii"*  jour 
de  septembre^  l'an  xv^  diiu  Per  Regem.  Pé  S.  —  Plus 
bas,  Botechou. 


244.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  déclare  qu'il  croît  avo^  ass^  (ait  pour  Philippe  de . 
Bourgogoe ,  à  qui  il  a  accordé  les  seigoeuries  de  Blaton  et  Gru- 
beke.  Il  ratifie  la  commission  de  contrôleur  de  l'hôtel  donnée  à 
Jehan  Pignouwart.  Il  promet  en  outre  de  ne  pas  réintégrer 
Philippe  de  Ghassej  dans  ses  charges  sans  l'aveu  de  Marguerite. 
— "  (  Original,  ) 

(Veiydrken,  le  8  septembre.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  veu  la 
responce  que  nous  avez  faitte  sur  le  don  et  accord  que 
avons  fait  à  nostre  cousin^  messire  Philippe  de  Bour- 
goingne  ^  des  seignourtes  de  Blaton  et  Crubeke^  affin 
de  tant  mieulx  parvenir  à  mariage  avec  la  fille  de  nos- 
tre cousin^  le  conte  d'Egmonde,  et  à  son  avancement 
d'icellui^  en  nous  requérant  que^  en  luy  ampliant  nos- 
tre grâce  et  don  ^  lui  voulsissions  accorder  lesdites  sei- 
gnouries  pour  lui  et  ses  hoirs  venant  dudit  mariage. 
Sur  quoy  il  nous  semble  qu'il  doit  bien  suffire  de  ce 
que  avons  fait  et  vous  escript  pour  nostredit  cousin  des- 
dites seignouries^  sans  nous  presser  plus  avant  ne  au- 
dehors  du  contenu  de  nosdites  letres^  wAon  lesquelles 
vous  vous  réglerez. 

Par  autres  voz  letres  nous  signîfiyez  avoir,  ensievant 
nostre  ordonnance,  commis  Jehan  Pignouvrart,  oonm 
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troUeur  de  la  despence  ordinaire  de  Toflel  de  notÊn 
très  chier  et  très  amé  filz^  l'archiduc  Charles,  pov 
servir  par  demy  an^  à  Fencontre  de  Laurens  Stock; 
nous  TOUS  déclarons  que  avons  pour  agréable  la  com- 
mission dudit  Pignouv^art  oudit  estât. 

Et  quant  à  ce  que  nous  avez  escript  et  requis  par  rm 
letres  du  xxii*  d'aoust  de,  pour  les  causes  contenoei 
en  icelles,  non  réintégrer  et  remettre  Philippe  de  Chas* 
sey  aux  offices  de  trésorier  de  Dôle  et  de  receveur  gé- 
néral de  Bourgoingne ,  nous  vous  signiffions  que  ne 
•  ferons  en  ce  riens  à  vostre  regret  ;  mais  s'il  iioiu.fiît 
poursieulte  de  ce  que  dit  est ,  Yen  remettrons  h  vm 
et  en  soyez  toute  asseurée. 

Donné  en  nostre  ville  de  Veltkircheni  le  viil*  jour 
de  septembre  xv^  x.  Vostre  bon  père  Maxi....— Flm 
bas,  Hannart. 


24».  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Plusieurs  TÎUes  Toudraîent  empêcher  k  condosiiNi  dn  tnW  èt 
Gueldre.  Néanmoins ,  TEmpereur  en  détire  la  pnMii|ite  coad^ 
sion.  Il  ordonne  d'envoyer  douze  cents  florins  à  YM^èt 
Gurce ,  en  mission  auprès  du  roi  de  France.  —  (  OrigimA) 

(  Veltkirken,  It  •  stptaabin.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  noos  aTons  reoea  vos 
letres  du  premier  jom*  de  ce  mois  par  lesqneUes  mm 
signiffiez  que  estes  advertye  que  ceulx  de  noc  rillas  di 
Dordrecht,  Boisleduc  et  autres,  leurs  assisteiiri,  CD-* 
voyent  aucuns  leurs  députez  Ters  nous  pour  enqpecUsr, 
comme  croyez,  la  conclusion  de  la  matière  de  GU*» 
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dres,  et  pour  nous  advei^ir  d'aucunes  choses  dont  bien 
petit  fruit  est  apparent  d'ensievyr. 

Vous  ayez  bien  fait  de  nous  ayoir  adyerti  la  yenue 
ies  dessusdits^  ensemble  ce  que  autrefibis  leur  ayez  dit 
et  demandé^  quant  sur  le  mesme  propoz  ih  ont  esté 
vers  TOUS,  et  que  sur  icelle  yostre  demande  ne  sceurent 
ionner  responce  ;  car  nous  en  aurons  meilleur  regard 
et  adyis  sur  le  tbut. 

Toutes  yoyes,  ces  choses  non  obstant^  nous  youlons 
et  yous  requérons  que  incontinent  yous  procédez  au 
parfait  et  conclusion  du  traictié  de  Gheldres,  selon  et 
ensuiyant  les  letres  que  demièi^ement  yous  en  ayons 
escript  ;  et  nous  donnons  meryeilles  à  quoy  il  peult 
rester  que  desjà  ledit  traictié  ne  soit  conclud. 

Adyisez  nous  ouyertement  lesquels  sont  en  cause  de 
retarder  et  empeschier  l'accord  des  aydes;  et  nous  y 
remédierons  de  sorte  que  ceulx  y  ayans  coulpe  cong- 
noistront  que  n'en  sommes  content. 

Combien  que  ayons  ordonné  et  expressément  char- 
gié  à  l'éyesque  de  Gurce  de  parler  et  besôignier  ayec 
nostre  frère  et  cousin ,  le  roy  de  Franche,  des  matières 
dont  lui  escripyerez^  touchant  nostre  filz  et  noz  pays  de 
par  delà^  néantmoings  nous  luy  escripyons  présente- 
ment en  lui  ordonnant  de  rechief  ainsi  le  faire^  et  yous 
enyoyons  ayec  cestes  nosdites  letres^  lesquelles  luy  pour- 
rez enyoyer  par  celuy  que  ayez  délégué  aller  y  ers  lui 
pour  l'informer  desdites  matières. 

Et  pour  ce  que^  comme  sayez,  ayons  présentement 
de  grandes  charges  à  supporter^  à  cause  de  nostre  guerre 
en  Ytalie,  n'ayons  bonnement  peu  fumir  audit  de 
Gurce  tant  d'argent  que  lui  est  de  besoing  pour  son 
yoiaige.  Pour  quoy^  yeu  que  icelui  yoiaige  est  pour  le 
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bien  de  tous  noz  pays  et  subgedz,  et  espérons  qa*il  y 
traictera  choses  moult  prouffitabies  pour  noidîls  pap 
de  par  delà ,  nous  désirons  et  vous  requérons  •flêctncih 
sèment  et  acertes  que  faciez  par  les  gens  de  nos  fins- 
ces  incontinent  envoyer  audit  de  Gurcc  en  Fru»  h 
somme  de  xii""  florins  de  Rin  d'or,  et  nous  signifier  de 
ce  que  fait  en  aurez  ;  et  en  ce  ferez  nostre  plaisir  d 
chose  agréable.  Sy  vous  requérons  de  rechief  n'y  6iit 
&ulte.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille^  noslit 
Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde. 

Donné  en  nostre  ville  de  Veltkircken^  le  ix*  jour  de 
septembre.  Tan  xv^  x.  Vostre  bon  père  Maxi.—- Fbi 
bas,  Hannart. 


246.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Le  baron  de  VIry  est  nommé  conseiller  ordinaire  et  rlisilwUia  df 
l'archiduc  Charles.  {Original,) 

(Bochom,  It  U  MU— hw.) 

Très  chière  et  ti*ès  amée  fille,  pour  la  bonne  ooi^ 
noissance  et  expérience  que  avons  de  la  personne  de 
nostre  amé  et  féal,  le  baron  seigneur  de  Viry  ^  ci  le 
sir  que  avons  de  nous  servir  de  luy,  nous  Tavons  wtÊtm 
et  commis  nostre  conseillier  ordinaire  auprès  de  ïam 
et  chambellan  de  nostre  filz,  Tarchidiic  Gliariesy  an 
gaiges  de  trente  six  solz  de  deux  groe  de  nostxe  mon* 
noye  de  Flandres  le  soit  par  jour,  et  loi  avons  cliai|ié 
pour  ce  soy  tirer  devers  vous.  Par  qooy  nons  vosi 
requérons  que  incontinent  après  que  ledit  baron  sen 
arrivé  devers  vous  avec  cestes ,  vous  laj  fiûcies  dss- 
peschier  noz  lestres  patentes  de  retenue  desdils  0tm 
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dessuflditSy  et  dès  là  en  avant  le  fak^  payer  desdits  g«i- 
ges  en  la  manière  accoustomée.  Et  au  surplus  le  ëyo- 
quez  et  appeliez  tousjours  en  toz  consaulx^  touchant 
noz  affaires  de  par  deçà  et  d'embas^  comme  nostre  con- 
seilKer  et  commis  à  ce  de  par  nous  ;  car  ainsi  nous 
plaist-il.  A  tant  y  très  chière  et  très  amée  fille ,  nostre 
Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Donné  en  nostre  yille  de  Bùchorn ,  le  xni*  de  sep- 
tembre. Fan  mil  et  dix.  Per  Re^em.  —  Plus  bas, 
Rentier. 


247.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUEWTE. 

Il  mande  à  sa  fille  et  aux  gens  de  ses  finances  de  payer  à  Philippe 
Lombart ,  fourrier  de  l'hôtel ,  cent  cinquante  florins  du  Rhin  , 
d'or,  pour  solde  de  ses  gages.  «—(On^inà/.  ) 

(Lindaw,  le  14  septembre.) 

j 

DE  PAR  l'empereur. 

Très  chière  et  très  amée  fille^  et  très  diiers  et  féaulx^ 
nous  ayons  présentement  accordé  à  nostre  bien  amé 
fourrier  de  nostre  hostel,  Philippe  Lombart^  recou- 
vrer par  les  mains  de  nostre  receveur  général  de  Flan- 
dres ,  Liévin  de  Pottelbei^e ,  et  sur  les  deniers  de  sa 
recepte^  la  somme  de  cent  cinquante  florins  de  Rin 
d'or  que  lui  devons  de  reste  ^  à  cause  des  gaiges  qu'il  a 
prins  et  prent  de  nous  jusques  à  ores  dudit  estât  de 
fourrier  ;  et  vous  requérons  et  ordonnons  k  vous  de 
noz  finances  de  audit  Philippe  despeschier  noz  lettres 
de  descherge  d'icelle  somme  sur  nostredit  receveur  de 
Flandres,  ainsi  comme  en  tel  casappertient,  et  de  scurte 
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qu'il  puisse  recouvrer  sonditdeu;  car  ainsi  nowpU*- 
il.  A  tant ,  très  chière  et  très  amëe  fille ,  et  très  ckien 
et  fëaulx ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Lindauw,  le  xiiii*  jour  de 
septembre^  anno  xv^  et  dix.  Fer  Regem.  —  Plus  bas, 
Hannart. 


248.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Par  saite  des  lettres  de  TEmpereiir,  les  Suisses  se  sont  ictMs  èk 
senrice  du  pape.  Découverte  d'un  complot  qui  devait  édalcr  It 
même  jour  à  Vérone ,  à  Fcrrare  et  à  Brescia.  Mort  da  piÏM 
d'Anbalt ,  qui  est  remplacé  par  le  duc  de  Bnutwîck  eoMweM 

de  l'armée  d'Italie. 

(Liodaw,  U  17  sapteabn.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  pour  nouvellee  dm 
advertissons  que,  après  que  les  Suysses,  lesquek  ertoial 
en  nombre  de  dix  mil  hommes  desjà  marchië  avant  d 
entrez  sur  les  limites  de  Mylan,  pour  aller  au  service  di 
pape  j  ont  veu  et  entendu  les  lettres  que  aigrement  leur 
escripvions,  sont  tous  séparez  et  se  retirent  en  km 
maisons ,  et  prendent  couleur  de  leiur  retraicte  en  pai^ 
tie  pour  ce  que  leur  payement  et  soldée  n'ettoit  vcna 
comme  il  leur  avoit  esté  promis  ;  et  sommes  bien  aœ^ 
tenez  par  aucuns  de  leurs  propres  gens  qui  estoientea 
leur  compaignie  et  qui  ont  veu  et  soeu  toutte  leur  in- 
tencion  et  raison  de  ladite  retraite ,  que  noadites  kctm 
en  ont  esté  la  principale  cause. 

Noe  ennemis  avoient  conspiré  et  maciné  une  tnhi- 
son,  que  se  devoit  exécuter  tout  en  ung  jour  sur  ki 
villes  et  cités  de  Véronne,  de  Fcrrare  et  de  Brève. 
Mais  ceste  trahison  a  este  descouverte  avant  ledit  jow; 
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par  quoy  sera  maintenant  à  ce  pourveu^  et  d'aucuns 
coupables  a  esté  fait  la  justice  de  tous  les  trois  costez. 

Aujourd'huy  a  viii  jours  que  trespassa^  en  nostredite 
cité  de  Yéronne,  nostre  cousin,  capitaine  général  et 
chief  de  nostre  présente  armée  d'Italye,  ile  prince 
d'Anhalt  dont  Dieu  ait  Tâme,  et  avons  regret;  car 
nous  ayons  perdu  à  luy  ung  bon  vertueux  prince  et  léal 
serviteur  que  toute  sa  vie  nous  a  esté  tel. 

Nous  envoyons  maintenant  le  duc  de  Brunswyck 
pour  estre  chief  de  nostredite  armée,  ou  lieu  dudit  bon 
deflunct  prince. 

L'armée  du  pape  par  mer  et  par  terre  contre  le  rôy 
de  France  et  duc  de  Ferrar  est  puissante  ;  mais  puis  que 
lesdits  Suysses  sont  retirez,  croyons  que  ne  feront 
gaires  de  proffit. 

De  ce  que  au  surplus  nous  surviendra  vous  en  ferons 
participante.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Lindauw,  le  xvn*  jour  de 
^ptembre  xv«  x.  Per  Regem.  —  Plus  bas ,  Harmart. 

'  Rodolphe,  prince  d^Anhalt,  était  très  attaché  à  Maximilien,  pour 
qui  il  s'était  mis  autrefois  en  otage  entre  les  mains  des  Bmgeois  ré- 
voltés. Nommé  grand-écayer  en  récompense  de  ce  dévouement,  il 
commanda ,  en  iSoy,  les  troupes  impériales  dans  la  guerre  de  Gueldre. 
L'année  suivante  il  fut  appelé  au  commandement  de  Peipéditioa 
d'Italie.  On  prétendit  que  sa  mort,  arrivée  le  7  septembre  iSio,  était 
Feffet  du  poison. 
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249.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L*Empereur  ne  veut  pas  délivrer  sarcle-champ  une  déduirgc  it 
cinq  mille  ccus  sur  le  trésorier  d'Espagne  an  profit  de  Glande  de 
Cilly,  son  ambassadeur  en  Aragon.  Il  recommande  de 
en  Bourgogne  que  le  bailli  d* Amont.  ~  {OrigimaL  ) 

(Constance,  la  saptemhra.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille ,  nous  avons  reoen  lag 
lettres  du  xvii''  de  septembre  par  lesquelles  nous  eicri^ 
yez  que  le  trésorier  de  nostre  frère  et  cousin,  le  roj 
Arragon ,  a  envoyé  de  par  delà  la  despescfae  pov 
recevoir  les  x"*  escus  que  se  doibvent  baillier  à  cale 
feste  d'Anvers,  à  xii^'escuzprez  qu'il  a  délivresà  nortR 
président  de  Bourgoingne ,  et  oultre,  nooi  lequ&ci 
vouloir  faire  despeschier  une  deschei^e  sur  ledit  tréMH 
rier  d'Espaigne  de  v"*  escuz,  au  prouffit  de  Claude  de 
Cilly  y  nostre  ambassadeur  devers  nostredit  frère,  kdil 
roy  d'Arragon,  sur  le  terme  de  Tannée  à  vcur,  es 
nous  asseurant  que,  endedens  ledit  terme,  nous  feris 
rembourser  de  ladite  somme  de  deniers  de  pu*  dda. 

Sur  quoy  vous  advisons  que  postposons  faire  deqi» 
chier  ladite  descherge  jusques  à  la  venue  vers  noosdi 
nostredit  trésorier  général,  messire  Roland  Le  Fèm, 
que  sera  brief ,  auquel  lors  parlerons  de  oest  affaire,  cl 
luy  en  déclairerons  nostre  intencion  et  plaisir. 

Nous  voulons  que  envoyez  le  bailly  d'Amont  ca 
Bourgoingne,  et  nul  autre. 

Donné  en  nostre  cité  de  Constance ,  le  xxv*  jour  de 
septembre  xv*^  x.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus  bas. 
Hànnart. 


t 
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2S0.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

l'autorise  à  confirmer  l'alliance  et  entrecours  qui  existaient  avec 
le  feu  roi  d'Angleterre.  —  (  Original.  ) 

(Constance,  le  27  septembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  vous  ayons 
rnîèrement  escript  comment  l'ambassadeur  de  nostre 
;re,  le  roy  d'Angleterre,  estans  Icy  devers  nous,  nous  a 
[juis  de  vouloir  confermer  l'amitié  et  entrecours  qui 
;  prinse  du  vivant  du  feu  roy  de  Castille ,  nostre  filz, 
e  Dieu  absoille,  pour  l'amitié  et  entrecQurs  de  tous 
z  pays  et  subgectz.  Et  pour  ce  que  c'est  une  chose 
i  touche  le  bien  publicque  de  tous  nosdits  pays,  à 
oy  sommes  fort  enclins ,  et  mesmement  d'entretenir 
bonnes  aliances  qui  ont  parcidevant  esté  faictes  avec 
feu  roy  Henry ,  nous  vous  requérons  que  vous  vueil- 
confermer  à  nostredit  frère,  ou  nom  de  nous, 
[ite  amitié  et  entrecours  prinse,  comme  dit  est,  et 
on  que  trouverez  esti^  affaire  pour  le  mieulx,  alfin 
e  la  chose  soit  despeschié  et  puisse  sortir  à  effect.  A 
it,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur 
t  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  cité  de  Constance,  le  xxvii*  jour 
septembre ,  l'an  xv"^  et  dix.  Vostre  bon  père  IVIaxi. 
Plus  bas,  Renner, 
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251.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

n  lui  requiert  de  s'Informer  secrètement  s*il  est  mû  que  itèmii 
Julien  soit  mort  —  (  Ongùial*  ) 

(CoDttanee,  !•  tt  septcmbru) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  pour  œ  qae  arons  ai- 
tendu  que  nostre  cousin ,  le  duc  de  Juilliers ,  est  aDé 
de  yie  à  trespas%  ou  qu'il  est  malade  jusques  k  la  mort, 
et  que  désirons  en  sçavoir  la  vérité,  nous  yous  reqof- 
rons  que  secrètement  tous  tous  faictes  informer  de  ce 
qu'il  en  est,  et  que,  incontinent  après,  nous  en  ad- 
vertissez  bien  amplement.  A  tant,  très  chière  ctlièi 
amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Escript  en  nostre  cité  de  Constance,  le  xxnil*  jov 
de  septembre,  Tan  xv«  dix.  PerRegem.  —  Ploslm, 
Renner. 


252.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Ce  n'est  pas  le  moment  de  rétamer  le  duché  de  Bourgogat  il  k 
vicomté  d'Anionne.  Pratiques  du  pape  poor  dire  sllMiauf  mm 
la  France  et  les  Vénitiens  contre  l'Empereur.  Les  SiiImii  ■» 
vais  vilains.  Intrigues  des  cardinaux.  L'Empercnr  it  Mi  ^ 
roi  d'Angleterre  qui  Ta  trompé  deux  Ibis  ;  il  compte  s«r la  li}*^ 
du  roi  de  France.  —  {Auiograpke.) 

(UTodeki») 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  je  me  i  f  i  caiiMJr 
à  TOUS  de  bon  ceur;  j*ay  resceu  tous  lestres  eMi^plv 
le  21  jour  de  septembre,  par  lesquelles  toiis  nous  6to 

'  Guillaume  VIII,  duc  de  Juliers  et  de  Berg,  noBnrt,  aainai  fâ^ 
At  venfier  les  dates .  le  6  septembre  ou  décembre  iSi  i . 
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nencion  de  demander  par  honnestes  moyens  la  duché 
le  Bourgogne  et  la  visconté  d- Auxon  ;  il  nous  semble 
pe  yl  n'y  a  point  tans  mestinant  ;  car  les  Françoes 
ont  mestinant  au-dessus  du  pape  de  tous  les  affaères,  et 
lous  et  nous  afFaères  pour  sela  en  très  grand  dangier  ; 
ar  aussy  le  pape  est  tout  désespéré  et  tout  esragé;  di- 
ant  publikament  que  il  est  tombé  à  la  guerre  contra 
e  roy  de  France  pour  la  saWation  d'Italie  et  sur  l'es- 
loir  que  nous  et  le  roy  d'Arregon  ly  aiderunt;  et  que 
or  sela  il  est  abusé,  et  a  orduné  aux  six  principaulx 
ardinaulx  pour  besungner  avec  la  reyna  de  France  % 
omme  cele  qui  est  plus  deyota  que  son  mary  le  roy 
le  France,  pour  trouver  fachon  pour  faere  aliance 
vec  les  Frainçoes  et  Vénéciens  allencontre  de  nous* 
ît  cumbien  que  les  Françoes  sevont  bien  que  je  leur 
i  tenu  bon  leaulté  contra  le  pape ,  mesmement  que 
ay  assés  esté  cause  que  les  Suisses,  mayès  villeins,  sunt 
■etournés  du  service  du  pape,  toutefois  nous  creinduns 
t  sumus  empeu  affei^ti  bien  acertes  que  lesdits  Fran- 
oes  scharcherunt  faere  leur  profit  de  nous  et  du  roy 
l'Arregon.  Le  roy  de  France  tient  tout  suspect  ledit 
•oy  d'Arregon  que  il  a  esté  cause  que  le  papa  ly  a  couru 
us.  Aussy  le  bruit  curt  semblablement  par  touta  Italia 
es  susdits  six  cardinaulx  maves  tousjours  à  l'encontre 
le  nous;  est  le  principal  le  cardinal  Volteranus*  qui 
lit  que  le  roy  d'Aregon  a  esté  la  premier  cause  de  la 
)erdition  de  son  sanc  du  ream  de  Naples  ;  l'autre  car- 
linal  est  le  légat  de  BouUody  %  qui  est  le  principal 

'  AoDe  de  Bretagne ,  femme  de  Louis  XII. 

'  François  Soderini,  Florentin  ,  mort  en  i524,  évêqae  d'Ostie  et 
loyen  du  sacré  collège. 

*  François  Acidolius,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile,  légat  de 
Bologne,  tué  à  Ravenne  en  i5ii. 

i.  22 
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gouvcrnoor  du  pape ,  orgiilo»  et  erragé ,  comme  mm 
mester;  le  tiers  le  patriarche,  le  quart  le  cardinal Gri- 
raanus  \  tous  deux  Vénitiens,  le  cardinal  de  Montai'» 
le  cardinal  de  San  Severin  S  le  cardinal  de  Final  \ 
tertous  papistes  françoes  et  vënëciens;  leor  machina» 
tion  est  que  le  roy  de  France  deubt  avoer  de  nom, 
comme  desja  yl  a,  le  plus  grand  pië  dedans  la  cytéde 
Vërona  et  la  reaume  de  Naples,  la  ploapart,  ei  qwk 
papa  deut  avoer  la  duchié  de  Ferrar  et  bouter  htm 
d'Italie  tous  les  Espangers  et  Aimant;  k  rtik  les  bean 
pratikes  de  la  sainte  mère  de  Église. 

Les  ambaxadeurs  d'Aregon  et  d'Angleterre  mom 
Tautre  jour  conclu  par  paroles  Taliance,  leaqnela  art 
si  fort  en  vostre  ceur  et  opinion ,  par  raport  da  GmI- 
laume,  nostreferlet  (valet)  de  chambre  ^  ;  mes  jecrOM 
mervilloflement  le  roy  d'Angleterre  '  ;  car  son  perem*a 
deux  ibes  lurdement  trompé.  L'ambaïadenra  d* AicgBi 
qui  sunt  devers  le  pape  et  la  mien  sont  fort  atftméi 
desdits  pratikues;  car  leor  roi  est  point  fnmy  wêêA» 
nant  de  gendermes,  feu  (tu)  les  Toles  (foUea)  coti^ 
prises  que  yl  a  fait  d' Afrika  pour  la  conqucste  da  portdi 
Tripoly  ou  les  Mores  ont  ytérativement  mis  lea  siég». 

Jé  bon  espoer  ancor  que  le  roy  de  France»  far  b 

■  Domcnico  Grimani,  ûls  d'Antoine,  doge  de  Venite,  pitriwckt 
d'Aquilée,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc,  mort  ca  i5i5. 

*  Sigismond  de  Goniague,  cardinal,  fila  de  Federico,  mm^^^ 
Ikbntoiie  et  de  Marguerite  de  Uavière,  mort  en  liîaS. 

'  Le  cardinal  de  San  Scvcrino,  depuia  enoenî  déolarédelakini 
mort  à  Rome,  le  premier  des  cardinaux  diacrei,  en  i5i6. 

«  Chartes  Hominic  de  Caretto,  des  narqnis  da  Findl,  int  ifc* 
tionné  à  la  France,  mort  en  i5i4. 

^  Guillaume  ou  Guislain  Pingon ,  valet  de  chuahra  de  HaanS^ 
souvent  employé  par  Marguerite. 
Henri  VIII. 


J 
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loyen  de  i'évesque  de  Gurce,  ma  tiendra  léalté,  cumme 
;  ly  a  tenu  léalté  contra  le  pape. 
Escript  le  7*  jour  de  octobre,  de  la  main  de  vostre 
on  père  Maxi.  1510.  ^ 

2*$5.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

'Empereur  règle  le  différend  qui  existait  entre  Pierre  Botechou  et 
Jehan  Vors ,  au  sujet  d'un  canonicat  vacant  à  La  Haje.  — 
(Original  et  copie  collaiionnée .  ) 

(Constance,  le  8  octobre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  receu  voz 
jttres  touchant  la  contrariété  qui  a  esté  faicte  au  don 
ue  avions  fait  h  Pierre  Botechou,  frère  de  nostre  amé 
t  i<éal  secrétaire ,  maistre  Jehan  Botechou ,  de  la  pre- 
lière  chanoinie  qui  dès  lors  escharroit  en  nostre  cha- 
elle  de  La  Haye,  naguères  vacant,  par  le  trespas  de 
;u  maistre  Albrecht,  Albrechts,  et  le  tout  soubz  couleur 
e  ce  que  Ghysbreckt  Yofs  disoit  avoir  don  de  nous  de 
i  seconde  qui  escharroit  à  ladite  chapelle  de  La  Haye, 
our  Jehan  Vofs,  son  filz,  et  que  la  dessusdite  prébende 
stoit  la  seconde  qui  estoit  vacquée  depuis  sondit  don. 
It  pour  ce,  très  chière  et  très  amée  fille,  que  ledit 
laistre  Jehan  nous  faiz  journellement  de  bons  services, 
lar  quoy  pour  pluiseurs  raisons ,  dont  il  n'est  besoing 
lire  déclaration,  il  fait  à  préférer  à  autre,  nous 
ous  advertissons  que  nostre  vouloir  et  plaisir  est 
[ue  ledit  Pierre  Botechou  soit  pourveu  de  ladite  pré- 
tende de  La  Haye  vacant,  comme  dit  est.  Mais  en  ré- 
ompense  de  ce,  et  affin  que  ledit  Ghysbrecht  ne  soit 
rustré  de  nostredit  don ,  nous  accordons  dès  mainte- 
lant  à  sondit  filz  la  première  prébende  qui  eseherra 
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à  ladite  chapelle  de  La  Haye;  et  à  œste  cause  lavoBi 
fait  iiiscripre  ou  roolle  de  nos  bénéfices  de  psrddà, 
en  vous  donnant  puissance  par  ces  tes ,  ladite  Tacatioii 
advenant,  luy  en  faire  despescher  nos  lettres  de  coUi* 
tion  en  forme  deue,  sans  attendre  autre  commandement 
de  nous  que  cestes.  Et  vous  requérons  que,  sans  aocoK 
difficulté  et  nonobstant  tous  empeschemens  aa  cou* 
traire  y  vous  faictes  délivrer  audit  Pierre  Botechoanoi 
lettres  de  collation  de  la  dessusdite  prébende  de  Li 
Haye;  car  ainsi  le  voulons  estre  fait.  A  lant,  trèi 
chière  et  très  amée  fille ,  nostre  Seigneur  soit  gank 
de  vous. 

Escript  en  nostre  cité  de  Constance ,  le  viil*  joar 
d'octobre.  Tan  xv«  dix.  Ainsi  signé,  Per  Beg^,  ci 
du  secrétaire  Renner.  —  Collationné  à  rorigiiial  pir 

raoy  Le  Moyne. 


254.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  recommande  à  sa  fille  mattre  Jacquet  Botechoa  fm 

un  emploi  de  conseiller  au  parlement  de  Dole.  —  (On^fÛM/.} 

(VilHngco,  laSf  octebffw.) 

Très  chicre  et  très  amée  fille,  nostre  amé  etfiii 
secrétaire,  maistre  Jehan  Botechou  nous  a  ezpoaéco»* 
ment  il  y  a  environ  an  et  demi ,  vacant  ang  crtit  ^ 
conseil  lier  de  vostre  parlement  à  Dôle,  son  cooMt 
maistre  Jacpes  Botechou,  docteur  ès  drois,  voaifti 
nommé  par  ceulx  dudit  parlement  pour  estre  ooaM 
audit  estât  de  conseiller ,  et  que  combien  que  à  ce 
estiésbien  incliné,  toutesvoyes,  à  la  reqiiested*aacBii 
de  V02  serviteurs,  ledit  maistre  Jaques  se  d^Kwrliloi* 


ET  DE  MARGUERITE  SA  PTLLE.  —  1610. 
5  sa  poursuyte ,  soubz  espoir  qu'il  eust  de  vous  d'avoir 
I  premier  estât  de  conseillier  qui  dès  lors  escharroit 
icant.  Parquoy  et  que  depuis  naguères  en  est  vaque 
dg^  ledit  maistre  Jehan  nous  a  requis  vous  en  escripre 
la  recommanda cion  de  sondit  cousiti  ;  et  pour  ce  que 
itendons  icellui  maistre  Jaques  estre  homme  doct  et 
lalifîë  poiu'  vous  povoir  bien  servir  oudit  estât  ^  au 
oyen  de  quoy ,  et  en  faveur  dudit  maistre  Jehan , 
>stre  serviteur,  verrions  voulentiers  qu'il  fut  pottrvett 
idit  estât  de  conseillier.  A  ces  causes,  escripvons  pré- 
ntement  devers  vous  et  vous  requérons  que  audit 
tat  de  conseillier,  vous  veuillez  avoir  ledit  maistre 
tques  pour  recommandé,  et  en  icellui  pour  l'aïnour  de 
)us  le  préférer  à  autre.  En  quoy  faisant,  vous  nous 
réz  chose  bien  agréable,  et  si  espérons  que  en  serez 
en  servye.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille ^ 
>stre  Seigneur  soit  garde  de  vous, 
Escript  en  nostre  ville  de  WilKnghen,  le  xxiï*  jour 
octobre.  Tan  xv*'  x.  Per  Regem.  — Plus  bas,  Renner. 


2S3.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

lui  commet  le  soin  de  régler  le  différend  qui  existe  entre  les  sei- 
gneurs de  Vergy  d'une  part,  et  les  seigneurs  de  Thalemej  et  de 
Flagy,  d'autre  part.  —  (  Original,  ) 

(Eotbourch,  le  24  octobre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  pour  ce  que  désirions 
nectre  quelque  bon  appoinctement  èsdifilérendz  estans 
între  nostre  cousin ,  le  seigneur  de  Vergy  et  les  sei- 
gneurs de  Thalemer  et  de  Flegy  frères,  nous  avions 
retenu  à  nous  la  congnoissance  de  leursdit&difTérendz; 
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mais  obstant  les  grans  affaires  qui  nous  sont  UNMgom 
depuis  surrenuzy  nous  n'y  avons  peu  entendre  ne 
trouver  moyen  qui  y  ait  sceu  prouffiter.  Parqvof  d 
que  ne  voulons  que  les  parties  s'excusent  pluaaarnm 
ou  nous  chargent  d' injustice ,  ains  que  la  ruson  M 
faicte  à  ung  chacun  d'eulx»  comme  il  appartient,  dm 
désirons  et  vous  requérons  bien  acertes  que  pran 
cest  affaire  en  main  et  que  vous  employn  par  tOM  In 
moyens  qui  vous  seront  possibles  de  appoindier  IcMlilei 
parties  amiablement,  et  ou  cas  qu'il  ne  se  pniaae  aini 
faire  9  les  pourvéez  de  sorte  que  la  raison  leur  soit 
faicte  et  administrée ,  comment  le  cas  le  requiert;  d 
à  ceste  cause  nous  escripvons  présentement  ansdilB 
parties  de  pour  ce  eulx  tirer  devers  vous,  dont  vous  ad- 
vertissons.  Très  chière  et  très  amée  fille ,  noatre  Sei- 
gneur soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  logis  de  Entbourch ,  le  xxnif 
jour  d'octobre,  l'an  xv*  dix.  Vostre  bon  pere 
—  Plus  bas,  Eenner. 


256.  —  MAXIMIUEN  A  MAAGIJElUm 

Nouvelles  difficultés  au  sujet  du  traité  de  GueUre.  Pfpalfi  in 
Hollande.  Éuts  de  Brabant.  — {Original.) 

(VîIKoKen.IcMoctobfV.) 

Très  chière  et  très  amée  fille  »  nous  avons  reoea  va 
letres  du  xviii*  de  ce  mois;  et,  quant  à  œ  qui  toack 
que  vous  avons  mandé  conclure  Tafiaire  de  GMdicit 
et  que  en  ensuyvant  ce,  vous  avez  baiUë  la  copie  do 
articles  à  vous  envoyez,  et  renvoyée  ans  deppnier  èt 
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messire  Charles  de  Gheldres  ^  il  est  Tray  que  le  vous 
avons  mandé  tousjours,  entendant  que  les  premiers 
articles  conqeuz  sur  ceste  matière  fussent  observe^  et 
entretenuz. 

Et  de  ce  qui  concerne  le  fait  de  Haernam  et  Oy^n 
comprins  ou  xv*"  article,  tenez  vous  sceure  que  nous 
avons  bien  entendu  icellui  article  et  que  pour  pluiseurs 
raisons^  mesmement  que  c'est  ung  article  d'addiction,. 
que  jamais  ne  (Ut  couchié  deans  les  anciens  articles, 
nous  ne  povons  a  nostre  honneur  autrement  passer  la 
chose;  parquoy  vous  requéron$  que  vous  vous  vueillez 
reigler  selon  ce. 

Des  depputez  de  Hollande  vous  nous  en  avez  desjà 
autrefibis  adverty  et  ne  sont  eiicoire  arrivez  devers 
nous;  et  à  leur  venue  nous  aurons  souvenance  de  ce 
que  nous  en  avez  escrtpt  et  n*y  ferotis  riens,  sans  pre- 
mier vous  en  advertir. 

Quant  à  vostre  besotngne  avec  les  Ëstas  de  Brabant, 
nous  l'avons  bien  agréable;  et  pour  avancer  l'afiaire, 
nous  avons  fait  despeschier  letres  à  ceulx  désdits  Ëstâs, 
selon  que  nous  avez  escript,  lesquelles  nous  vous  en- 
voyons avec  cestes  pour  vous  en  aidier,  si  en  avez 
affaire  ;  et  vous  requérons  que  ayez  bon  regard  oudit 
affaire  et  que  faictes  à  ce  toutes  choses  requises  pour 
obtenir  la  continuacion  des  aydes. 

Et  combien  que  vous  ayons  parcidevant  escript  de 
vous  envoyer  les  dessusdites  letres  et  aussi  faire  res- 
ponce  à  autres  matières  dont  nous  avez  escript ,  toutes- 
voyes,  obstant  Itô-  grans  affaires  qui  depuis  nous  sont 
journellement  survenuz,  nous  n'y  avons  encoirespeu 
entendre  ;  mais  nous  espérons  de  en  brief  vous  faire 
sur  tout  ample  responce,  aydant  nostre  Seigneur  qu'il. 
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très  chicre  et  très  amëe  fille,  tous  ait  en  ta  mme 

garde. 

Escrîpt  en  nostre  ville  de  Villingen ,  le  xxvi*  jour 
d'octobre.  Tan  xv"^  dix.  Vostre  bon  père,  Maxi. 
Plus  bas,  Renner. 


257.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  demande  le  portrait  de  la  reine  Jeanne  de  CasiiBr, 
veuve  de  son  fils  don  Philippe,  et  de  ploa  la  géoéalogîe  des  nk 

de  France.  —  {Original.) 

(VUliDg«iJ«27oclobffti.) 

Très  chière  et  très.amée  lille,  nous  tous  reijiiéroni 
que  nous  envoyez  incontinent,  par  nœ  postes ,  contre 
faicte  en  painture,  nostre  très  chière  et  très  amée  mev 
et  belle-fille^  donna  Johanna^  roynedeCasUHe,  veffe 
de  feu  nostre  très  chier  et  très  amé  fih^  le  roy  dm 
Philippe,  que  Dieu  absoille,  le  plus  au  vif  que  soi 
possible,  et  vous  nous  ferez  plaisir.  A  tant,  très  cUive 
et  très  amëe  fille ,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  en  nostre  ville  de  Villingen,  le  xzvii*  jov 
d'octobre  xv*  dix. 

P,S.  Nous  vous  re<|uérons  anssi  nous  envoyer  la  cénéiiiBi 
des  rojs  de  France  qui  sont  imprima  ;  et  en  tioava  Vm  à 
vendre  en  nostre  ville  d'Anvers  ;  nous  en  avons  une,  Biii 

elle  est  demourée  en  noz  offices  à  Tsbroeck. 
Donné  comme  dessus. 


Per  Regem.  —  Plus  bas,  HaanarU 
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2S8.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Collation  d'une  prébende  de  Lpavain  au  fils  du  greffier,  Laurent 
du  Blioul.  —  (  Copie,  ) 

(  Villingen ,  le  27  octobre-  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  ayons  receu  voz 
lettres  du  xvi*  de  ce  mois  contenant  que  ayez,  de  nostre 
part ,  conféré  et  disposé  au  filz  de  nostre  amé  et  féal 
secrétaire  et  greffier  de  nostre  ordre,  maistre  Laurens 
Dublioul,  la  prébende  de  Louyain  nagaires  yacantpar 
le  trespaz  de  maistre  Huges  de  Vers ,  en  yertu  de  deux 
noz  lettres  que  yous  ayions  auparayant  escriptes ,  par 
lesquelles  yous  ordonnons  pourveoir  au  filz  dudit 
greffier  de  la  première  prébende  qui  yaqueroit  audit 
Louyain,  en  récompense  d'une  prébende  deLens  qu'il 
ayoit  délaissié,  à  yostre  requeste,  à  ung  chapellain  et 
chantre.  Au  surplus  noussigniffiez  que  estes  ayertye  que 
nous  ayons  disposé  de  la  mesme  prébende  au  filz  de 
Guillame  Pinchon,  en  nous  requérant  ne  yous  faire 
ceste  honte  que  de  réyocquier  ce  que  en  ayez  fait  par 
nostre  expresse  ordonnance  pour  ledit  greffier,  ains 
luy  youloir  délaissier;  sm^  quoy  yous  déclarons  que  la 
disposition  que  poyons  ayoir  fait  d'icelle  prébende  au 
filz  dudit  Pinchon  a  esté ,  comme  yous  ayez  records ,  de 
nostre  don  que  dessus  fait  auparayant  audit  greffier, 
néantmoins  affin  qu'il  soit  en  ce  fait  et  u^é  selon  yostre 
désir,  nous  remettons  le  tout  à  yous,  en  yous  donnant 
poyoir  d'en  ce  contenter  les  parties ,  comme  il  yous 
en  plaira ,  sans  plus  de  renyoy  yers  nous. 

Donné  en  nostre  yille  de  Villinghen,  le  xxvii  octo- 
bre, Tan  xv"^^  x.  Ainsi  signé,  Per  Regem,  et  du  secré- 
taire Hannart. 
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259.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

La  cure  cl*Audeiiardc  est  accordée  à  Vun  des  enfanU  de  Holaod  Lt 
Febvre ,  trésorier  des  finances.  —  {Original.  ) 

(IVeatladt,  le  10  octobre.) 

Très  chicre  et  très  amëe  fille ,  pour  les  bons  et  granb 
services  que  nous  fait  journellement  nostre  amé  etCU 
conseillier  et  trésorier  général  de  noz  finances,  me»- 
sire  Rolant  Le  Fcvre,  et  satisfaire  à  la  promesse  que  hj 
ayons  par  ci-devant  faicte  de  pourveoir  ses  enfiàns  de 
quelque  bénéfice ,  luy  avons  donné  et  accordé ,  pour 
Fung  de  sesdits  enffans^  la  cure  de  nostre  ville  d*Aii- 
denarde,  présentement  vacante  par  le  trespaz  de  sire 
Êdouard  Trotin,  comme  entendons;  ouquel  caz  vou- 
lons et  vous  ordonnons  très  acortes  luy  en  faire  exp^ 
dier  noz  lettres  patentes  de  collacion ,  sans  vous  arreitcr 
à  quelque  don  que  en  pourriez  avoir  fait  à  anltre,  souk 
nostre  bon  plésir;  car  ainsi  nous  plaist. 

Donné  a  Nyeustadt ,  le  pénultième  jonr  d'octoke 
xv*=  dix.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Hannart. 


260.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L*Einpereur  mande  derechef  qu'il  veut  que  cdoi  qui  y  !*•■  èm» 
nier,  était  premier  commis  au  rcnouvdlemeot  de  la  loi  d*AB- 
vers ,  soit  le  second  cette  année ,  et  qu'on  alterne  atas!  law  ks 
ans.  —  (Original,  ) 

(Brisacfa,  k  9  Bomaliv.) 

Trt*s  chière  et  très  amée  fille,  nous  vous  «voos^  famé 
a  un{;  an ,  escript  que  nostre  vouloir  et  inteneioii  ai 
que  cellui  (|ui  l'ut  commis,  Tannée  passée,  le  prcniff 
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au  renouvellement  des  loix  de  nostre  ville  d'Anvers 
fut  ceste  année  le  second,  et  cellui  qui  estoit  lors  le 
second  fîit  cestedite  année  le  premier^  et  tousjours  selon 
ce  d'an  en  an.  Et  pour  ce  que  voulons  que  ladite 
ordonnance  soit  ainsi  observée ,  nous  vous  en  voulons 
bien  de  rechief  advertir  pour  selon  ce  vous  sçavoir 
reigler,  selon  nostre  intencion ,  car  nostre  plaisir  est 
tel.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Sei- 
gneur soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Brisack,  le  vii*  jour  de 
novembre,  Fan  xv*  dix.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Renner. 


261.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Erapereur  mande  veA  lui  son  fiauconnîer  Art  Von  Mînge ,  et  re- 
commande aux  gens  de  ses  finances  de  lui  payer  ce  qid  lui  est 
dû  ,  afin  qu'il  n'ait  pas  de  motif  d'excuse.  ~  (  Original.  ) 

(Brisach,  le  7  Doyembre.) 

DE  PAR  l'empereur. 

Très  chière  et  très  amée  fille,  et  très  chiers  et 
féaulx  f  noas  escripTons  présentement  à  nostre  amé  et 
féal  escuier  et  faulconnier,  Aii;  Ton  Minge,  Tenir  in- 
continent vers  nous;  nous  voulons  que  lui  ordonnez 
aincores  de  nostre  part  le  faire ,  et  que  le  dressez  et 
contentez  de  l'appointement  et  provision  que  luy  avons 
donnée  y  en  sorte  qu'il  n'ait  pour  ce,  cause  d'excuse; 
et  n'y  faites  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  en  nostre  ville  de  Brisach,  le  vu*  jour  de 
novembre  xv*^  dix.  PerRegem. — Plus  bas,  ZTa/imw'/. 
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262,  —  MÂXIMIUEN  A  MARGUERITO. 

L'Empereur  demande  que  m  fille  lui  envoie  «on  iecréuire  HaiMi 
avec  qui  il  veut  conférer  sur  Taffairc  de  Gueldre.— (On^ÛM/.) 

(  BriMcb»  la  7  MVMbra.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille  »  nous  d^irons  et  'wam 
requérons  que  incontinent  vous  vueilles  enTOjer  de- 
vers nous  vosti*e  secrétaire  Mamix  et  que  l'inlbraeK 
et  advertissez  bien  et  au  long  à  quoy  le  iraictié  de 
Gheldres  se  tient,  de  Testât  d'icellui  et  en  quel  teima 
il  est;  car  nous  avons  eu  quelque  nouvelles  de  noslre 
frère,  le  roy  de  France  du  fait  dudit  Gheldree. 
quoy  nous  voulons  sur  ce  plus  avant  dispaler  avec 
vostredit  secrétaire.  A  tant,  très  chière  et  très  aaée 
fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Brisack,  le  vii*  jour  de 
novembre,  Tan  xv^  dix.  Per  Begem.  —  Plus  bas, 
Renner. 


265.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  accorde  aux  enfants  de  Roland  Le  Febrre  les  wecÊmèm 
prébendes  qui  seront  vacantes  à  Lière  et  à  La  Haje.  —{Ong.) 

(Briiadi,  la  14  novHibfa.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  pour  oouidéndoii 
des  bons  et  agréables  services  que  nous  fait  chaen 
jour  nostre  amé  et  féal  chevalier  conseillier  et  trésorier 
de  noz  finances,  messire  Rolant  LeFèvre,  Iny  avons 
donné  et  accordé  pour  ses  enflans  les  secxmdes  pr^ 
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bendes  qui  decy  en  avant  escherront  vacant  en  noz 
églises  de  Tenremonde,  de  Lyère  et  de  La  Haye^  et 
avons  icellui  nostredit  don  et.  accord  fait  inscripre  au 
rolle  de  noz  bénéfices ,  dont  vous  advertissons  et  vous 
requérons  très  acerteâ  que ,  la  vacation  advenant,  des- 
dites prébendes,  en  faictes  expédier  au  prouffit  de 
l'ung  de  sesdits  enfians,  qu'il  vous  dénommera,  noz 
lestres  de  collacion  sans  pour  ce  attendre  autre  ordofo- 
nance  ou  commandanent  de  nous  que  cestes  ne  avoir 
regard  à  chose  que  en  puissions  cy  après  faire  au  con- 
traire ;  car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  en  nostre  ville  de  Brisach,  le  xiiii^  jour  de 
novembre,  Tan  mil  et  dix.  Per  Regem.  —  Plus 
bas ,  Renner. 


264.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  vent  que,  tout  empêchement  cessant ,  Paul  Pingeon 
soit  mis  en  possession  du  canonicat  qui  lui  a  été  conféré  à  Saint- 
Pierre  de  Louvain. —  {Original,) 

(KufsteinP  le  18  novembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  vous  avons  escript 
les  causes  pourquoy  nous  avons  pourveu  messire  Paule 
Pingeon  de  la  chanoinie  de  Sainct-Pierre  de  Louvain, 
dernièrement  vacant  à  nostre  disposicion,  et  requis  de 
luy  faire  sceller  noz. lestres  de  collacion  que  à  celle 
cause  luy  avons  fait  despeseher  par  deçà;  touteflbis 
nous  entendons  que  l'on  luy  mect  à  ce  encoires  empe»- 
chement,  soubz  umbre  d'aucune  promesse  qu'ilz  enten- 
dent de  ladite  prébende  ;  et  pour  ce  que  nostre  vou- 
loir est  que  ledit  messire  Paule  soit  pourveu  de  ladite 
chanonie  sans  aucun  empeschement ,  nous  escripvons 
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de  rechief  Jevers  vous  et  vous  reqnërons  que,  i 
peschemens  ceftsans ,  tous  faictes  sceller  andît  nmiit 
Paule  iiosdites  letres  cie  collation,  et  le  mectre  en  pos- 
session et  joyssanoe  de  ladite  chanoinie  de  LoaTib, 
sans  sur  ce  de  nous  attendre  antres  letres;  car  noitif 
plaisir  est  tel ,  et  sommes  contens  que  les  prrtendco 
avoir  droit  à  ladite  chanonie  soyent  rëoompcnaci  ci 
autres  bénc^iices  advenir.  Très  chièreet  trèsamëe  fiHe» 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Kunfsteîn ,  le  xviii*  jov 
de  novembi*e.  Tan  xv*"  dix.  Per  Regem.  — •  Plus  faai, 
Renner. 


265.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L*£nipefieur  remet  à  sa  (îllc  le  soib  deistisfiiiri  comme  dit  Fc»- 
teiidra ,  au  désîr  du  roi  d* Angleterre  y  qui  demande  la  enb- 
nualion  des  traités  et  alliances  conchis  avec  ton  père.  —  (A^J 


Très  chière  et  très  amëe  fille ,  nostre  frère ,  le  roj 
d*  Angleterre  y  nous  a  à  présent  lait  requérir  de  ' 
loir  Gonfermer  ce  que  avons  dernièrement  ti 
le  feu  roy  d'Angleterre  son  père,  que  Dira  pavdiMilv 
comme  tuteur  et  mainbour  de  nos  très  chien  et  irii 
amez  enifans  touchant  la  continuacîon  dn  ( 
tions  et  aliances  faictes  par  nous  et  feu 
le  roy  dom  Philippe ,  avec  icellui  feu  roy,  sod  pk^tf 
sur  quoy  nous  avons  remis  ceste  matière  à  vras  d  à 
ceulx  de  nostre  conseil  de  par  delà  et  dësirom  et  mm 
requérons  que  y  faictes ,  comme  nous  sçauriom  en  ce 
cas  faire  pour  le  mieulx  et  au  plus  gnint  bien,  I 
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et  prouffit  de  mus  et  nosdits  enfians  que  boDuement 
faire  pourrions^  et  que  plus  amplement  entendres  de 
Doz  conseîlliers ,  que  brief  envoyerons  devers  vous. 
Ires  chière  et  très  amée  fille  »  nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  d'Enghessen,  le  xx!!""  jour  de 
QOYemhre^  Tan  xv«  dix.  Vostre  bon  père  Maxi.  — 
Plus  bas ,  Renner. 


266.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Traité  de  Gueldre.  Si  les  députés  gueldrois  n'adhèrent  pas  aux 
dernières  propositions  de  l'Empereur,  il  faut  suspendre  les 
conférences.  Négociations  de  mariage  avec  le  duc  de  Lorraine. 
—  (  Original,) 

(  Enghesscn  >  le  22  iioiwmbr«,  ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille  ^  nous  avons  entendu  ^ 
par  voz  letres  du  xiii®  de  ce  mois,  comment  vous  avez 
receu  noz  letres  faisant  mencicm  de  nous  envoyer 
rostre  secrétaire  Mamix  pour  disputer  de  la  matière 
le  Gheldres ,  et  qu'il  vous  semble /veu  que  les  deppu- 
kes  de  messire  Charles  de  Gheldres  sont  à  présent 
levers  vous  pour  bespingnier  sur  ladite  matière,  qu'il 
s'est  pas  nécessaire  de  nous  envoyer  vostredit  secrélaîre, 
$e  ce  n'est  pour  autre  matière  ;  car  vous  aves  déekirë 
iusdits  depputez  que  s'ilz  se  condescendéat  au  conléiui 
les  dernières  letres  que  vous  en  avonsi  escriptes,  nons 
procéderez  avec  eulx,  en  vwtu  du  pavoir  que  aves  de 
nous,  a  la  finale  conclusion  de  eestedîte  matière,  sus 
pour  ce  les  plus  renvoyer. 

Sur  quoy,  très  chière  et  très  amée  fille  ,  nous  som- 
mes contens  que ,  ou  cas  que  les  Gheldrois  aceeptaii; 
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les  articles,  selon  que  nosdites  dernières  letres  oomien- 
nent ,  que  en  ce  cas  procédez  avec  eulx  à  ladite  finale 
conclusion  et  que  besoingniez  tousjours  àoepar  Tadvii 
et  en  la  présence  de  noz  conseilliers  de  pardelà,  afin 
que  nous  et  vous  en  puissons  tant  mîeulx  respondre; 
mais  s*ilz  ne  se  vueillent  à  ce  condescendre,  nous too- 
Ions  que  ne  procédez  plus  avant  en  ladite  matière,  aini 
que  nous  envoyez  incontinent  vostredît  secrétaire  d 
que  raeclez  ladite  matière  en  délay  jusqnes  à  ce  qae 
vous  aurez  autres  nouvelles  de  nous  par  vottredil 
secrétaire. 

Quant  à  ce  que  nous  escripvez  par  autres  voc  letrei 
dudit  xiir  de  ce  mois  touchant  Fanvoy  par  voiu  fritde 
nostre  greflier  de  Tordre  en  Lorraine  pour  le  tiaidié 
de  mariaige  et  de  son  besoingiie  ensemble  de  rm  id- 
vertissemens  y  contenuz,  nous  avons  le  tout  prins  en 
bonne  part. 

Et  affin  que  saicliez  plus  asseurement  besongnicr  ai 
ceste  matière,  nous  vous  voulons  bien  advertir  qae 
avons  icelle  matière  à  cueur  et  que  désirons  que  h  choff 
se  parface,  s  il  est  bonnement  possible.  Par  qooy  voai 
i*equérons  que  à  la  venue  des  depputez  dodit  LonmiaDe 
vous  y  vueillez  entendre  et  faire  pour  le  mieiilz  ooai- 
ment  bonnement  faire  se  pourra ,  et  vous  noos  fera 
chose  fort  agréable;  et  retenez  toasjonrs  ifptiaiMt 
méssire  Jehan  de  la  Maison  et  Jehan  Bontcmps,  d»- 
valiers ,  pour  vous  assister  de  nostre  part  ondit  aflaÎR^ 
ausquelz  à  celle  cause  en  escripvons  préaentemeDl.  Tih 
chièi^e  et  très  amée  fllle,  etc. 

Escript  en  nostre  ville  de  Enghessen,  lexxii'joar 
de  novembre,  Tan  xv^  dix.  Per  Regem.  —  Pbs  h^t 
Renner. 


i 
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267.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  la  prie  de  faire  peindre  et  de  lui  envoyer  la  généalogie  des  rois 
de  France  et  d'Angleterre ,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  la  maison 
du  seigneur  de  Berghes.  —  (^Original.) 

fFribourg,  le  Î8  noTerobre.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  désirons  et  vous 
requérons  que  envoyez  ung  propre  paintre  en  la  mai- 
son de  nosti*e  très  chier  et  féal ,  le  seigneur  de  Berghes, 
pour  nous  paindre  la  généalogie  des  roys  de  France  et 
d'Angleterre  comment  elle  est  en  painture  en  sadite 
maison  de  Berghes,  et  que  icelle  painture  vous  nous 
envoyez  par  nostre  bien  amé  fourrier  de  nostre  hostel, 
Philippe  Lombart,  auquel  avons  donné  charge  de  vous 
en  solliciter.  Très  chière  et  très  amée  fille,  etc. 

Escript  en  nostre  ville  de  Fribourg,  le  xxviir  jour 
de  novembre.  Tan  xv^'  dix. 

P,  S.  Nous  désirons  ausisi  que  veuillez  ordonner  à  nostre 
faulconnier  Aerl  qu'il  se  tire  incontinent  devers  nous  à  tous 
ses  ojseaulx. 

Per  Regem.  —  Plus  bas,  Renner. 

268.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  mande  qu'elle  doit  attendre  la  venue  des  conseillers  qu'il  lui 
envoie ,  avant  de  con6rmer  en  son  nom  les  traités  conclus  ré- 
cemment avec  le  feu  roi  d'Angleterrç.  Mauvaises  dispositions  du 
roi  d'Aragon  qui  paraît  vouloir  chasser  l'Empereur  de  l'Italie  et 
placer  son  fils  naturel  sur  le  trône  de  Naples.  Nécessité  de 
brouiller  l'Angleterre  avec  ce  prince.  A  cet  effet  faire  un  cadeau 
à  l'ambassadeur  anglais.  —  {Original.) 

(Fribourg,  le  S8  novembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  combien  que  vous  ayons 
escript  que  pour  ce  que  nostre  frère,  le  roy  d' Angles- 
terre  ,  nous  a  encoires  fait  requerre  par  son  ambassa- 
I.  23 


354  LETTRES  DE  MAX1MILIEN 

(leur  qui  a  esté  icy  devers  nous,  lequel  s  en  mumm 
par  delà ,  que  voulsissioiis  oonfirmer  les  tnidia  n 
aliaiices  que,  comme  mainbourde  noz  très  chien  H 
très  amezenflansy  feismes  dernièrement  aTec  lefen  m 
Henry,  son  père,  que  Dieu  absoille,  nous  désirions  c( 
voulions  ({ue,  en  nostre  nom,  vous  y  feissiez  commr 
trouverez  esti^  aiiaire  pour  le  bien ,  honneur  et  pradt- 
fît  de  nous  noz  très  chiers  et  très  amez  enflans.  ToiÉei' 
voyes,  pour  pluiseut*s  raisons  que  brief  tous  fanam 
déclaii*er  par  noz  cx>nseilliers  que  envoyerons  devcn 
vous,  nous  voulons  que  ne  besoingnez  riens  sor  colr 
niatici^,  ains  que  donnez  pour  responce  audit  amhaM- 
deur  que  attendez  la  venue  d'aucuns  noz  consetlliers  qv 
vous  devons  brief  envoyer,  lesquelz  doivent  avoir  de  ce 
et  autres  affaires  toute  entière  charge  de  nous,  et  qv 
pour  ce  que  leur  demeure  luy  pour  roi  t  estre  trop  kwyet 
vous  luy  direz  cpi*il  se  iiîtii^  vers  sondit  maistue;  Ctf  s 
leurdite  venue,  vous  besoingnerez  surcedit  aflairr  H 
que  vous  envoyci*ez  après  devers  nostreditfrèrey  aonoi 
noz  conseillicrs  qui  de  ce  auront  charge,  on  que  m» 
luy  ferez  scavoir  la  conclusion  que  aurez  prinse  m 
ledit  atlaire.  Toutesfois,  s'il  vous  semble  que  en  cr 
c|ue  dit  est  vous  srnurez  faire  cpiélque  chose  à  noftrr 
honneur  et  proufTit ,  nous  vous  en  donnons  le  choa. 

Nous  vous  signiflTions  en  secret  que  le  rovd*ArragoB 
a  subitement  mandé  le  duc  du  Terme  qui  estoit  a  Yé- 
ronneà  tout  m  ou  iiii'^  lances,  ou  nomlirede  vii'co» 
batans,  sans  nous  en  advertir,ct,  comme  Too  A, 
pour  les  faire  joindre  avec  les  gens  da  pape,  eattn 
nous  et  le  roy  de  France,  et  que  aussy  nous  soMO 
pour  vray  advertys  que  ledit  roy  d'Arragon  a  èof 
fait  aliiUK^avecicpapeet  les  Vénissiens,  et  eaatnwBm 
et  ledit  roy  de  France  pour  nous  dégecter  Ions  ém 
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hors  des  Ytales  et  pour  faire  son  ùh  bastard  roy  de 
Naples/qui  seroit  à  nous  et  k  nosdits  enffans  grant 
déshonneur. 

Et  à  ces  causes ,  nous  vouldrions  voulentiers  des-^ 
joindre  dudit  roy  d'Arragon  ledit  roy  d'Angleterre,  et 
avons  pour  ce  disputé  avec  ledit  ambassadeur  d'Angle- 
terre et  luy  avons  déclairé  l'affaire  dudit  roy  d'Arragon, 
lequel  ambassadeur  nous  trouvons  à  ce  bien  entendu 
et  vous  signiflîerons  par  nosdits  conseilliers  les  moyens 
comment  nous  espérons  desjoindre  ledit  roy  d'Angle- 
terre dudit  roy  d'Arragon,  et  comme  le  tout  par  eulx 
entendrez  plus  au  long. 

•Et  pour  ce  que  désirons^  que,  ou  partement  de  vous 
dudit  ambassadeur,  luy  soit  donné  quelque  gracieuseté 
et  souvenance,  nous  vous  requérons  très  acertesque  ou 
nom  de  nous ,  vous  luy  faictes  baillier  par  ceuhc  de 
noz  finances  de  par  delà,  cinquante  marcs  d'argent  et 
que  luy  faictes  le  plus  gracieux  cpngié  que  pourrez  et 
vous  nous  ferez  chose  agréable.  Très  chière  et  très 
amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  dé  Fribourg,  le  xxviii*  jour 
de  novembre,  l'an  xv«  dix.  Vostre  bon  père  Maxini- 
LiEN.  —  Plus  bas,  Renner. 


269.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  s'informe  si  elle  a  écrit  au  roi  d'Angleterre»  1^  pour  lui  demander 
deux  mille  archers;  2°.  pour  solliciter  le  pardon  du  jeune  duc 
de  Suffolck;  S**,  pour  obtenir,  en  faveur  du  duc  de  Wirlemberg, 
deux  dogues  femelles  et  un  mâle.  -^{Original.) 

(Fribourg,  le  22  décembre.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  vous  avons  na^ 
gaires  escript  par  nostre  garde-robe,  Guillaume  Pinjon, 
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envoyer  ung  de  noz  seci*ctaires  devers  iiostre  frm  eC 
cousin ,  le  roy  d^Engleterrc,  pour  le  recpu^rîrde  iMMtir 
part  de  ti-ois  choses,  assavoir  :  de  nous  Touloir  fasilliers 
noz  despensy  contre  le  temps  que  luy  signiflierions,  n" 
archiers  à  piet  de  son  royaume,  pour  nous  senrir  en 
nostre  voyai{;c  de  Rommc;  en  oultre  et  à  nostre  hon- 
neur et  coiitemplacion  y  vouloir  donner  grâce  etpr- 
don  au  jcusne  duc  de  SufFolc  cpii  est  par  deçà ,  et  Im 
consentir  retourner  en  sondit  royaume;  lieroemeol, 
qu'il  voulsist  aussi ,  a  nostre  faveur,  donner  à  nostit 
beau  nepveur,  le  duc  de  Wertenberch,  deux  bein 
do^lies  femelles  et  ung  masle,  ainsi  quenosdiles  Iclm 
le  contenoicnt  plus  à  plain.  Nous  désirons  UTOÎr  û 
vous  avez ,  selon  nostredit  vouloir  et  intencion ,  eovoir 
devers  nosti*edit  frère,  le  roy  d*EngIeterre,  et  b  r»- 
ponce  qu'il  aura  sur  ce  fait,  dont  voulons  que  à  dOlî- 
gence  nous  advertisscz.  A  tant ,  très  chière  et  très  anrr 
fille,  nosti^e  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

Donné  en  nostre  ville  de  Fribourg,  le  xxii'jourde 
décembre,  anno  xv'  dix.  Per  Regem.  — Plus  b», 
Hannart. 

270.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

I/Rmpcrciir  veut  que  Sc*bastîen  de  Horosoit  Inscrit  sur  Iclal  Jrk 
niaisou  de  Tarchiduc  Charles.  —  (  Originai,  ) 

(Fribourg,  U  St  déceodbn.) 

Très  chière  et  ti^ès  améc  fille^  pour  considëraciooilr 
ce  que  S<*bastien  de  llaro  a  esté  serviteur  domesikqar 
de  feu  nostre  ti-ès  cliier  et  très  araë  filz ,  le  roy  de  Cêst 
tille,  que  Dieu  absoille,  jusques  àson  trespu,  lOMW 
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e  plus  enclin  et  d'intencion  de  le  faire  mettre  et 
)ucliier  présentement  en  Testât  de  nostre  très  chier 
;  très  amé  filz,  Farchiduc  Charles^  lequel  brief  vous 
lYoyerons  par  aucuns  noz  conseilliers  et  serviteurs. 

ceste  cause  ledit  Haro  s'en  va  de  nostre  sceu  par  delà 
;tendreque  y  envoyons  ledit  estât  pour  en  aprez  servir 
Dsti'edit  fîlz^  l'archiduc^  selon  que  verrez  qu'il  sera 
)uchié  eu  icelui  estât  ^  ce  que  vous  signiffions. 

Donné  en  nostre  ville  de  Fribourg,  le  xxii*  jour  de 
Jcembre  xv*"  dix.  Per  Regem.  — Plus  bas,  Hannari. 


271.  ^  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

ipiure  des  négociations  avec  Charles  de  Gueldre.  Nécessité  de 
veiller  à  la  sûreté  des  frontières  ,  et  d'assembler  les  Élats  afin  de 
leur  faire  connaître  la  situation  des  choses.  Proposition  d'une 
entrevue  à  Diest  avec  l'évéque  d'Utrecht  et  celui  de  Munster, 
l'électeur  de  Cologne ,  les  ducs  de  Clèves  et  de  Juliers. 
{Minute,) 

(  Matines,  le  23  décembre. ) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  très  humble- 
ent  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 
Monseigneur,  les  depputez  de  messire  Charles  de  Ghel- 
res  ont  longuement  esté  devers  moy,  et  ont  tousjours 
intendu  et  persisté  d'avoir  aucuns  articles  du  traicté 
>nceu  muez  et  changez  à  leur  voulenté  et  principal- 
ment  deux ,  assavoir  cellui  de  la  délivrance  de  ma- 
ame  ma  niepce  et  cellui  de  la  renonciacion  de  toutes 
iiances,  à  l'opposite  descpielz  ilz  demandent  madite 
arae  et  niepce  estre  dès  maintenant  délivrée  audit 
lessire  Charles;  et  quant  à  la  renonciacion  desdites 
lUances  ledit  messire  Charles  n'entend  pas  elle  faire 
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jusques  après  la  consumacion  dudît  mariage,  *^^Wn 
qu'il  eust  ça  devant  esté  advisë  et  conclol  btcc  cab 
autrement^  ainsi  que  vous  ay  escript;  et  si  veulent  aliio* 
lu  tentent  avoir  la  somme  de  viii"*  philippus  par  an  de  ré- 
compense pour  Bommel  et  Bommelwart,  qui  ne  vanh 
point  xiiii'' florins  de  rente  annuelle.  Lesquelles  choio 
ont  ressemblé  à  moy  et  à  ceulx  de  vostre  privé  oooidl 
toutes  desraisonnables ,  et  non  se  devoir  faire,  ooni- 
déré  que  vostre  intencion  n'estoit  telle,  laquelle  pov 
rien  je  n*ay  voulu  excéder.  Au  moyen  de  qooy,  moiH 
sieur^  ilz  se  sont  départiz  et  est  demourée  b  diOK 
enterrompue.  Far  (juoy  est  de  besoing  maintenaBI 
i-eganler  ce  que  l'on  a  à  alfaii^e  et  poiureoir  aux  froD* 
ticres^  assavoir  tant  en  Hollande  que  en  Brabanl,  afin 
que  ledit  messire  Charles  n'y  surprende  quelque  viUe 
ou  endommage  lesdits  pays  et  subjectz. 

Et  au  regard  de  moy,  Monseigneur,  vous  sçavesqocjc 
suis  femme  et  que  ce  n'est  point  bien  mon  cas  de  mat 
mesler  de  la  guerre,  veu  qu'il  y  a  petite  assistenœ  du 
subgectz  de  par  deçà ,  ainsi  que  en  semblable  cai ,  j'av 
bien  expérimenté. 

Sy  vous  supplye,  Monseigneur,  avoir  sur  le  tout  boi 
advis,  et  y  tellement  pourveoir  que  les  pays  de  otjemut 
prince  ne  soyent  pigiez  et  adommaigex  dnrant  m  Mi- 
norité; car  ce  vous  seroit  honte  et  a  moy  regret  no^ 
vei  lieux. 

En  oulti*c,  Monseigneur,  vostredit  conseil  et  mm 
sûmes  résoluz,  si  vostre  plésir  est  tel»  de  frire  aMCmbkr 
tous  les  Estatz  en  général  pour  leur  déclarer  les  devoîn 
en  quoy  Ton  c'est  mis  pour  appaisier  cest  alFaiitik 
Gheldi-es,  aflin  de  leur  demander  conseil  et  ayde  pov 
;;an1rr  les  pays  cl  »uhgoctz  de  mondit  seigneur  et  Bcp- 
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vcur  ;  sur  quoy  est  aussi  de  besoing  savoir  à  diligeAce 
vostre  bon  plésir. 

D'autre  part,  Monseigneur,  congnoissant,  ja  aucuns 
jours  a ,  que  cest  affaire  de  Gheidres  ne  prendroit 
bonne  yssue  pour  les  practicques  que  se  demenoient  sur 
ce  par  ledit  messire  Charles  defers  le  roy  de  France, 
lequel  lui  a  fait  déclairer  que  aviez  par  voz  ambassa- 
deurs poursuy  devers  lui  qu'il  Fhabandonnast,  ay  eu 
quelqùe  converçacion  avec  les  depputez  de  monsieur 
d'Utrecht  et  de  monsieur  de  Clèves,  qui  ont  esté  d'advis 
de  faire  une  assemblée  en  la  ville  de  Dyest,  et  y  con- 
vocquer  et  semondre  lesdits  sieurs  d'Utrecht,  de 
Clèves,  avec  les  sieurs  de  JuUiers,  de  Coloigne  et  de 
Munstre  pour  une  ligue  et  confédération  contre  ledit 
messire  Charles,  auquel  lieu  j'ay  desjà  cejourduy  en- 
voyé voz  depputez,  affin  que  si  les  autres  si  treuvent, 
conclure  et  faire  quelque  bonne  chose  contre  ledit 
messire  Charles  pour  nostre  deSense,  puisque  ne  povons 
avoir  paix  à  luy.  Et  me  semble.  Monseigneur,  ferez 
bien  d'escripre  à  diligence  bonnés  et  expresses  lettres 
ausdits  cinq  personnaiges  à  ce  qu'ilz  soyent  plus  enclins 
d'entendre  à  ladite  matière. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  je  prye  à  tant 
nostre  Seigneur  vous  donner  bonne  vye  et  longue. 

Escript  à  Malines,  ce  xxiii*  de  décembre,  anno  xv^ 
et  dix. 
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272.  —  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

KUe  recommande  à  ton  p^re  les  enfants  de  feo  ncsêire  Hiaihii 

le  B....  9  son  parent.  —  (Minute,) 

(  Maliocs .  le  Î8  dëccnbre.  ) 

Mon  très  redoublé  seignetir  et  père,  très  hamUe- 
ment  à  vosti*e  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  lesenflfansdefeu  messireBauduin  leB., 
mon  cousin ,  m*ont  remonstré  comment  ils  ont  erta 
par  delà  les  mons  en  vostre  service,  et  deppais  s'ci 
sont  par  vostre  ordonnance  revenoz  par  deçà ,  me  re- 
quérans  à  ceste  cause  vous  en  escripre  en  leur  fiiTear. 
Et  pour  ce,  monseigneur,  que  lesdits  enfTant  sont 
josnes  et  en  estât  pour  bien  servir,  aussi  que  le  phi 
josne  d'eulx  a  habandonné  la  court  de  France  poar 
venir  servir  la  maison  de  céans,  de  laquelle  ik  sont 
issuz,  comme  scavez ,  vous  prie  les  avoir  pour  reooa»- 
mandez  en  quelque  estât  à  eulx  convenable  demi 
mon  seigneur  et  nepvenr  ;  et  sur  ce  me  mander  voslit 
bon  vouloir  et  plésir  pour  selon  ioellny  me  régler  cC 
conduyre. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père ,  je  prye  a  tant 
nostre  Seigneur  vous  donner  bonne  vye  et  longne. 

Escript  à  Malines,  ce  xxviii*  de  décembre,  anoo 
xv*^  dix. 


* 
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273.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

irîage  projeté  du  duc  de  Lorraine ,  qui  ne  .pourra  envoyer  ses 
ambassadeurs  que  dans  le  délai  d'dn  mois.      (  Original,  ) 

(  Fribourg ,  le  80  décembre.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  cousin,  le 
icde  Lorrainne,  a  icy  envoyé  devers  nous  son  secré- 
ire  par  lequel  il  fait  traîctier  avec  nous  les  choses 
uchant  le  fait  du  mariaige  que  sçavez  %  parquoy  de- 
mt  ung  mois  nostredit  cousin  ne  pourra  envoyer  par 
;là  ses  ambassadeurs,  comme  le  tout  plus  à  plain  en- 
ndrez  par  noz  conseilliers  que  envoyerons  brief  de- 
îrs  vousj  et  vous  requérons  que  de  ce  tenez  pour 
:cusé  nostredit  cousin.  A  tant,  très  chière  et  très 
née  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Donné  en  nostre  ville  de  Fribourg,  le  pénultième 
ur  de  décembre,  Tan  mil  v*^  et  dix.  Per  Regem.  — 
lus  bas ,  Rermer. 

274.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

lui  recommande  de  ne  rien  statuer  sur  les  nouvelles  difficùltés  de 
rafPaire  de  Gueldre,  avant  l'arrivée  des  conseillers  qu'il  lui 
envoie.  —  (  Original,  ) 

(Fribourg,  le  30  décembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  receu  voz 
«très  du  vii^  de  ce  présent  mois,  touchant  le  fait  de 
heldres ,  lesquelles  et  les  nouvelles  charges  et  diffi- 
altez  que  les  depputez  de  messire  Charles  de  Gheldi-es 


'  Il  s'agit  sans  doute  du  mariage  du  duc  de  Lorraine  avec  LéOnor 
Autriche.  Voyez  ci-après  une  lettre  du  29  mai  i5ii. 
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vous  ont  mises  en  avant  nous  avons  enleiidiies  bîai  ci 
au  long,  ensemble  sur  ce  vostre  advîs  et  de  œalide 
noslre  conseil  de  par  delà. 

Sur  quoy  nous  désirons  et  vous  requérooi  ^pe  ne 
procédez  ou  traictez  aucune  chose  plus  avant  sur  certe 
matière^  mais  remectez  le  tout  jusques  à  b  Tenue  de 
noz  conseilliers  que  nous  envoyerons  brief  par  ddk, 
par  lesquelz  nous  vous  advertirons  amplement  àt 
nosti^e  intencion  sur  ladite  matière.  A  tant,  trèiclûàe 
et  très  amée  (ille^  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vov. 

Escript  en  nostre  ville  de  Fribourg,  le  pénnitièm 
jour  de  décembi^e.  Tan  xv""  dix.  Vostre  bon  poc 
Maximilibn.  —  Plus  bas,  Renner. 

27î'>.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  mande  (|u'il  a  renouvelé  lu  ligue  et  les  Inilé»  esnira  hiT^ 
n [tiens  avec  le  roî  de  France  et  le  roi  d'Aragon.  11  coipH  mm 
engager  le  pape  dans  cette  mi^me  ligue.  Il  veut  poaitcr  bgHBi 

avec  vigueur  ot  demande  de  l'argent.  —{OrigimaL) 

(Fribotirg.  le  31  d^cosbrc  > 

TvH  chière  et  très  amée  Clle,  vous  poves  mm 
avoir  entendu  la  renovacion  et  revalidicion  des  corf 
(léracions  et  amitiez  qui  a  esté  niguèrei  fiûle 
conclud  à  Bloiz  entre  nous  et  nostre  bon  fiât 
cousin,  le  roy  de  Fnmce,  etmesmement  la  booDed 
grande  assistence  que  par  icelle  nous  a  proDUi  fiÎK 
nostredît  frère  en  nostre  commune  guerre  ooolie  b 
Véniciens ,  jusques  à  tant  que  aurons  d*ealx  xtxmni 
les  pays  et  seigneuries  ({ue  nous  appartiennent  b 
aussi  conclud  que  nous  deux  en  propres  personnes  ife" 
vons  tirer  ce  pit)ucliain  esté  a  ladite  guerre. 
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Nous  tenons  vous  avoir  pieçà  signiffié  que  le  roy  de 
Hungherie  s'est  mis  en  nostre  lighe^  et  que  à  ce  |>rin- 
tempsy  il  doit  emprendre  à  recouvrer  le  royaumfe  de 
Dalmacie. 

Le  roy  d'Arragon  nous  a  de  nouveau  accordé  bail- 
iier  à  nostre  assistence  pour  ladite  guerre  ^  cinq  cens 
lances  et  piétons. 

Nous  sommes  en  praticque  et  espoir  que  le  pape  se 
remettera  en  nostredite  lighe  et  nous  fera  aussi  ayde  et 
issistence. 

Par  icelle  renovacion  est  dit  et  spéciffié  que  ledit  roy 
ie  France  nous  doit  baillier  et  entretenir  à  nostre  as- 
sistence aux  champs  xii^  lancés  et  x""  hommes  k  pied^ 
tous  gens  d'armes  à  l'eslite  ;  et  que  de  nostre  costé 
devons  aussi  avoir  et  tenir  aux  champs  x'"  hommes  à 
piet  et  iiii""  combatans  à  cheval  pour  nostredite  com- 
mune guerre,  à  l'exécution  de  laquelle  sommez  déli- 
bérez nous  tellement  employer,  au  moyen  de  Fayde  et 
assistence  de  nosditz  allyez  et  bons  subgectz,  que  espé- 
rons en  Dieu  venir  à  chief  de  nostre  emprinse  contre 
lesdits  Véneciens,  au  bien,  gloire  et  louenge  de  nous  et 
de  nostre  postérité.  Ensievant  quoy,  nous  est  besoing 
de  bonne  heure  pourveoir  à  nostredite  affaire  ;  ce  que 
toutes  voies  ne  povons  bonnement  faire ,  conune  povez 
mesmes  congnoistrè,  sans  l'ayde  de  nos  bons  et  léaulx 
subgetz  au  bien  desquelz  nostre  prospérité  et  bonne 
yssue  d'icelui  nostre  affaire  tout  redunde. 

Noz  subgetz  d'Austrice,  Styer,  Karinte,  Crain  et 
Tirol,  nous  ont  tousiours  fait  en  icelle  guerre  ti'ès 
bonne  ayde  et  assistence,  et  aincores  sont  délibérez  y 
continuer. 

Vous  savez  aussi  Faccord  que  les  Estaz  de  l'empire 
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nous  oui  fait  rannce  passée ,  et  espérons  qu  îk  WNb 

tiendront  promesse. 

Mais  aincorcsy  considéré  la  grandeur  de  nostndile 
ailairc ,  nous  est  nécessaire  ceste  foiz  estre  solrremi 
généralement  de  tous  nosdits  bons  sobgetz,  tant  de 
par  delà  que  de  par  deçà.  A  ceste  cause  touIods  et  tom 
iTquérons  très  aflectueusement,  et  acertes  qœ  Tcailia 
tellement  faire  et  vous  employer  par  tons  moyens ,  de 
nous  envoyer  en  deniers  comptans  pour  sulnrenîr  i 
nosdits  grans  atTaires,  la  somme  de  cinquante  mà 
livres  de  xl  gros  des  deniers  de  nos  domaine  et  ajdtt 
de  par  delà^  par  les  contes  de  Nassou,  sires  deChiem^ 
noz  cousins  de  Berghes,  et  nostre  trésorier  génénl, 
messire  Rolant  le  Ferre,  ausquelz  présenlenmt  es- 
cripvons  et  ordonnons  venir  par  ensemble  Ters  immi, 
et  culx  employer  et  fairè  tout  leur  possible  arec  ram 
pour  fîncr  et  nous  apporter  lesdites  l"  liTres,  en  ki 
advisant  qu'ilz  entendront  sur  ce  et  antres  chon 
nostre  intencion  plus  à  plaîn  de  vous. 

Fourquoy  les  convocquerez  incontinent  vers  roasd 
leur  dcclarei^ez  ce  que  dessus,  avec  ordonnance  cl  in- 
stante rec{ueste  de  nostre  part  d*eulx  emplo|cr  d 
tn)uvcr  façon  et  moyen  de  nous  apporter  en  Icordile 
proucliaine  venue  iceulx  l*"  livres  ;  et  s^il  ne  se  povdt 
si  iiastivcment  i^couvrer  toute  ladite  entière  sonuiie, 
que  pour  le  moins  ils  nous  en  apportent  la  plus  gnud 
p.'irlie,  et  cpie  soit  tant  fait  que  b  reste  nous  soit 
tantost  aprez  envoyée  et  furnye. 

Et  si  tost  que  lesdits  seigneurs  seront  prest  à  partir 
à  tout  ledit  ai*gent,  nous  en  adveitissies  à  dilligence,cl 
nous  leur  signiflierons  le  chemin  qu*ilx  devront  lovr 
ol  où  ilz  nous  pourront  trouver. 
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Vous  donnerez  cherge  et  instruction  à  iceulx  sei- 
gneurs de  toutes  choses^  matières  et  affaires  qui  tou- 
chent nosdits  pays  de  par  delà^  à  quoy  il  est  besoing 
mettre  ordre,  pollice  et  provision. 

Pareillement  leur  donnerez  cherge  et  déclaracion  de 
la  disposition  de  la  matière  de  Gheldres  des  diiHcultez 
[jui  se  trouvent  sur  le  traitter  d'icelle  et  vostre  adviz 
>ur  le  tout;  car  nous  sommes  résolu  d'y  mettre  une 
bonne  et  totale  fin. 

Faites-nous  aussi  savoir  par  lesdits  seigneurs,  ce  qui 
I  esté  fait  et  besoingnié  touchant  les  cincquante  mil 
livres  que  demandons,  nostre  vye  durant,  de  nosdits 
pays  de  par  delà ,  dont  nous  vous  avons  par  pluiseurs 
foiz  escript,  et  que  sur  ce  ilz  nous  apportent  une 
bonne  résolution. 

Nous  vous  requérons  de  rechief  que,  à  l'adresse  et 
effect  de  ce  que  dit  est  dessus,  vous  employez  et  faites 
comme  en  vous  en  avons  la  fiance,  et  vous  nous  ferez 
ung  fort  agréable  service  et  plaisir»  A  tant ,  très  chière 
et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
garde. 

Donné  en  nostre  ville  de  Fribourg  en  Brisco,  le 
dernier  jour  de  décembre  xv*"  x. 

P,S.  Ma  bonne  fjlle,  faetes  en  ceste  matère  cumme  ayons 
con6dencc  en  vous,  per  manum  propriam. 

Maxi.  —  Plus  bas,  Hannari. 
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270.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

I/Empcrcur  onloiiDc  de  publier  dans  les  Pfeji^^Baâ  le  traité  emh 
récemment  à  Bloîs  entre  lui  et  le  roi  de  France.  Il  onkane^ 
le  président  de  Bourgogne  soit  payé  de  manière  qu'il  n'ait  pb» a 

se  plaindre.  —  (  Original.  ) 

(Friboiirg,  le  dernier  dëcmbrv.^ 

Très  chiore  et  très  amëc  (ille ,  nous  Toulons  et  ysaas 
ordoiuiODs  cjiie  faictes  publyer,  par  tous  les  lieux  H 
ainsi  qu'il  est  acoustumë,  le  traictië,  reno^acioo  d 
revalidacion  nagaires  fait  et  conclud  à  Bloiz  entit 
nous  et  nostre  bon  frère  et  cousin ,  le  roy  de  Franœ, 
lequel  vous  a  este  porté  par  nostre  amë  et  ië&I  ooo- 
seillier,  maistre  Jehan  Caulicr;  et  dudit  traictië  nom 
envoyez  ung  double  ou  vidimus  auctenticqne  es  mail» 
de  nostre  amé  et  féal  secrétaire ,  maistre  Jacques  de 
Banissis,  et  après  faictes  mectre  et  garder  Toriginal 
d'icelluy  traictié  en  la  trésorie  de  nœ  chartres  oà  sool 
les  autres  et  semblables  traictiez.  Pour  ce  que  entai- 
dons  le  président  de  Bourgoingne,  nostre  nmhwn 
deur  par  devers  nostre  frère  et  cousin ,  le  roy  d*Ai^ 
ragon,  soy  condouloir  de  sobre  appoincteraent  d 
payement  pour  son  cntretenement  en  ladite  amhsi 
sade ,  et  a  ccste  occasion  contend  à  retourner,  no»» 
désirans  cstre  cncoires  servy  de  luy  en  icdle  lég^ém 
et  ambassade ,  vous  i^equérons  et  néantmoings  onbo- 
nons  le  faire  tellement  traictier,  appoinctier  et  payer 
qu*il  s'y  piiist  lioiniestement  entretenir,  et  n*ayt  €Mmt 
de  soy  plus  condouloir. 

'  O  traité,  pour  la  ratification  et  prorogation  de  celai  de  Cwfcn- 
dr  i5i>8,  a  vU*  signé  à  Blois,  \o  17  novembre  iSio.  Il  est  iwtntém 
le  Corp%  iliplomatiqur  de*  Diiniont,  IV,  i**  part.,  in. 
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Nous  voulons  aussi  que  faciéz  tousjours  entretenir 

les  postes  depuis  vous  jusques  en  court  de  France.  A 

tant^  très  chièrc  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  vous 

ayt  en  sa  garde. 
Donné  en  nostre  ville  de  Fribourg,  le  derrenier 

jour  de  décembre  xv*'  dix.  Per  Regem.  —  Plus  bas , 

HannarU 


277.  — MAXIMIUEN  A  MARGUEMTE. 

Il  lui  annonce  l'état  maladif  de  Timpératrice.  Il  désire  avoir  pour 
elle  une  consultation  des  plus  doctes  médecins  des  Pays-Bas.  — 
(  Original.  ) 

(  Friboarg,  le  dernier  décembre.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  vous  avertissons 
que  nostre  compaigne,  la  rôyne,  vostre  belle-mère,  a 
desjk  esté  par  aucun  temps  toute  maladieùze  et  tra- 
veillié  d'ung  excez  de  fièvi'e,  lequel  tire  sur  l'éticque  ; 
elle  ne  désire  que  tousjours  boire  et  riens  mengier  : 
parquoy  elle  commenche  à  chergier  l'eauwe.  Nous 
vous  requérons  que  faites  secrètement  convenir  avec 
voz  médecins ,  deux  ou  trois  des  plus  doctz  médecins 
qui  sont  par  delà  ou  à  Louvain,  et  leur  faire  tenir  une 
consultacion  pour  le  moyen  du  remède  de  ceste  ma- 
ladie; et  ce  qu'ilz  trouveront  pour  conseil  et  adviz  le 
nous  envoyez  par  escript  en  extrême  dilligence,  et 
vous  nous  ferez  plaisir.  A  tant,  très  chière  et  très 
amée  fille,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  en  nostre  ville  de  Fribourg  en  Brisco,  le 
derrenier  jour  de  décembre  xv*"  x.  Vostre  bon  père 
Maxi.  —  Plus  bas,  Hannari, 
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270.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

I/Empereur  demaïule  Târbre  gëncâlogique  de»  roîs  il*EfpagM  cf 
rcliii  des  rois  d* Angleterre.  Il  désire  aussi  une  histoire  d'Espsgw 

intitulée  la  f^aUnana. 

(  Friboiirg,  le  dernier  décembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  comme  vous  itow 
desjà  escript ,  nous  désirons  et  voulons  que  nous  en* 
voyez  incontinent  Tabre  de  la  généalogie  des  rov» 
d'Espaigne,  Icc{uel  se  trouvera  devers  ong  marchant 
tapissier  de  Bruxelles  qui  a  cherge  de  faire  de  b  tipii- 
série  pour  le  roy  d'Arragon  de  ladite  généalogie; 
pareillement  nous  envoyez  la  généalogie  des  ron 
d'Engleteri*e  qui  se  trouvera  en  la  maison  do  sieur  dr 
Berghes  audit  Berghes. 

Mous  escripvons  présentement  à  nostre  secrétaire, 
maistre  Pierre  Ximaines,  pour  ung  livre  des  hisloim 
d'Espaigne  imprimé,  appellé  la  Valeriana  \  que  Ton 
dit  qu'il  a  ;  et  si  d'aventure  il  ne  Tavoit,  noua  Inj  or- 
donnons faille  dilligence  d'en  recouvrer  ung  el  le  ocw 
envoyer  par  les  postes  ;  nous  voulons  que  luy  ordomiei 
aussi  faire  ladite  dilligence ,  et  baillier  autant  d'ai^genl 
qu'il  fauldra  pour  l'acliat  d'icelui  livre,  et  n*y  fiiide 
faullc;  car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  en  nostre  ville  de  Fribourg  en  Brisoo,  k 
dernier  jour  de  décembre  xv'  dix.  Per  Regem.  — 
Plus  bas ,  Haunart. 


'  Sans  don  te  la  Cronica  de  Et  pana  abreviada^por  Diego  de  FaÊtm 

iinpriiniV  plusieurs  fni5  dans  le  xv*  sii'cle. 


ET  DE  MARGUERITE  SA  FILLE.  — 1510.  3(59 


279.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  évoque  à  lui  la  décision  à  prendre  sur  la  convocation 
d'un  concile  demandé  par  les  cardinaux.  ' — {Original.) 

(  Friboarg ,  le  6  janvier.  ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  receu  voz 
lettres  par  lesquelles  nous  adyertissez  comment  six  car- 
dînaulx  vous  ont  escript  et  requis  de  vouloir  escripre 
à  nostre  saint  Père  de  mectre  sus  ung  consille,  nous 
requérant  vous  mander  sur  ce  nostre  advis,  et  comment 
vous  leur  devez  faire  responce; 

Sur  quoy  vous  signiiHous  que  désirons  que  remectez 
la  matière  à  nous  pour  la  poursuyr  devers  nous  ;  car 
ces  choses  appartiennent  à  nous,  comme  tuteur  et 
mainbour  de  nostre  filz  l'archiduc  Charles.  A  tant, 
très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Fribourg,  le  vi*  jour  de 
janvier,  l'an  mil  v*'  et  dix.  Per  Regem.  —  Plus  bas , 
Renner. 

280.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  mande  de  recevoir  et  entretenir  parmi  ceux  de  l'hôtel  de 
Tarchiduc  Charles  ,  le  fils  de  Jacques  d'Albion ,  ambassadeur  du 
roi  d'Aragon  auprès  du  roi  de  France.  —  {Original.) 

(Bolianne,  le  10  janvier.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  à  la  prière  et  requeste 
du  senor  Jacques  d'Albion,  présentement  ambassadeur 
de  nostre  frère  et  cousin,  le  roy  d'Arragon,  pardevers 
I.  24 
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nostre  bon  frère  et  cousin,  le  roy  de  France,  pour 
traittë  Taccord  d'entre  nous  et  nostre  frère ,  le  rot 
d'Arragon,  au  fait  du  gourernement  da  royaume  df 
Castille ,  nous  lui  avons  accordé  prendre  et  retenir  son 
filz  de  Fostel  de  nostre  très  chier  et  très  amé  fils  Far- 
chiduc;  ce  que  vous  signilHons  et  requérons  que  quant 
icelluy  son  Glz  viendra  de  par  delà  que  le  iaîdei 
mettre  et  couchier  en  Testât  de  Tostel  de  nosiredit  fib 
à  tels  gaiges  que  ceulx  qui  sont  des  quatre  estas  de 
sondit  ostel.  Et  tel  est  nostre  plaisir,  très  chière  et  tm 
amée  fîUe,  nostre  Seigneur  tous  ait  en  sa  garde. 

Escript  en  nostre  ville  de  Bolzaenne  le  x*  jour  de 
janvier  xv*^  x.  Per  Regem.  —  Contresigné  Boiechom. 


281.— MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  la  remercie  du  retard  des  joutes  qui  doiveot  le  dire  à  Bmin. 
II  annonce  sa  prochaine  arrivée  en  cette  ville.  — {Origmâl.] 

(U  iSJaovkr.) 

Ti*ès  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  à  oertr 
heura  par  le  porteur  de  cestes  receu  voc  lettres  pv 
lesquelles  nous  avertissez  des  joustes  qui  se  donart 
faire  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  et  du  délaj  qM  j 
avez  fait  mectre  pour  les  causes  contenues  en  vodiki 
lettres;  dont  vous  meixnons,  vous  advisant  que  uoai 
entendons  estre  audit  Bruxelles  mercredj  produHD,  d 
désirons  que  pour  nous  acompaignier  nous  envofBiv 
archives,  et  qu'ilz  soient  icy  lundy  an  soir.  Et  qwt 

'  Il  paraît  que  TEmperenr  datait  suivant  le  stjle  da  pajs  «à  i  * 
trouvait  ;  de  sorte  que  cette  lettre-ci  pourrait  bien  èîre  da  ••  JM- 
vier  i5o9,  style  de  Rome.  Cette  remarque  supplique  à  d*aBlni  lOTi 

que  nous  ne  signalons  |his. 


ET  DE  MARGUERITE  SA  FILLE.  1510.  871  ' 
IX  joustenrs^  s'ilz  Teullent  &ire  lenrsditas  joostes 
ndy  par  tout  le  jour,  nous  les  Terrons  Toulentieni,  et 
ilz  poToient  suractendre  jnsqaes  au  dimenoe  après 
isuivant^  ilz  auroient  plus  largement  jousteurs  pour 
ur  donner  du  patoe-temps  ;  remectant  nëantmoins  le 
loix  de  Tun  desdits  deux  jours  à  leur  arbitraige.  A 
nt,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur 
it  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles  le  xiii*  jour 
t  janvier.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus  bas, 

^aneton. 


282.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

rÎDvite  à  payer  à  Simon  de  Ferrette  et  au  capitaîoe  Audrelin  les 
sommes  qui  leur  étaient  assignées  stir  le  comté  de  Bourgogne, 
avant  que  ce  comté  f&t  échu  à  Marguerite.  —  {OnginaL) 

( Friboarg,  le  16  janriec ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  aTant  le  transport  et 
liUement  que  tous  avons  fait  de  nostre  conté  de  Bour- 
^e,  avions  baillié  certaine  assignation  et  lettres  de 
ischerge  à  messire  Simon  de  Ferrette  et  le  capitaine 
ttdrelin  sur  Jacques  Luc,  nostre  trésorier  de  Salins, 
î  la  somme  d'environ  m""  1.  de  x  gros,  procédans  à 
use  de  semblable  somme  qu'ils  ayoient  prestée. 
^el  Jacques  dit  que,  après  que  ladite  conté  avoir  esté 
i  voz  mains ,  ne  luy  a  par  vobs  volu  estre  passé  ne 
uchié  en  son  estât  ladite  assignation.  Par  quoy  les- 
ts de  Ferrette  et  Audrelin  sont  demourez  impayez  et 

'  C'est  sans  doute  par  erreur  que  cette  lettre  est  datée  de  BmzeUes, 
isque  l'Empereur  déclare  ne  pouvoir  y  arriver  que  sous  quelques 
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tMi  sommes  journellement  fort  poursievy  el  tniTelllif. 
Toutesvoy&s  vous  savez  assez  que  eqtendkms  toute 
assignations  faictes  et  bailliës  avant  ledit  transport 
dévoient  avoir  lieu  et  sortir  etfect.  Etdésiraiis  ooqIcih 
ter  et  satisfaire  les  dessusdits  de  Ferrette  et  Audrelînd 
estre  deschergic  des  importunes  poursuyte»  que  Ten 
nous  en  fait,  vous  recjuérons  fort  affectueusement ei 
acertes  nous  vouloir  donner  et  baillier  les  iii"*  fram 
que  vous  sont  nagaircs  esté  donnez  et  accordez  par  fe» 
estaz  de  nostredit  pays  de  Bourgogne  pour  leur  en 
faire  payement  et  pour  ce  nous  envoyer  telles  vot 
lettres  qu*il  vous  semble  (pic  en  aurons  de  besoing  ft 
meisment  une  commission  sur  AntlioineGlammet^no^ 
ti*e  i^eceveur  général  des  aydes  audit  pays,  a  celle  fin 
de  recouvrer,  lever  et  recevoir  lesdit  m"  frans  aw 
nostre  aydc  et  nous  ferez  grand  plaisir.  Sur  ce,  non» 
escripvez  une  bonne  et  briefve  response. 

Doiuic  en  nostre  ville  de  Fribourg  en  Brisco,  le 
jour  de  janvier  xv''  x.  PerRegem.  — Plu»  bas,  Hagmmt. 

P.  S,  kyéê  cestc  matiTe  pour  recommandé,  pcr  mmam 

propriam, 

285.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  mande  dVnvojcr  sur-lc-champ ,  dans  le  pajs  de  Fcndltii 
il  fte  trouve ,  lu  comte  de  Nassau ,  les  sires  de  Chierra  d  èt 
Berghes ,  aiusi  que  le  trésorier  géuéral.  —  (  Origimûlm) 

(  Fribourg  y  lo  17  jaavkr.) 

Très  chièi*e  et  tri*s  amce  fille,  pour  ce  que  votn 
iiitoncion  est  ne  faire  aucun  long  séjour  en  oettiii  oot- 
trc  piys  de  Ferrette ,  voulons  que  laictes  inoontiiim 
partir  noz  très  cliicrs  et  féaulx  les  conle  de  NaMWi 
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sire  de  Ghievres,  noz  cousins  de  Berghes  et  nostre 
trésorier  général  et  haster  leur  venue  vers  nous  le 
plus  qu'il  sera  possible  comme  leur  avons  desjà  mandé, 
à  celle  fin  qu'ils  nous  puissent  encoires  trouver  en 
nostredit  pays ,  sans  y  faire  faulte.  A  tant,  très  chière 
et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

Donné  en  nostre  ville  de  Fribourg  en  Brisco,  le 
XYii*"  jour  de  janvier  xv«  x,  Vostre  bon  père  Maximi-    .  JL 
LIEN.  —  Plus  bas ,  Harmart. 


284.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

11  demande  que  ses  écujers  et  fauconniers  lui  soient  envoyés  avec 
leurs  oiseaux.  —  (  Original) 

(Fribourg,  le  17  janvier.) 

Très  chière  et  très  afnée  fille ,  pour  ce  que  ren- 
voyons par  delà  nostré  amé  et  féal  chevàlier  et  grant 
faulconnier^  messire  Jehan  van  den  Aa,  nous  eserip* 
vons  présentement  à  noz  amez  et  féaulx  escuiers  et 
faulconniers ,  le  sieur  de  Herlaw ,  Aert  van  Meeghem 
et  Colin  de  Lestre  »  qu'ilz  viengnent  incontinent  devers 
nous  avec  leurs  oyseaulx.  Sy  vous  requérons  que  faic- 
les  payer  et  contenter  ledit  Aert  de  ce  que  lui  peut 
estre  deu  à  cause  de  sa  pension,  et  lesdits  siéur  de  Her- 
laer  et  Colin  leur  faire  délivrer  autant  d'argent  que 
besoing  leur  sera  pour  venir  devers  nous;  et  si  les 
dessusdits  ne  peuUent  estre  brief  despesché,  nous  en 
vueilliez  advertir.  A  tant^  très  chière  et  trèsamée  fiUe^ 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Fribourg,  le  xvh*  jour  de 
janvier,  Tan  mil  v*"  et  dix.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Renner. 
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285.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Il  lui  recommande  y  pour  être  sergent  d'annet  mnaiicr  de  ThcI^ 
duc  Oiarles ,  Gérart  SUsnrt,  ancien  huissier  de  cliamWs  de  h 
reine  de  Castille  ;  mais  il  ne  veut  pas  que  col  oftee  aoit  ewer 

avant  la  majorité  du  prince.  —  (  Original.) 

(Friboarg.kltjamr.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille ,  pour  oomidéncioB 
des  bons  et  agréables  services  que  Gérart  Staiturt  a  par 
cidevant  et  dès  loings  tamps  fais  à  nostre  très  chiot 
et  très  amée  seur  et  belle  fille,  la  royne  donna  Johaime 
de  Castille  y  de  laquelle  il  a  esté  son  huiitier  de^aafr- 
bre»  et  que  encoires  journellement  noua  frit  aook 
révérend  père  en  Dieu  nostre  très  chler  et  léal  ooo- 
seiller  y  Féréque  de  Gurck ,  yeullans  audit  Gérart  poar 
ces  causes  et  mesment  à  la  très  instante  priire  d 
requeste  dudit  de  Gurck ,  ponrreoir  de  qndiqna  eM 
à  lui  convenable  y  à  Fentour  de  nostre  très  chisril 
très  amé  filz,  Farchiduc  Charles,  loi  avons  donné  il 
accordé  Festat  de  sergant  d'armes  machier  de  noslie 
dit  filz  y  pour  en  joyr  quant  icelloi  nostre  6h  sera  hon 
de  minorité;  car  nous  ne  voulons  que  dorant  îoattafla 
minorité,  soit  porté  masse  devant  loi.  Et  d'iosln 
nostre  don  expectatif  voulons  incontinent  Ini  Main 
expédier  noe  lettres  patentes,  par  vertn  <**«*pftllf  1 
soit  dès  maintenant  pour  lors  coochié  es  papîen» 
gistres  et  ordonnances  de  Fostd  de  nostredit  fik.  Ts» 
tesvoyes ,  affin  que  ledit  Gérart  ait  quelque  entraMW* 
ment  et  provision,  attendant  qu'il  poora  exercer  Isdîl 
office  de  machier,  lui  avons  donné  et  accordé  l'ertatdl 
varletz  servant  devers  noz  filles,  pour  dès  mainlnnal 
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s  servir  et  estre  tougours  compté  par  les  escroes,  à 
Iz  et  semblables  gaiges  qae  ont  les  autres  vartetz  ser- 
im,  dont  voulons  et  vous  requérons  très  acertes  que 
faictes  mectre  incontinent  en  joyssance  et  possession, 
tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur 
it  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Friboui^; ,  le  xii*  jour  de 
ivier,  l'an  mil  v«  et  dix.  Ainsi  signé,  Per  Regem, 
du  secrétaire  HannarU 


286.  —  MAXIMILIEN  A  MARGtERITE. 

llmpcreur  recommande  à  sa  fiUe  de  veiller  à  ce  que  la  sei^eurie 
i'Usier,  en  Bourgogne ,  ne  soit  pas  achetée  par  le  comte  de 
Dunois.  —  {OriginaL) 

(Friboorg,  le  11  jMTÎer.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  sommes  adverty 
e  le  conte  de  Dunois  et  de  Nieubourge,  seigneur  de 
inrez,  est  en  ti^ain  et  terme  d'acheter  le  chastel  et 
gnçurie  de  Usîer,  en  nostre  conté  de  Bourgogne , 
e  entendons  estre  très  bonne  et  forte  place  et  dont, 
temps  de  guerre,  ou  si  ceulx  qui  le  tiennent  vou- 
ent maligner  pourroient  porter  obsécrables  maulx  et 
mmaiges  à  nostredit  pays.  Ce  considéré  et  que  ledit 
Dunoiz  ne  se  tient  du  tout  en  nostre  obéyssance  et 
e  peult  estre  il  a  quelque  ymaginacion  de^  par  ce 
lyen,  cy-après  après  revenir  à  la  place  de  Jou^  vou- 
is  et  vous  requérons  très  acertes  que  incontinent 
ionnez  à  nostre  mareschal  de  no^redit  pays  de 
urgogne,  vostre  lieutenant  des  fiefs  en  icelluy,  ne 
(ser  ladite  vendicion  et  aliénacion  dudit  chastel  de 
ier  au  prouffit  dudit  de  Dunois.  Mais  est  nostre  advis 
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el  conseil  ({ue  vous  meismes  plusUwt  iaîctes  ledit  achiC 
ou  le  faire  faire  par  quelque  aultre  nostre  nibgeclf 
avant  le  laissier  aller  en  tel  main.  Car  tioiis  entendooi 
que  pour  trois  ou  quatre  mille  frans,  il  se  poiUToit 
faire.  Sur  ce  vostre  response.  Et  à  tant^  très  chière  el 
très  amée  iille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Donnée  eit  nostre  ville  de  Fribourg  en  Brisoo,  k 
xx!""  jour  de  janvier  xv«  x.  Per  Regentf  Maxi. 

287.  —  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Elle  recommande  à  l'Empereur  Jehan  de  Homes,  mMeàm  ét 
rarchiduc.  —  (Minute,) 

(  Malinct»  le  24  jwvkr. } 

Mon  très  redoubtë  seigneur  et  père,  très  humble- 
ment a  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  maistre  Jehan  de  Homes,  mrteciB  » 
dinaire  de  monsieur  mon  nepveur,  hcumiie  eodÉHM* 
tique,  s'en  va  prësentemant  avec  ces  seigneim  pr 
devers  vous,  soubz  espoir  de  povoir  obtenir  qwlqw 
bonne  provision  de  bénéfice,  dont  de  miealx  il  m 
puist  enti^etenir  au  service  de  mondit  sdgnenr  H  wtf' 
veur,  et  pour  ce,  monsieur,  que  lui  et  les  siens  art 
bien  et  longuement  servy ,  ainsi  qa*il  voos  din.  Je 
vous  supplie  qu'il  vous  plaise  l'avoir  en  bonne  el  ap^ 
ciale  recommandation  et  vous  me  fera  honnewit 
plésir. 

Mon  très  i*edoubté  seigneur  et  père,  je  prie  à  M 
nostre  Seigneur  vous  donner  bonne  vye  et  longue. 
Esci*ipt  à  Malines,  ce  xxiiii'  de  janvier,  anoo  it 

el  dix. 
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288.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

le  sollicite  la  faveur  de  son  père  pour  Philippote  de  la  Perrière 
|ui  va  épouser  un  gentilhomme  dh  quartier  d'Alost.  —  {Orig,) 

(Malîncs,  le  27  janvier.) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  si  très  humble- 
ent  que  faire  puis  à  vostre  bonne  grâce  me  recom- 
ande. 

Monseigneur,  Philippote  de  la  Perrière ,  à  présent 
mme  de  chambre  de  mes  niepces ,  puis  nagaires  est 
itrée  en  fiançaige  et  promesse  de  mariage  avecq  nng 
;ntilhomme  du  quartier  d'Âlost;  elle  a  longtemp 
rvy  en  ceste  maison  ;  si  ont  fait  par  cy  devant  feur^t 
m  père  et  aultres  ses  parens.  Et  d'aultre  part  j'entens 
ne  ledit  gentilhomme,  son  futur  mary,  ait  tousjours 
bservé  sa  léaulté  vers  vous  et  feu  monsieur  le  roy,  mon 
ère,  cui  Dieu  pardoint,  et  tant  l'ung  comme  l'autre 
L*ont  requis  accorder  audit  gentilhomme  l'ung  dez 
uattre  estatz  en  l'ostél  de  monsieur  mon  nepveu  ou 
e  mesdames  mes  niepces.  Et,  combien.  Monseigneur, 
ne  la  requeste  soit  bien  raisonnable  et  que  l'en  ait 
ien  acoustumé  avantagier  les  serviteurs  et  servantes 
e  céans ,  quant  venoit  à  leur  mariage ,  si  ne  leur  ay 
olu  accorder  sans  sur  ce  sçavoir  vostre  bon  plaisir, 
îquel  je  vous  supplie  déclarer  à  mon  cousin ,  le  sei- 
neur  de  Ghièvres,  et  avoir  ladite  Philippote  jet  son 
itur  mary  pour  singulièrement  recommandez.  A  tant, 
ion  très  redoublé  seigneur  et  père,  nostre  Seigneur 
ous  donne  prospérité  avec  les  entiers  accomplisse^ 
lents  de  vos  très  haultz  et  très  nobles  désirs. 

Escript  à  Matines,  ce  xxvii*  de  janvier.  Vostre  très 
umble  et  très  obéisante  tille  Marguerite. 
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«89.— MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Elle  recommaodc  à  rEmpereur  Ector  de  Bruyelle ,  seigocw  de  b 
Hovardrie,  pour  une  place  de  chambellan.  —{Origmal,) 

(  Malinaai  la  tt  jaavîar.) 

Mon  très  redouble  seifjneur  et  père,  le  plus  hmah 
blement  que  je  puis  à  vostre  boiiue  grfloe  me  reooB- 
mande. 

Monseigneur,  vous  saves  que,  Uwt  après  le  trespas  da 
feu  seigneur  du  Fresnoy ,  je  vous  escripris  en  lascar 
de  messire  Ector  de  Bruyelle,  chevaUer, 
la  HovardryCy  ung  de  toz  anchienssenrileort, 
le  pourveoir  d'estat  de  chambellan,  pour  servira 
monsieur  mon  neveu ,  comme  il  a  fait  aatarefiMs  deim 
vous  :  ce  que  à  vostre  derrain  partement  des  pajs  de 
par  deçà  lui  promistes  faire;  souhz  ombre  de  laqMHi 
promesse ,  il  est  demouré  devers  mondit  seigneur  il 
neveu,  où  il  est  encoii^  présentement 
vostre  provision ,  dont  il  n'a  enooireseaqndqiiei 
velles,  comme  il  dit,  requérant  vous  vouloir  < 
cscripre  en  sa  faveur.  Pourquoy,  Monseigneur,  et  < 
ledit  seigneur  de  Bruyelles  est  bon  anckien 
qui  a  bien  servy  et  despendu  largement  du  sien, 
comme  j'entens,  je  vous  supplie  très 
lavoir  pour  recommandé  et  le  pomrveoir 
qualité  et  services ,  qui  vous  sont  mienlz 
à  moy,  comme  verrez  à  son  estât  appartenir ,  mamai» 
dant  et  commandant  tousiours  voc  bons  plais» ,  pav 
les  acomplir  à  mon  povoir,  comme  tenne  y  mk. 
Ce  scet  le  benoit  filz  de  Dieu,  auquel  je  prie  v<M 
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donner  bcmne  vie  et  longue ,  avec  l'entier  accomplis» 
sèment  de  tok  désirs. 

Escript  à  Malines,  le  xxyiii*  jomr  de  janvier,  anno 
xv^  dix.  Vostre  très  hmnble  et  très  obéisante  fille 

MARGUBRrrB. 

290.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Elle  recommande  à  son  père  Adrien  de  Wyntrc  et  son  fils ,  qui 
ont  donné  de  belles  ëtrennes  à  l'archiduc  Charles.  ~  {OriginaL) 

(Matines,  le  18  janvier. ) 

Mpn  très  rdoubtë  seignem*  et  père  y  si  humblement 
que  faire  puis  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 
Monseigneur,  Adrian  de  Wyntre ,  à  présent  huissier 
de  chambre  de  monsieur  mon  nepveu,  le  jour  de  l'an 
dernier  passé  fîst  ung  présent  à  mondit  nepveu  pour 
son  nouvel  an,  assavoir  d'un  sien  petit-filz  nommé 
Franskin  de  Wyntre,  pour  le  servir  de  paige,  et  avec 
ce  ung  bien  beau  chien  et  ung  bel  espieu  de  chasse 
pour  le  sanglier,  duquel  présent  mon  nepveu  fut  bien 
joyeulx  et  l'accepta  bien  agréablement.  Il  a  longue- 
ment servi  en  ceste  maison,  si  on  fait  par  ci-devant 
ses  feuz  père  et  grand  père  et  autres  ses  parens  du  quar- 
tier de  Hulst.  Ledit  Adrian  m'a  requis  que  sondit  petit 
filz  puist  estre  receu  pour  paige  vers  mon  nepveu  ou 
de  mes  dames  mes  niepces,  et  combien.  Monseigneur, 
que  la  requeste  soit  raisonnable  et  que  l'en  ait  bien 
acooustiuné  avantagier  les  bons  serviteurs  de  céans, 
se  ne  lui  ay  voUu  accorder  sans  sur  ce  savoir  vostre 
bon  plaisir,  lequel  je  vous  supplie  me  déchrier  et  avoir 
ledit  Adrian  et  son  filz  pour  singulièrement  recom- 
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mandez.  A  tant,  mon  ti*ès  i-edoabtë  seigneur  cl  pcRt 
nosti*e  Seigneur  vous  donne  prospéril^,  a^ec  let  enlîm 
accomplissemens  de  toz  très  haolz  et  très  nobles  dédn. 

Escript  à  Malincs,  ce  xxviii*  jomr  de  janvier  x^fi 
dix.  Vostrc  très  humble  et  très  obëisante  fille  Mai- 
guérite. 

291.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Elle  dviionce  à  l*£inpereur  une  aUeînIc  portée  ans  priviUga  it 
Hoii  hutvl  [Mir  le  magistrat  ile  la  ville  de  Bnudlct.  —  {Mimmlt., 

(Maliaca.jawrfar.) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père»  Ires  hnabfe- 
ment  à  vostre  bonne  grAce  me  recommande* 

Monseigneur,  je  vous  tiens  bien  adverty,  comme  de 
toute  ancienneté^  y  il  est  loisible  aux  concierges  de  vos- 
tre hostel  de  Bruxelles  vendre  en  icellai  vim  en  gm 
et  en  détail  à  gens  francz  sans  aucune  mallole»  mai 
(pe  jusques  à  icy  ils  ont  joy  et  usé.  El  combien  (pe^fV 
voz  ietti*es  patentes  dëpeschées  an  ]Hroaffit  dn  eam^ 
oierge  estant  à  pr^nt ,  ayez  déclaré  ioellui  ooiicisi|e 
devoir  joy  dudit  pi^villége»  ce  non  obslant  ceafac  de  h 
ville  de  Bruxelles  se  parforceni  journellement  dmi» 
nuer  et  cstaindi*e  icellui  prévillége,  donnant ,  k  cttte 
cause,  audit  concierge  plusieurs  empeschcmcm»  et 
pour  ce,  Monseigneur,  que  œcy  touche  non  lenlImMl 
audit  concierge ,  ains  grandement  à  rantorité  de 
et  monsiem*  mon  nepyeur ,  vous  supplie  qne  ai  Infito 
<lc  Bruxelles,  par  moyens  indirels,  poonoiTeQt  pv 
<iever.s  vous  aticune  provision  sur  ce,  y Taeillia avoir 
Imhi  n»gard  ,  et  non  permectre  si  légîèrement  wag  9â 
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privillége  estre  aboly  ;  car  ce  seroit  chose  de  mamlTaise 
conséquence. 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père ,  je  prie  à  tant 
nostre  Seigneur  tous  donner  bonne  Tie  et  longue. 

Escript  à  Malines,  ce        de  janvier,  l'an  xv«  dix. 

292.  —  MARGUEMTE  A  MAXIMILIEN. 

Les  seigneurs  de  Nassau ,  de  CbièTres ,  de  Berghes  et  le  trésorier 
général ,  vont  se  rendre  auprès  de  l'Empereur,  suivant  son 
désir  ;  mais  l'état  des  finances  ne  permet  pas  de  lui  porter  bean-r 
coup  d'argent.  Marguerite  pense  que  le  moment  n'est  pas  venu 
de  demander  pour  son  père  une  pension  viagère  de  cinquante 
mille  florins  d'or.  AfiPairé  de  Gueldre.  Maladie  de  l'impératrice. 
Publication  du  traité  avec  la  France.  Traitement  du  président 
de  Bourgogne.  Postes  de  France ,  etc.  —  (Minute,) 

(  Vers  le  mois  de  janvier.  ) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  tant  et  si  très 
humblement  que  faire  puis ,  à  vostre  bonne  grâce  me 
recommande. 

Monseigneur,  j'ay,  par  la  dernière  poste  qu'avez 
dépesché  de  par  delà,  receu  plusieurs  voz  lettres  en- 
semble, contenans  plusieurs  diverses  matières,  esquelles 
n'ay  bonnement  peu  respondre  ji^sques  à  présent  ,  à 
cause  que  les  personnaiges  ausquelz  me  ordonnez  par- 
ler n'estoient  devers  moy;  lesquelz  m'a  convenu,  en 
obtempérant  au  contenu  de  vosdites  lettres,  mander  et 
leur  comimunicquer  vosdites  lettres. 

Et  pour  respon(ire  particulièrement  à  icelles ,  Mon- 
seigneur, j'ay  parlé  avec  les  seigneurs  de  Nassau  et  de 
Chierves,  mes  cousins,  de  Berghes  et  de  Thamise,  tré- 
sorier général,  qui  trestous,  pour  l'onneur  de  vous  et 
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ponr  le  bien  et  aTancement  des  affaires  de  mamàpm 
mon  nepveur,  ont  esté  contens,  jaçoit  qa*ik  CHm 
ung  chescun  en  droit  soy  plusieurs  ezcnses  ^^f}\r'lim^^ 
entreprendre  et  accepter  le  Toiage  qu'il  tous  jkkk 
leur  ordonner  par  devers  vous*.  Et  pour  ioellnjttrt 
et  acomplir,  se  prépareront  affin  de  partir  endeans  x  os 
XII  joui^  ou  plus  tard.  Par  quoy.  Monseigneur,  (cm 
bien  leur  signifier  le  chemin  qu'ilz  dertoot  tenir  à  ce 
qu'ilz  soient  tant  plus  tost  devers  tous,  et  pour  oe  aioU 
bonne  et  briefve  dépesche;  car,  Monseigneur,  ik  looi 
personnaiges  dont  l'on  a  continuelleinent  affaire  de  pv 
deçà,  comme  scavez,  et  qui  sont  bien  séants  et  néoei- 
saires  a  Tentour  de  monseigneur  mon  nepreor. 

Et  quant  à  la  somme  d'argent  que  désires  ik  rom 
portent,  Monseigneur,  je  necuyde  point  que  ks  dhi- 
res  de  par  deçà ,  dont  journellement  toos  ay  avcrtj» 
TOUS  soient  sy  incogneuz  que  ne  saichies  bien  que  c'crt 
chose  impossible  tous  fumir  comptant  kdile  aonav 
du  rcTcnu  de  par  deçà.  Toutes  Toyes ,  Vomàgum, 
je  TOUS  promectz  qu'ilz  font  leur  ejiti'éme  devoir  it 
TOUS  porter  ce  que  sera  possible;  et  de  ma  pntH*j 
emploie  de  tout  mon  povoir. 

Au  regard ,  Monseigneur,  des  l  mil  florinad'orqK 
désirez  avoir  tous  les  ans  des  pays  de  par  deçà,  viortic 
vie  durant,  selon  que  m^avez  plusieurs  feia  men/tf 
Monseigneur,  je  n'ay  enooires  trouvé,  par  oonsei  it 
nul  de  voz  serviteurs,  qu'il  ait  esté  temps  de  parier  A 
ladite  matière,  tant  pour  non  desfoamerraooordd» 
aydes  que  pour  non  avoir  fait  enooires  conchnon  ca 
la  matière  de  Gheidres  ;  au  moyen  de  qnoj  et  aakknH 


■  Voyez  ci-dcffii«  une  lettn*  dn  3o  aoât  i5io. 
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assez  qu'il  en  Tiendroit  petit  friiict>  je  Fay  jnsques  k 
icy  différé,  et  encoires ne  Toy  nul  moyen  d'y  besong- 
nier  pour  les  causes  que  entendrez  desdits  seigneurs 
dessus  nommez ,  lesquelz  vous  informeront  bien  k  jdein 
de  Testât  et  disposicion  de  tous  les  affaires  de  par 
deçà. 

Quant  au  fait  de  Gheldres,  Monseigneur  ,  je  me 
treuTefort  estonnée  et  perplexe  de  surceoir  ladite  ma- 
tière, en  cas  qu'ilz  se  condescendent  à  choses  raisonables 
et  par  tous  mises  en  ayant.  Dont,  Monseigneur,  et  de 
Testât  dudit  affaire  je  tous  aTcrtirey  par  la  poste  sui^* 
Tant  bien  à  plein. 

Monseigneur,  j'ay  aussi  par  Tosdites  lettres  entendu 
bien  à  plain  la  graefTe  maladie  de  la  royne  ma  belle- 
mère',  dont  je  suis  fort  desplaisante  pour  Tamour  de 
TOUS  et  d'elle.  Et  ensuyTant  le  contenu  de  TOsdites 
lettres  ay  fiait  consulter  son  affaire  que  ressemble  aux 
médecins  fort  estrange  et  dangereux;  et  disent  que, 
sans  aToir  plus  am{de  informacion  dudit  affaire,  ilz 
n'y  seroient  seurement  délibérer.  Par  quoy  seroit  de 
besoing  que  par  ung  médecin  entendant  ledit  affaire 
fust  reddigé  par  escript  Testât  de  sa  maladie,  dont  je 
prie  Dieu  par  sa  grâce  que,  si  c'est  pour  lemieulx  de 
son  âme,  elle  puisse  eschapper  et  néantmeng.  Mon- 
seigneur, s'il  plaisoit  à  Dieu  en  disposer  d'aultre  sorte, 
il  s'en  conyiendroit  conformer  à  sa  Toulenté. 

Touchant  le  nouvel  traictié  de  France ,  que  désirez 
estre  publié.  Monseigneur,  il  a  esté  publié  et  çe  reste  que 

'  La  lettre  par  laquelle  Maximilien  informe  ^aa  fille  de  la  maladie  de 
l'impératrice,  est  du  3i  décembre  iSio.  (Voyez  ci-dessos,  p.  367.  ) 
D'après  cela  il  est  permis  de  donner  à  odle-ci  la  date  de  janvier, 
même  année. 
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d'en  faire  faire  la  coppie  qiie  demandez;  ce  que  jay 
ordonne  estre  fait  à  Tandiencier  qui  Ta  mys  ou  txhm 
des  Chartres  et  se  en voyera  à  maisti-e  Jacque  de  Bani«ji; 
Yostre  secrétaire,  ainsi  cjue  Tavez  mandé. 

De  Fentretenemcnt  du  président  de  Bourgoingue. 
dont  aussi  m'avez  escript ,  Monseigneur,  il  est  en  voib 
de  luy  faii-e  tel  traictement  qu'il  tous  phini;  car  je 
ne  voys  par  deçà  qu'on  luy  sceust  fomir  ung  denier; 
et  s'il  n'est  aydié  de  vous  il  luy  en  prendra,  comme  a 
Claude  de  Cilly,  dont  il  est  très  grant  honte  et  mnl* 
vais  exemple  a  toutes  gens  de  bien  dësirans  serriri 
comme  vous  ay  par  plusieurs  fois  escript. 

D'entretenir  encoires  les  postes  de  France,  Mon- 
seigneur, c'est  très  grant  despence  et  quasi  inutile; 
toutefois  vostre  bon  plésir  sera  ensuyry,  si  avant  qn*il 
sera  possible. 

Monseigneur,  je  vous  remercie  très  humblement  ce 
([u'il  vous  a  pieu  m'escripre  touchant  mon  dit  de 
Bourgoigne,  dont  je  vous  supplie  en  temps  et  lien  avoir 
bonne  souvenance,  et  moy  y  garder  mon  honnear 
qu  est  le  vostre. 

293.  —  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Lcitrc  i\v  crt^ancc  pour  les  seigneurs  de  Nsitsa ,  de  Ckiévraïf  dr 
Berghes,  etc.  —  (Minute.) 

(  MaHatt*  jaavMr.) 

Mon  très  rcdoubté  seigneur  et  père,  très  hoaUe- 
ment  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  en  suivant  vostre  bon  plésir,  j*cnvoîe 
les  seigneurs  de  \assou  vi  de  Chierves,  mes  cooflinivde 
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•ghes ,  les  trésorier  et  receveurs  généraulx  et  mon 
rëtaire,  Mamix,  par  devers  vous,  ausquels  j'ay 
iné  charge  vous  dire  et  exposer  pluseurs  choses  de 

part  f  concemans  grandement  le  bien  et  honneur 
vous  et  de  monsieur  mon  nepveur  et  ses  affaires  de 

deçà.  Sy  vous  supplie,  Monseigneur,  les  vouloir  oyr 
ax)yre  comme  moy-mesmes  et  bien  penser  au  con- 
u  de  leur  charge  pour  y  pourveoir  et  ordonner 
si  qu'il  est  expédient.  Car  de  leurdite  charge  dep- 
id  toute  la  ressource  de  ceste  maison. 
yion  très  redoublé  seigneur  et  père,  je  prie  à  tant 
»tre  Seigneur  vous  donner  bonne  vie  et  longue. 
Ëscript  à  Malines,  ce  de  janvier,  anno  xy^  dix. 

29/j.  —  MARGUERITE  A  I^XIMIUEN. 

cemmandations  pour  l'ambassadeur  d'An^terrc.  —  {Mintiie.) 

(  Malines ,  le  7  fc'rrîer.  ) 

Mon  très  redoubté  seigneur,  etc. 
tionseigneur,  l'ambassadeur  du  roy  d'Angleterre  s'en 
présentement  par  devers  vous  pour  les  causes  qu'il 
us  dira ,  lequel  a  passé  par  moy  et  Tay  trouvé  fort^ 
clin  à  faire  tout  plésir  et  service,  tant  à  vous,  k 
msieur  mon  nepveur  que  à  moy,  pourquoy.  Mon- 
gneur,  vous  supplie  que,  quant  il  se  trouvera  devers 
us ,  luy  faictes ,  en  faveur  de  son  maistre  et  de  moy, 
meillem-  et  plus, gracieulx  recueil  que  pourrez,  et 
us  me  ferez  honneur  et  plésir. 
Mon  très  redoubté,  etc. 


1. 
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—  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Elle  prie  son  père  de  lire  et  de  prendre  en  bonne  part  les  coaieïL 
qifelle  lui  adresse  pour  la  direction  de  xes  mffêin%. —  ^ÂaUgr.} 

(Maliocf,  le  14  mart.} 

iMoiisei(;iieur,  je  me  recommande  très  humblement 
il  '  vostre  bonne  grâce.  Monseigneur,  ayant  panië  an 
aileres  que  avcs  de  présant  qui  ne  son  pas  petizctqv 
je  connois  que  sur  iceulx  fault  prandre  unne  bonne 
conclusion,  laquelle,  je  prie  Dieu,  estre  selon  TOitit 
dessir  pour  vostre  bien  et  repoz  sy  après  et  de  TOitit 
mayson,  quest  la  chose  que  plus  dessire  \oir,  meiai» 
ingénu  de  vous  anvoier  aucun  escript  sur  lequel  je 
croy,  Monseigneur,  sy  vous  plet  prandi^  la  paine  de  k 
lire  ou  iî*re  lire  an  vostre  pi*6sance  par  Mamix  et  non 
à  auri*e,  et  après,  j^onseigneur,  FaToir  Tea,  toqs  ploe 
le  i*endre.  Je  ci^,  Monseigneur,  que  y  trouTerrs  de» 
vérités  tropt  plus  que  ne  voldroie  et  plusieurs  aulm 
chosses ,  de  quoy  déjà  peult  estre  en  avës  bien  oonuoi»- 
sature.  Mes,  Monseigneur,  comme  celle  qui  nuit  et  jour 
ne  pance  cpie  de  vous  faire  service,  ue  me  saraie  mir 
de  vous  avertir  de  tout  se  <{ue  puis  panser  tous  pcnit 
servir,  vous  supplie,  Monseigneur,  de  prandre  île 
botnie  part  et  me  paitlonner,  sy  je  me  suis  bammlie  de 
vous  envoie  mondit  escript  ;  je  prie  Dieu,  Mouseignear. 
vous  dotiner  bonne  vie  et  longue. 

De  Mallines,  le  xiiii' jour  de  mars.  Vostre  irô 
humble  et  très  obéisatite  lille  Maigubriti. 

*  A  cette  lettre  se  trouvait  annexé  an  billet  psr  leqacl  la  |na*r 
mande  au  secrétaire  >larnix  dVxamioer  et  de  nalMlK,  sV  t  a  fa«> 

K:  nicmoirc  à  l^Kiiipcreur,  avec  diverses  prêcaatioM  qQctte  lai 

diqu«>. 
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ti^  '  que  messlre  Andréa  de  Burgo  ni*a  nagaire»  <scnp- 
tes  touchant  l'affaire  de  Gheldres,  dont  il  s*excu»e  ur 
vous  avoir  peu  avertir,  me  mpufrant  vous  envojer 
lesdites  lettres  avec  le  double  d*une  iestre  que  le  roy  de 
France  a  escripte  h  messire  Charles  de  Gheldres;  Mir 
quoy  j'ay  bien  peu  de  bon  espoir.  Si  vous  prie ,  Mou- 
seigneur,  bien  veoir  et  entendre  le  tout  pour  m*avcrtir 
de  vostre  advis  sur  le  tout. 

Au  demeurant ,  Monseigneur,  je  vous  ay  adverty  du 
siëge  d'Usestayn,  lequel  se  renforce  journellement  ;  cl 
doubtant  que  la  ville  ne  fust  surpriuse,  ay  advisc,  par 
Fadvis  de  vostre  privé  conseil,  d*envoyer  le  ooatedc 
Nassau  et  l'admirai,  ensemble  le  sieur  de  Thamiie, 
vosti*e  trésorier,  celle  part  pour  entendre  de  œulx 
d'Utrecht  qu'il  ont  délibéré  faire  et  y  trouver  quelque 
voye  amyable ,  s'il  est  possible ,  moyeimant  laquelle  ils 
lièvent  ledit  siège;  et  si  ainsi  ne  le  vueillent frire,  Too 
fera  son  devoir  de  le  lever  par  force;  carde  laisser aiuii 
surprendre  et  bacti*e  les  villes  de  Tobéissauceet  sul^gec- 
tion  de  vous  et  de  monseigneur  mon  nepveor»  mr 
semble  que  ce  seroit  grant  honte  et  déskonneur.  Mon- 
seigneur, de  ce  que  icy  ensuyvra  sera  averty  m  dili- 
gence. Monseigneur,  j'entens  aussi  la  rupture  de  la 
paix  que  se  espéroit  es  Ytalles  ;  parquoy  me  semble  que 
vous  y  debveriez  conduyi^e  de  sorte  que  y  puisses  avoir 
honneur  et  prouffit. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père  ^  etc. 

'  La  lettre  d^André  de  fiiirjço,  que  Marguerite  envoie  ici  i  M  pérr. 
est  certainenient  celle  qui  est  iiuérée  dans  les  Lettres  de  Lnmu  X//» 
II,  i^S ,  louf  la  date  de  Blois,  i7  niarfl  i5io. 
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Dîflerend  h  concilier  entre  le  fils  du  greffier  de  l'ordre  et  le  fils  de 
Gnîllaume  Pînjon  ,  au  sujet  de  bénéfices  auxquels  ils  préten- 
daient l'un  et  l'autre.  —  (  Copie  certifiée.  ) 

(Oflenbourg,  le  13  aTril.) 

Très  chlère  et  très  amée  fille ,  nous  tous  ayons  au- 
ti^fTois  escript  affin  d'apaîsier  le  différent  d'entre  le 
filz  du  greffier  de  nostre  ordre,  et  le  fiilz  de  Guillame 
Pînjon  '  y  pour  raison  d'une  prébende  en  l'église  Salnt- 
Plerre  de  Louvain,  de  donner  et  conférer  de  nostre 
part  à  celuy  d'eulx  qui  mieulx  tous  plairoit  et  tous 
sembleroit  le  moins  estre  fondé  à  ladite  prébende, 
l'escolasterie  nagaires  et  depuis  vacante  en  ladite 
église.  Or  est  que  entendons  Iceluy  différent  n'estre 
iiincores  vuydié  et  estre  présentement  de  nouveau  va- 
cante une  prébende  audit  Liouvaln,  laquelle  s'ainsy  est 
que  elle  soit  vacante  ou  qu'il  y  ait  apparence  d'en  va- 
quier  une;  et  à  celle  fin  de  faire  cesser  les  procédures 
d'entre  lesdites  parties  et  les  appaisier  dudit  diffërent^ 
la  donnons  et  conférons  à  iceluy  filz  dudit  Pînjon  et 
aprez  ladite  escolasterle  la  donnons  et  conférons  à 
Pierre  Morren,  cousin  de  nostre  secrétaire  malstre 
Jehan  Hannart  ;  dont  vous  advisons  et  requérons  très 
acertes  faire  à  chacun  d'eulx,  selon  noz  dons  que  dessus, 
expédier  noz  lettres  de  collation  partinentes  sans  y  faire 
faulte;  car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  en  nostre  ville  de  Offenbourg,  le  xii'jour 
d'avril  xv^  x,  avant  Pasques.  Per  Regem. 


Valet  de  chamhre  dp  TEmperear. 
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Kl  (Icssoiily/  est  cscript  de  la  main  de  l'Empereur  ; 
lic.snngniés  à  diligence  y  affin  que  ceste  matière  soit 
hien  adressée. 

Donné  par  copie,  Uarmari. 
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Elle  espère  peu  que  le  roi  de  France  fera  restituer  la  ville  d*Har- 
dewic  surprime  par  le  duc  de  Gueldre.  Prise  de  qiiefc|iics  ■wr- 
chands  flamands  par  les  Gueldrois.  Projet  de  mariage  dn  dnc  de 
Gueldre  avec  la  fille  du  duc  de  ClèTes.  Ligne  secrète  entre  ces 
deux  ducs ,  la  France ,  le  duc  de  Julîers  et  TarclieTéqne  de  Co- 
logne. Les  troupes ,  aux  environs  de  TombcNit ,  aMM^cnf  Ir  Imk 
honune,  faute  de  paiement.  —  {Minute.) 

(Gaud,  le  1&  avril  avant  PaiqiMi.) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père 

Monseigneur,  je  vous  ay  desjà  adverty  du  pelit  c»- 
poir  que  j'avoye  à  la  restitution  de  Hardewic  »  combifii 
que  le  roy  de  France  vous  ait  escript  youloir  ioelle  faire 
i^ndre  par  messire  Charles  de  Gheldres,  et  que  à  ce» 
fins  y  il  envoyoit  ung  sien  secrétaire  devers  loy  pour  de 
sa  part  en  faire  les  poursuytes  comme  il  a  fait.  Toulcf* 
fois  y  Monseigneur^  après  avoir  ledit  secrétaire  qui  tU 
icy  sur  son  retour  dudit  pays  de  Gheldres ,  j*af  Iroiifé 
mon  ymaginacion  en  ceste  partie  véritable;  car  il  n*j 
a  point  d'apparence  de  se  actendre  à  randre  ladite  viUe 
de  Anlewichs  si  ce  n'est  par  force;  et  quoy  que  kdil 
seigneur  roy  de  France  voits  face  qiumt  à  ce  dire  oa 
escriprCy  je  sçay  et  congnois  assez  qu'il  assiste  et  fâio- 

«  iWiiv  ïvMtv  i>st  inipiimée  avoc  quelques  variantes  ftane  Ira  Letêm 
tir  Louis  A//,  11 ,  157.  Il  lirait  que  lYnlUcur  s'est  servi  de  TexpéditiM 
o^i^illalc  ou  d'une  copii*  ayant  la  date  qui  maoqne  sur  ttoCri  aiBnlr. 
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rise  ledit  messire  Charles  et  n'est  pour  rien  délibéré  de 
l'abandonner  quoi  qu'il  luy  doi-je  couster.  Au  moyen 
de  quoy  je  ne  voy  aultre  chose  d'apparence  pour  le  pré- 
sent en  noz  affaires  fors  qu'il  sera  encoires  bien  venu, 
s^il  se  tient  à  tant. 

En  oultre,  je  vous  avertyz  comme  puis  naguères 
estans  les  marchans  de  par  deçà  au  nombre  de  plus 
de  quatre  vingtz,  eri  chemin  pour  aller  à  Francfort,  • 
et  estans  avec  ung  ghelay  *  de  monseigneur  de  Julliers, 
assez  près  de  Coulogne,  y  sont  survenuz  cent  chevaulx 
gheidrois  qui  ont  rué  jus  lesdits  povres  marchans  et 
iceulx  prins  et  mené  en  forte  et  estroicte  prison ,  tel- 
lement que  il  sont  délibérez  les  mectre  à  grandes  ran- 
chons  qui  excédront  la  somme  .de  c"*  florins;  qu'est 
retourné  à  grant  esclandre  et  perte  desdits  navres 
marchans  dont  par  ceulx  d'Anvers  et  de  Malmes  ilz 
nous  ont  fait  faire  leurs  doléances.  Surquoy  en  avons 
escript  par  tout  où  il  apartenoit;  maiz  l'espoir  y  est 
bien  petit;  et  si  nous  en  demourra  la  honte  et 
déshonneiu*. 

Au  demeurant ,  Monseigneur,  je  suis  avertye  que  le 
mariage  d'entre  ledit  messire  Charles  de  Gheldres  et 
la  fille  du  duc  de  Clèves  '  se  traicte  présentement  par 
le  moyen  des  seigneurs  de  Coulongne  et  de  Julliers  et 
que  les  choses  sont  desjà,  par  la  pratique  dudit  roy  de 
France  qui  s'er^eult  entremesler,  fort  avancées;  tel- 
lement qu'on  ^respère  bonne  yssue.  Se  dit  aussi  que 

'  Ce  mot  inintelligible ,  que  nous  craignoDS  de  n'avoir  pas  bien  lu , 

se  trouve  aussi  dans  la  lettre  imprimée. 

Ce  mariage,  soit  qu'il  ait  été  projeté  ou  non,  n'eut  pas  lieu. 
Charles  d'Egmond,  duc  de  Gueldre,  épousa,  en  i5i8,  Isabelle,  fille 
de  Henrî,  duc  de  Brnnswick*Luaeboarg. 
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api-ès  ilz  feront  entre  eulx  (pielque  secrète  ligiie  et 

«illiance  dont,  Monseigneur,  je  vous  ayerly  et  «oppUe 

y  vouloir  pensé  aflin  d*y  pounreoir,  ainsi  que  oa  cm 

«ipartiendra. 

Monseigneur ,  noz  piétons  sont  aussi  mainleiiant  ci 
chanps  lez  Turnoud  et  mangent  le  bonhomme  à  ftnlte 
(le  paiement  ;  dont  les  villes  d'Anvers  et  de  B(M»-le- 
Duc  ont  très  grant  regret  et  ne  s'en  pealeni  ancoiie- 
ment  contenter.  Sy  vous  supplie,  Monseigneur,  cou- 
sidcrer  le  tout  et  me  mander  comme  medoiz  oondoiit; 
car  par  ung  bout  ou  aultre  il  y  convient  remédier,  d 
bien  tost,  qui  n'en  vouldra  souffrir  bien  grant  escbn- 
di*e,  comme  assez  povez  congnoistre.  Priant  avoir  sur 
ce  briefve  responce  de  vous. 

Mon  très  redoubté,  etc.  A  Gand,  le  xv  d'avril. 

te 


3()0.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  se  plaint  des  lettres  nialgracieuset  «le  sa  £Ue.  Elle 
doit  être  persuadée  qu'il  fait  de  son  mieux.  Il  iiwipio—t 
r(*vé(]ue  de  Gurce  d'avoir  fiiit  le  bon  valet  anprès  d'dle.^ 

(  Autographe.) 

Ma  bonne  fylle  ,  je  receu  vous  mal  gracioses  lestots 
touchant  la  despeche  du  l*évesque  de  Gorœ  atoat  bc»- 
œp  de  grandes  matèi-es ,  etc. ,  certe^pas  devés  pen- 
ser, sy  vous  avez  au  cc£ur  la  matiti France ,  jé  sa 
(*eur  la  raatèi^  de  mon  honneur  en  la  gœrr  et  po^ 
plexité  dont  je  suys;  poer  ma  négligence  ▼eus  n'aiêi 
(loniaige  ou  intei*esse;  mes  vous  deves  penser  que  W 
(*st  p>int  posiblc  que  ung  grand  chaleavr  sœt  édi6é 
sur  ung  jour.  Jé  soubson  sur  seh  monsiear  deHSoroe 
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susdit  qui  a  volu  faeredubon  faerlet  (i;a/^/)  ou  devant 
de  \ous^  mes  yl  partira  d'yssi  incontinent  devers  tous 
et  vous  portera,  tout  ce  que  ly  atez  chargé  de  aporter 
de  nous  à  tous. 

Escript  de  la  main  de  Tostre  bon  père  Maximilien, 
merkedi. 


301.  —  MARGUERITE  A  MAXIMIÙEN.  ^ 

Elle  expoâe  h  son  père  les  difficultés  qu'éprouve  le  jeune  duc  de 
Milan  pour  toucher  l'argent  que  l'Empereur  lui  a  alloué. 

(  Minute.  ) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père. 

Monseigneur ,  le  jeusne  duc^  de  Milan  m'a  fait  par 
Tung  de  ses  gens  remonstrer,^  comment  jaçpit  que 
pour  se  habiller  et  acoiUstrer  pour  ceste  esté,  luy  con- 
vient et  fust  très  nécessaire  awir  argent  et  que  sur  ce, 
luy  eussiez  ordonné  prendre  et  avoir  de  toz  propres 
deniers  pour  les  mains  des  Folkres,  la  tomme  de  mil 
florins  d'or,  oultre  et  par  dessus  son  qu'il 
pert  de  par  deçà,  ce  nonobstant,  lesdits  Folkers  se  sont 
excusez  de  la  délivrance  desdits 'deniers,  tellement  que 
icellui  jeusne  duc  demeure  dépourveu  dudit  argent; 
ce  qu'ilz  m'a  fait  prier  et  requérir  vous  voloir  escripre 
affin  que  vostre  plésir  soit  y  avoir  regard  et  le.pourveoir 
de  remède  convenable,  vous  suppliant.  Monseigneur, 
ainsi  le  voloir  faire  et  vojis  me  ferez  heùr  et  plésir,  et 
s'il  eust  esté  possible  sçavoir  tirer  argent  ès  finances  de 
par  deçà,  je  luy  eusse  volentier,  pour  Tamour  de  vous, 
fait  toute  l'assistence  à  moy  possible.  Maiz,  Monaei- 
gneur,  elles  sont  en  tel  estât  que  je  n'y  voy  que  prendre. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  etc. 
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502.  —  MARGl  ERITE  A  MAXIMIUEN. 

Ill'urruso!»  dispositions  du  jeiiiic  prince  Charles.  Nécessite  de  ik^ 
mander  la  continuation  des  aidcfl,  qui  ne  s'obtiendront  qu'apfts 
l'arrangement  de  l'afiaire  de  (rucldre.  —  {Minute,) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père ,  je  me  reoom- 
mande  très  humblement  à  Tostre  bonne  grftce. 

Monseigneur^  j'ay  receu  les  lettres  qa*il  TOOft  a  plea 
m*escripre  du  xiiii''  de  ce  mois  et  par  ioelles  enteodi 
de  Toz  nouvelles  dont  je  tous  remercie  et  |M*ie  en  cslit 
continuellement  averty. 

Monseigneur,  il  n'y  a  nulles  nouvelles  par  deçà.  Mon» 
sieur  mon  nepveur  et  mesdames  mes  nyepoet  aoni  en 
bonne  disposicion  et  sancté,  la  Dieu  grâce,  et  cral 
mondit  sieur  journellement  et  s'adresse  bien  Ibrtâ 
toutes  choses  honnestes,  et  espère  y  prendre  telle  gaitk 
que  y  aurey  honneur. 

Monseigneur,  voyant  que  les  aydes  laiildront  à  ce  Noil 
prouchain,  j*ay  advisë,  par  Tadvis  de  Toatre  privé 
conseil,  de  faire  assembler  les  Estatx  en  général  pov 
leur  demander  continuacion  desdites  avdes  ana  !»• 
(pielles  nous  ne  sraurions  vivre. 

Toutes  fois.  Monseigneur,  j'enteiis  par  le  rapport 
d*aucuns  que  avoie  de  pieça  commis  pour  indnyre  ki 
villes  pi*incipallcs  que,  sans  paciffier  le  différeni  de 
Gheldres ,  Ton  n'aura  nul  accord  deadits  Eatati.  IW 
quoy,  Monseigneur,  vous  supplie  y  bien  penser  et  aK 
mander  et  conmiander  voz  bons  plésin  poipr  ki 
acomplir  de  tout  mon  povoir,  aydani  noaire  Seignear, 
auquel  je  prie,  mon  très  redoubtë  seignear  et  p2re» 
vous  donner  lïonno  vie  et  longue. 

Ksrript  ,  etr. 


j 
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505.  —  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Elle  demande  pour  mattre  Henri,  organiste  de  la  chapelle,  une 
prébende  qui  doit  bientôt  vaquer  à  Rodde-lez-Bots-le-Duc.  — - 
(Minute.  ) 

Monstres  redoublé  seigneur  et  père ,  etc. 

Monseigneur,  il  y  a  desjà  plusieurs  jours  que  vous 
escripvy  en  faveur  de  maistre  Henry,  organiste  de  la 
chappelle  de  monsieur  mon  nepveur,  à  ce  que  vostre 
plésir  fust  Tavoir  pour  recommandé  en  aucune  pré- 
bende qui  soit  alors  aparente  de  vacquer,  ce  que  eussiez 
fait,  si  desjà  n'en  eussiez  fait  don  ailleurs.  Et  encoires 
despuis  par  maistre  Loys,  secrétaire  du  sieur  de  Ber- 
ghes,  me  mandastes  dire  que,  quant  quelque  chose 
vacqueroit,  l'auriez  pour  recommandé  avant  ung  aul- 
tre,  en  faveur  des  lettres  que  avez  reçu  de  monsieur 
mon  nepveur  et  myennes.  Or,  Monseigneur,  il  m'a 
avertye  présentement  qu'il  y  a  une  prébende  à  Rodde- 
lez-Bois-Ie-Duc  assez  apparente  de  tost  vacquer  que  luy 
viendroit  bien  appoint.  Par  quoy,  Monseigneur,  et 
qu'il  est  bon  serviteur  de  mondit  sieur  et  nepveur  et  de 
mesdames  mes  niepces,  ausquels  il  a  aprins  à  jouer  sur 
le  manucordium  et  les  sert  si  bien  que  le  me  i^com- 
mandent  journellement,  vous  supplie  luy  accorder 
ladite  prébende,  cas  advenant  de  la  vacacion  d'icelle , 
et  me  ordonner  sur  ce  vostre  bon  plésir  ;  et  surifcten- 
dant  vostredite  responce,  si  la  chose  venoil  à  vacquicr 
luy  ferey  despescher  voz  lettres  par  provision  et  soube 
vostre  bon  plésir. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  je  prie,  etc. 
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SOA.  ~  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Kile  fnît  (les  vœux  pour  la  réussite  des  «ffaires  de  son  pérv.  EMr 
t*st  d*avîs  qu'il  ne  faut  pas  envoyer  d'ambassadeur  en  AngMtnr. 
L'argent  manque  |>our  le  voyage  du  président  de  BoMfgegf . 
ÎA'gitimation  de  mademoiselle  de  Savoie  et  son  mariage  ptefilt 
avec  le  seigneur  d'Epinoi.  Prébendes  vacantes  à  Soîgnj  et  à  1^ 
thune.  ^(Minttie,) 


Mon  très  i^edoubtë  seigneur  et  père,  très 
meni  à  Yostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  j  ay  receu  yoz  lettres  et  pu*  ioelki^ 
tendu  de  voz  bonnes  nouvelles  desquelles  j*ay  ( 
joieuse  et  serey  tousjours  étendre  d*ioeltes, 
qui  TOUS  doint  grftce  de  tellement  exf 
emprinses  que  en  puissiez  venir  à  chief^  et  me  i 
que  debvez  sur  toutes  choses  diligenler  Toidites  em- 
prinses ,  affin  qne  en  temps  et  liea  puissieE  faire  vei 
atlaires. 

Monseigneur,  quant  à  ce  que  m'escripvesWspeHlMr 
Fambassadeur  pour  aller  en  Angleterre  a^ec  vos 
structions  que  avez  pieça  envoyez ,  il 
Monseigneur,  si  vous  estez  bien  remis  da 
icelles  n*estre  nul  besoing  d'envoyer  k  présent  k 
ambassade;  car,  tout  le  contenu  desdites  il 
est  estainct,  tant  par  l'alliance  qtie  le  roy  dV 
a  nouvellement  fait' en  France,  que  par  l'a 
<|ue  le  pape  a  accorde^  aux  Vénéciens ,  ponr  qfOf  i 
seroit  que  despence  perdue,  si  ce  n*esU>it  qœ  ; 
sez  renouveller  lesdites  instructions. 

Quant  à  Tallce  du  pi*ésident  de  IWmrgogne  en 
{;iics  Monseigneur,  si  le  siem*  de  Melun  enst  ¥ohi  i 
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prendre  le  voyage,  il  n'eust  tenu  oudit  président,  maiz 
aiant  nouvelles  de  plusieurs  excès  que  se  faisoient  en 
Boui'gogne  pour  y  donner  ordre  ly  ay  donné  congié  y 
aller  ;  toutesfois  je  croy  que,  quant  vous  le  voudrez,  il 
laissera  toutes  choses  pour  obéir  à  voz  commandemens 
et  déjà  ly  ay  escriptse  faire  prest,  maiz  je  ne  sçay  quant 
Ton  trouvera  argent  pour  le  despécher;  car  il  n'y  a 
point  moyen  de  trouver  ung  solz  en  noz  finances. 

Aussi  il  semble  n'avons  que  le  sieur  de  Ve 
seroit  bien  propice  pour  ledit  voyage,  ainssi  vous  y  » 
pourrez  penser  et  en  faire  vostre  bon  plésir. 

Et  touchant  le  fait  de  Gheldres  dedans  aucuns  jours 
ensuivant  vous  en  ferey  savoir  des  nouvelles  et  de  la 
dispencation  de  la  matière. 

Au  sui^^lus ,  Monseigneur,  je  vous  supplie  vouloir 
faire  depescher  la  légitimation  de  ma  seur,  la  bastarde 
de  Savoie,  de  laquelle  j'escrips  à  maistre  Jaques  de 
Bannissiis  vous  soliciter  ;  car  je  traicteroie  voulentier 
le  mariage  d'elle  et  du  sieur  d'Espignoy,  et  si  vostre 
plaisir  estqit  en  esàripre  une  bonne  lettre  de  renon- 
ciation à  la  dame  d'Espignoy,  sa  mère,  qu'est  de  ceulx 
de  Luxembourg,  l'affaire  eu  pourroit  estre  de  mieihx, 
estre  redressié. 

Monseigneur,  il  a  vacqué  une  pi'ébende  à  Soigny  et 
une  des  petites  à  Béthune  par  le  trespas  de  sire  Pierre  Le 
Fevre,  dont  assavoir  de  celle  de  Soigny,  j'ay  en  vertu 
de  voz  lettres  pourveu  le  frère  de  mon  secrétaire  Mar- 
nix ,  lequel  j'entretiens  aux  estudez ,  et  celle  de  Bé- 
tbune  ay  donné  soubz  vostre  bon  plésir  à  ung  chantre 
de  monsieur  l'Empereur^  vostre  père,  qu'est  du  lieu 
et  qui  en  avoit  la  promesse  du  feu  roy ,  mon  frère* 
Sy  vous  supplie.  Monseigneur,  en  estre  content,  vous 
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recevant  tiTS  humblement  l'accord  que  avec  Ciît  a 
moiidit  seciTtiire,  lequel  est  continuellement  presia 
vous  bien  et  loiallement  sen'îr. 
Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  etc. 

50d.  —  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Elle  riTlame  T^tat  additionnel  de  la  maison  de  rarcbMluc  «  H  rr- 
commaude  Hector  de  BnijeLle  pour  succéder  au  scigncnr  «!■ 
Frcsnoj  en  qualité  de  chevalier  d'honneur  et  chanbeUan  do 
princesses.  —  (  Minute.  ) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père ,  je  me  recom- 
mande très  humblement  à  vostre  bonne  grice. 

Monseigneur,  je  vous  ay  déjà  escript  comme  il  eitoit 
foi*t  nécessaire  que  renvoyssies  Taddilion  de  FcsUl  de 
monsieur  mon  nepveur  que  a  ceste  nagaires  fiiide  ptr 
Tadvisde  vostre  privé  conseil  et  de  ceolz  de  tob  fiom- 
ces  de  par  deçà,  aflin  de  le  faire  publier  pour  le  eoo- 
tentement  des  gentilz  hommes  y  dénommes,  Iciqaek 
ont  bien  servy  le  feu  roy  monseigneur  et  frère,  cm 
Dieu  absoille.  Sy  vous  supplie ,  Monseigoenr,  mmà  h 
vouloir  faille. 

Monseigneur,  je  vous  ay  aussi  escript  cemMCiH  H 
a  voit  pieu  à  Dieu,  prendre  à  soy  le  seigneur,  du  Freaoy 
cp'estoit  cheval ierd*onneur  de  mesdames  met  nîepoa, 
et  chambellain  toujours  compté  à  xxxri  s.  par  joar; 
lequel  estât  de  chambellan  messire  Hector  de  Ihuyefc 
obtiendroit  volentier  et  ma  requis  très  instanoMal 
vous  en  escripre,  ce  que  je  fais  voulentier  en  fincar 
des  services  qu*il  vous  a  ficiiz  dès  longtemps  que  il  dit, 
et  encoires  dès  près  vostre  partement  a  icy  cootinarf- 
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lement  l'ësidence  :  par  quoy,  Monseigneur^  vous  sup- 
plie l'avoir  en  ce  pour  reconmiandé  et  vous  en  faiz 
haste  et  plësir. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  je  prie ,  etc. 


306.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Elle  conseille  à  son  père  d'en  venir  à  un  bon  accommoderoeBi 
avec  le  duc  de  Gueldre.  Elle  donne,  avec  dîscil^lîon,  son  avîs 
sur  une  négociation  secrète  et  importante.  —  {Minute  *.  ) 

Monseigneur,  j'ay  receu  les  bonnes  et  cordiales  let- 
tres qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  par  la  derraine  poste 
de  vostre  main,  ensemble  la  belle  baghe  y  enclouse, 
dont  je  vous  remercie  très  huiublement,  et  suis  déli- 
bérée la  garder  pour  l'amour  de  vous  jusques  k  la  mort. 

Monseigneur,  j'ay  aussi  receu  le  povoir  du  fait  de 
Gheldres,  lequel  je  ne  suis  point  délibérée  d'amploier 
hors  de  vostre  intencion.  Combien,  Monseigneur,  que 
avois  mys  en  avant  ce  que  désirez,  aux  députez  dfi  M.  dp 
Gheldres  qui  estoient  icy,  ilz* l'ont  trouvé  1^  change- 
ment bien  estrange,  disant  qu'ilz  congnoissoient  bien 
par  les  telles  qu'on  leur  tenoit  et  par  les  changemens 
qu'on  n'avoit  nul  vouloir  de  besoigner  avec  eulx  ^allé- 
gant  ouvertement  que  en  tout  à  ce  traictié^  il  n'y 
avoit  nulle  seurté  pour  leur  maistre  ;  et  sur  ce  sont 
départiz  pour  aller  faire  le  rapport  desdites  dilEcultez 
à  leurdit  maistre,  duquel  il  doubtént  n'avoir  jà  bonne 
responce.  Toutes  fois  je  verrey  qu'il  en  ensuyvra,  et 
me  semble  que  à  peu  de  chose  l'on  ne  dcvroit  laisser 

'  Cette  lettre ,  retrouvée  pendant  Pimpression ,  fait  réponse  à  celle 
du  ag  juin  i5io. 
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à  conclure  ladite  affaire  ;  car  autrement  ptr  ledit 
apoinctement  Ton  gardera  de  ce  cousté  la  descente  dei 
François  que  ne  sera  pas  petite  chose;  et  si  tous  pour- 
rez servir  dudit  de  Glieidres  au  temps  advenir. 

Monseigneur,  quant  au  demeurant  de  ce  que  tos» 
dites  lettres  contiennent ,  je  vouldroie  estre  saige  pour 
vous  y  bien  conseil] ier.  Maiz  la  matère  est  de  si  grant 
poix  que  je  ne  vous  en  oseroie  riens  dire  que  par  manière 
de  devise,  persistant.  Monseigneur,  en  Topinion  que 
j'ay  tousjours  esté  qu'est  de  mectre  secrètement  en  ef- 
fect  la  matère,  dont  par  Thoison  vous  feiz  avertir,  de 
laquelle  l'ambassadeur  d'Angleterre  vous  poursurm 
aussi  ^  et  à  ceste  ûn  ay  envoyé  devers  tous  avec  lay 
Guillaume  Pingeon ,  par  lequel  je  vous  en  escriplz  de 
ma  main  mon  intencion  ;  et  luy  en  ay  aussi  dit  qnckpie 
chose;  car  c'est  ung  vray  et  seur  moien  de  resoordre 
nostre  maison  et  de  vous  eslever  le  pins  grant  prince 
qui  soit  au  monde.  Et  si  ne  laisserez  par  ce  d'entrete- 
nir tousjours  le  roy  de  France  par  bons  aïoyens  si 
voulez,  affin  qu'il  n'en  praingne  nulle  maulvaise  yma- 
gination;  et:  ne  restera,  sinon  de  condnyre  l'afiaire 
secrètement  ;  et  pleust  à  Dieu,  Monseigneur,  que  vom 
me  eussiez  voulu  croire  au  commancement;  car  le  toot 
seroit  desjà  résolut  sansbruit  ;  et  encoires  vault-il  mienk 
tart  que  jamais,  pourveu  qu'il  se  face  de  bbnne  sorte; 
maiz  je  crains,  puiscjue  l'ambassadeur  d'Aragon  voai 
en  a  parlé  et  l'ambassadeur  d'Angleterre  vous  en  pai* 
lera  aussi  qu'il  ne  vienne  à  la  connoissance  des  FniH 
çois  ;  ce  que  je  ne  vouldroie  pour  riens  ;  ains  voiis  loae 
les  entretenir  jusques  ayez  fait  d'eulx,  combien  que  je 
suis  seure,  à  parler  entre  vous  et  moy,  que  quelque  amr- 
tié  qu'il  y  ait,  qu'ilz  vous  feront  le  moings  dc^lnen  qw 


ET  DE  MARGUERITE  SA  FILLE,  —  1510.  401 
pourront  ;  et  a  cause  que  j'ay  envoyé  ledit  Fingeon  pour 
la  matère  susdite^  il  ne  m'a  point  semblé  expédif^t  de 
vous  envoyer  Thoison.  Toutesfois  vous  m'en  manderez 
vostre  bon  plésir  lequel  je  acomplirey  tousjours  de 
tout  mon  povoir.  A  ce  sait  nostre  Seigneui^,  auquel  je 
prie  vous  donner  bonne  vie  et  longue. 

Nota,  A  cette  minute  est  jointe  une  note  en  chiffres  dont 
voici  la  traduction. 

Du  fait  de  Gheldres.  —  Le  roy  d'Aragon  dict  y  puisque  la- 
dicte  guerre  emporte  tant  h  ceste  maisotn  ,  î)  est  bien  d^avis  d'y 
chercher  quelque  bon  appoînctement  plus  au  prouffit  et  à  Thon- 
neur  que  seroît  possible  pour  obvier  que ,  venant  a  quelque 
rompture  contre  le  roy  de  France ,  lesdits  François  ne  puissent 
plus  bactre  l'Empereur  et  monsieur  le  prince  de  celle  verge 
et  empescher  plus  grant  bien,  et  luy  semble  que  à  ceste  cause 
ou  par  guerre  ou  par  paix ,  l'on  doit  tacher  d'i  mectre  une  fin. 

Et  touchant  le  moîen  du  mariage ,  combien  qui  luy  semble 
trop  difforme  et  d'eaige  et  de  dignité  %  et  qu'il  désirerait  bien 
qu£  mesdames  voz  niepces  fussent  toutes  mariées  en  maisons 
royalles ,  néantmoins ,  si  l'on  ne  peust  trouver  autre  expé- 
dient ,  il  consentirait  plustost  qu'il  se  fist  de  la  dernière , 
pourveu  qu'elle  demeurast  en  voz  mains ,  ensemble  les  viUes 
que  tenez  jusques  à  la  consumacion  ^u  mariage  ;  car  par  ce 
moyen  pendant  le  temps  l'on  pourra  avoir  le  bout  des  autres 
plus  grans  affaires. 

■  Il  est  saD8  doute  là  question  du  projet  de  mariage  entre  l'une  des 
jeunes  princesses  et  le  duc  de  Gueldre. 


26 


LETTRES  DE  MAXIMILIEN 


Commençant  le  10  avril,  GnÎMant  le  10  vwfîà. 


307.  — MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Margiierîte  fait  des  propositions  à  son  père  pour  régler  le  dilmnil 
qui  cxî.ste  entre  Jehan  Lie  Sauvaige  et  le  seîgoenr  de  La  Roek, 
au  sujet  de  la  clianccllcrie  du  Brabant  et  U  prétidcncc  dn  co»- 
seîl  privé.  —  (  Cvpie,  ) 

(GaadJeiaMaL) 

Mon  très  redouble  seigneur  et  père,  très  himible- 
ment  à  Tostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  suivant  les  lestres  que  jà  piëça  il  to» 
a  pieu  m'escripre  faisant  mention  des  deux  estas,  asn- 
Toir  de  la  chancellerie  de  Brabant  et  présidence  de 
Yostre  privé  conseil ,  ay  par  pluiseurs  et  souTenterfoi» 
persuade  et  requis  messire  Jehan  Le  Samraige  '  prendre 
et  choisir  lecjuel  des  deux  offices  il  Yonklroit ,  afin  qoe 
sur  ce  TOUS  puisse  faire  rëponce  selon  que  le  désim; 
lecjuel  f  après  pluiseurs  remonstrances  par  Inj  à  wêOJ 
faiclcsy  pour  rësoluciou,  en  présence  de  messienn  de 
Nassau  y  Ghièvres,  Fiennes,  Berghes  et  trésorier  Le 
Fèvi^y  a  dit  et  déclairé  pour  responce  qne,  oonsidéranC 

'  Jehan  Le  Sauvaigo,  seigneur  d'tlfcaubeoq,  Itterbeeck,  Diabndt. 
Ligny,  etc.,  avait  été  nommé,  en  iSog,  chancelîer  de  BrabMl,  «• 
remplacement  de  Jean  \an  <ler  Vorst,  seignear  de  Loonbecàc.  0 
mourut  le  7  juin  1  Ji8,  âgé  de  soi xant(^- trois  aoi  et  cinq  noii.  tiwmt 
le  loue  Miuvcnt  comme  un  patron  écbiré  det  geat  de  Icttrct.  Vo««i 
JCra  fmi  ( tpvra ,  III,  col 1 ,  1 71),  1  So,  •?  1 4,  2 1 5,  1 6a3 ,  etc. 
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mesmement  le  aige  en  quoy  il  estoit,  il  se  arrestoit  à 
son  estât  de  chancellier  de  Brabant  et  se  délibéroit 
Taler  desservir,  suppliant.  Monseigneur,  qu'il  vous 
pleust  de  ce  vous  vouloir  contenter,  actendu  que  de 
vostre  grâce  l'en  avez  pourveu.  Laquelle  responce  n'ay 
voulu  accepter  ne  d'icelle  vousadvertir  jusques  à  oires, 
espérant  qu'il  changeroit  de  propoz.  Et  pour  ce.  Mon- 
seigneur, que  par  vosdites  lettres  désirez  le  sieur  de  La 
Roiche  '  estre  pourveu  de  Tung  desdils  offices,  je  voul- 
droie  bien  que  vostre  plésir  fust  d'envoyer  ledit  sieur 
de  La  Roiche  devers  moy ,  et  je  mectroye  peine  à 
treuver  quelque  bon  moyen  et  appoinctement  sur^ 
cest  affaire  entre  lesdits  Saulvaige  et  de  La  Roiche, 
s'il  est  possible,  saichant  que,  à  leur  bon  ayde  et  con- 
seil, en  pourroye  de  mieulx  guyder  et  conduyre  voz 
affaires  de  par  deçà,  qui  ne  sont  pas  de  petite  impor- 
tance ;  et  si  je  ne  les  puis  appoincter  et  accorder  et 
se  treuve  ledit  Sauvaige  en  son  propoz  tel  que  dessus, 
vous  advertiray  à  la  vérité  de  mon  advis,  pour  après 
en  faire  vostre  bon  vouloir  et  plaisir,  lequel  en  ce  et 
toutes  autres  choses  mectray  peine  de  à  mon  pouvoir 
accomplir,  aydant  nostre  Seigneur,  ouquel  je  prie  que, 
mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  vous  doint  voz 
désirs.  ' 

Escript  à  Gand,  le  xxiii*  de  may,  anno  xv«  xi; 
soubscriptes  vostre  très  humble  et  très  obéissante  fille 
Marguerite.  Superscriptes,  à  l'Empereur,  mon  très 
redoubté  seigneur  et  père. 

•  Gérard  de  Pleine,  scigûéur  de  La  Roche.  La  réponse  à  cette  lettre 
fst  ci-après,  p.  4o6. 
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308.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Difficultés  pour  conclure  un  traité  avec  le  duc  de  Gneldre.  Ea  cm 
de  mariage  de  la  princesse  Léonor  avee  le  doc  de  Lomiae,  0 
faudra  faire  renoncer  celui-ci  À  tes  prétentkn»  sur  le  paja  dr 

Gueldre.  —  (  JtUographe,  ) 

(LeS9  aMi.) 

Ma  fylle ,  je  me  recommande  à  vous  ;  j*ay  an  long 
entendu  de  mon  trésorier  Villinger  œ  que  Inj  aTCc 
escript  touchant  le  faet  du  traectié  de  Goeldresetdeox 
OTcrtures  qu'il  m'a  mis  en  ayant.  Ma  fille,  aYoer  iur 
ce  beacop  pensé  et  sur  le  choses  que  en  escries  noui 
nous  trouvons  perplex.  Toutefoes  nous  Touldrion» 
bien,  cumme  vous,  qu'il  y  eust  tractiéqui  fenstSiiioitre 
honneur;  maes  nous  ne  voyons  point  que,  maas  grmt 
hunte  et  déshonneur,  pussons  délivrer  ngatre  lylle  cl 
les  villes  que  tenons  avant  la  consommation  dn  ma- 
riage. Mes  pour  pervenir  à  une  fin  de  ceste  matcre, 
sommes  content  et  vous  donnons  povoir  de  frère 
besongnier  et  traittier  avec  mysser  Charles  d'Egmond, 
selon  les  artikles  que  vous  avons  envoyé  dlsbrond  cl 
que  ancores  vous  faesons  renvoyer  par  le  snadil  V3- 
linger,  lesquelz  nous  semblent  estre  les  meillicnn  cl 
plus  honnorables  moyens  ;  et  verrés  qœ  a  la  paiâa 
ledit  messire  Charles  les  acceptera. 

En  besongnant  sur  l'aliance  da  mariage  de  noilie 
fille  Léonora  avec  le  duc  de  Lorraine'  anrona  r^piil 
de  la  faere  renonchier  à  ce  qu'il  vooldroil  prétendreiBr 

'  Ce  mariage  nVut  pas  lieu.  Antoine,  dae  de  I^ortaine,  épatm*  ca 
i5i5,  Renée,  fille  de  Gilbert  de  Bourbon,  comte  de  MoatpnMf. 
Quant  à  T^onor  d'Autriche ,  clic  fut  mariée,  oooune  oa  ait,  t*-  s 
Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  q**.  à  Francs  I**,  roi  de  Fnaee. 
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ladite  pais  de  Geldres,  affinquècy  après  n'en  soit  nulle 
question  ;  car  il  nous  samble  aussi ,  sy  le  ihariage  de 
Lorrain  alyst  avant,  que  par  le  màin  du  due,  ceste  paes 
sera  plus  facilement  conduit  ;  et  adiu. 

Escripl  de  la  main,  le  xxix*  jour  de  may,  de  vostre 
bon  père  M axi. 


509.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Marguerite  prie  l'Empereur  d'accorder  à  Jacques  de  Sucre  Toffice 
du  gavène  de  Cambrai  qui  doit  vaquer  prochainement  par  la 
mort  de  celui  qui  en  est  pourvu.  — {Minute,) 

(Bruges,  mai.) 

Mon  très  redoubtë  seigneur  et  père,  très  humble- 
ment à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Mons^neur,  Jaques  de  Sucre  mon  serviteur, 
que  bien  congnoissez  et  qui  vous  a  servy  en  vostre 
guerre  d'Italye,  m'a  adverty  que  celluy  que  tient  Toffice 
de  gavene  %  en  vostre  cité  de  Cambray,  est  très  fort 
malade  et  en  dangé  de  mort,  et  m'a  supplié  vous 
escripre  en  sa  faveur  à  ce  qu'il  vous  pleust,  le  cas  ad- 
venant, le  pourveoir  dudit  office.  Par  quoy ,  Monsei- 
gneur, désirant  son  bien  et  avancement ,  vous  supplie 

'  Jacques  de  Sucre  ou  plutôt  Ae  Succre,  chevalier^  seigneur  de  Bel- 
lain  en  Ostrevant,  portait  d'argent  à  la  fasce  de  gueule,  à  la  bordure 
engrelée  de  même.  Il  épousa  Antoinette  d'Esclaibes.  Un  frère  de  Jac- 
ques de  Succre,  nommé  Philibert,  iîit  gouverneur  de  Milan. 

'  Gave,  gavène,  gabaltwt,  gabhun,  gaulum,  gavelum^  droit  payé 
par  les  églises  du  Cambrésis  au  comte  de  Flandre ,  à  condition  d*ètre 
protégées  par  ce  prince  envers  et  contre  tous.  Le  droit  de  gave  était 
fixé  à  un  demi-muid  de  froment  et  autant  d'avoine  par  chaque  charrue. 
Le  inanouvrier,  serviteur  d'église,  qui  n'avait  pas  de  terre  à  cultiver,* 
ne  payait  qu^un  mencaud  (56  litr.  5o  cent.)  de  blé  et  autant  d'avoine. 
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en  toute  humilité  de,  a  ma  requeste,  ledit  cm  adve- 
nant, donner  et  accorder  des  maintenant  audit  Jaqn^ 
de  Sucre,  en  faveur  mesmement  des  bons  tenrioei 
qu'il  et  son  père  pevent  avoir  iaiz  a  vostre  maisoo, 
ledit  office  de  gaverie  en  vostredite  cité  de  Cambra;. 
Ce  faisant,  Monseigneur,  me  ferez  homieiir  et  pléair, 
et  tiens  qu'il  vous  servira  bien  etléaulmentooditoflioe. 

Mon  très  redoubtë  seigneur  et  père,  je  prie  à  tant 
iiostre  Seigneur  vous  donner  voz  désirs. 

Escript  à  Bruges,  le  de  may  mv^  xi. 

310.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Accoinmodeiiicut  à  espérer  entre  Jehan  Le  SauTaige  et  le  wigatar 

de  La  Roche    —  ( Original.) 

(Rotanbourg,  le  lO^iia.^ 

Ti*èç  chici*e  et  très  amée  fille ,  noua  arons  Tca  lo 
lettres  que  nous  avez  escriptes  touchant  les  deux  oflks» 
que  tient  présentement  messire  Jehan  Le  Sauvaige,  par 
lesquelles,  entre  autres  choses,  nous  reqoérea  vooi 
vouloir  envoyer  le  seigneur  de  La  Roiche»  aflbi  de  fiûit 
quelque  bon  appoinctement  entre  ledit  mesaire  Jehan 
Le  Sauvaige  et  luy •  Et  pour  ce  que  fusmes  présenlcmcnl 
sur  nostre  piu^tement  pour  aler  ès  Ytales  et  mectre  une 
entière  fin  à  la  guerre  qu'avons  à  rencontre  des  Véoé- 
tiens,  ompiel  voyaige  avons  nécessairement  afiâiredadil 
sieur  de  La  Roiche ,  et  ne  nous  pouvons  *"'nnf— if  ' 
passer  de  luy ,  nous  vous  requérons  de  rechief  voobîr 
pour  finale  rcsolucion  scavoir  audit  messire  Jehan  Ssa- 
vaige  lec|uel  desdiu  deux  offices  il  entend  retenir;  csr 

'  Vovez  ci-dciiau&  une  ietli-c  da  'i3  niai. 
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de  celiui  qu'il  délaissera ,  nous  voulons  pourveoir  icel- 
lui  sieur  de  La  Roiche;  et  de  ce  nous  vueillez  advertir 
au  plus  tost  que  pourrez.  A  tant,  très  chière,  etc.  * 
Donné  en  nostre  ville  de  Rootbourg,  le  x*  de  juing 
xv*^  et  XI. 

Ainsi  souscript  :  Per  Regem,  —  Renner;  et  de  la 
main  de  l'Empereur  :  Nous  vous  requérons ,  f aides 
en  une  fin, 

311.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'EiDpereur  mande  à  sa  fille  qu'elle  a  bicù  fait  d'empêcher  le  clergé 
de  Flandre  d'assister  à  l'assemblée  de  l'église  gallicane  que  le 
roi  Louis  XII  avait  fait  convoquer  a  Lyon  ;  mais  que  s'il  est 
nécessaire  ,  le  clergé  de  Flandre  pourra  se  rendre  à  cette  assem- 
blée par  son  ordre ,  et  non  par  celui  du  roî  de  France ,  lui 
mandant  ce  qu'elle  doit  faire  au  sujet  de  deux  offices  vacants. 
—  {Copie.) 

(  Rotembourg ,  le  10  juio.  )  ^ 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  receu 
deux  vos  lettres  contenant  les  remonstrances,  causes 
et  excuses  pour  lesquelles  ceulx  de  nostre  clergé  de 
Flandres  ont  fait  difficulté  de  non  avoir  allé  et  com- 
paru à  la  journée  de  Téglise  gallicane,  qui  naguères  a 
esté  tenue  et  ordonnée  par  nostre  bon  frère  et  cousin , 
le  roy  de  France,  en  sa  ville  de  Lyon. 

Sur  quoy ,  puisque  ainsy  est  que  lesdits  du  clergié 
ont  prévilége  et  de  tout  temps  accoustumé  estre  francs 
et  exemps  de  eulx  trouver  à  telles  et  semblables  con- 
grégations de  ladite  église  gallicane;  et  que  ce  seroit 
chose  de  très  dangereuse  consé^euce  pour  nostredit 
pays  de  Flandres,  avez  très  bien  fait  de  les  avoir  cou- 
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seillié et  «issisté;  et  ne  verrions  aiissy  YOiilnnlicriiiK» 
roiitrc  leur  anchîennecoustume,  libertés,  excmpliom 
et  pi*cvilë{;es  en  tels  cas,  ils  (eussent  molesleB  iet  tn- 
vailliez;  ains  les  vouldrions  en  iœalx  maintenir  cl 
soustenir.  Toutezfois  pour  ce  que  sommes  présente- 
ment en  toute  bonne  amitié  et  alliance  avec  nottralit 
frère ,  le  roy  de  France ,  et  que  par  ensemble  drestom 
ung  concile  pour  le  bien  de  l'universelle  égliw  en  k 
chresticnneté  et  que  la  chose  en  œst  endroit  touche 
aussy  lesdits  du  clei^ië  de  Flandres,  nous  désirons  bien 
que,  s*il  est  plus  nécessaire  de  l'assemblée  de  ladite 
église  gnlicane,  que  tous  leur  commandes  dirais  j  tran- 
ver,  pour  autant  qu  il  leur  touche,  comme  à  ce  cd> 
joinct  et  commandez  de  vostre  part  en  nostre  non,  cl 
non  comme  à  la  semonce  et  évocation  dndit  roj  de 
France.  Et  de  ce  que  dit  est  escripvons  a  nostre  aai- 
bassadeur  devers  nostredit  frère  luy  laire  les  ezcoiei 
(ludit  clergic  de  Flandres  et  luy  démonstrer  lei 
exemptions  et  préviléges  qu'îb  ont  an  contraire,  H 
aussy  que  s*il  est  plus  nécessaire, -que  à  nostre  ordon- 
nance ils  se  trouveront  à  ladite  assemblée. 

Par  autres  vos  lettres  nous  siguiffiez  ce  que  avec  Ml 
louchant  la  recepte  de  Fartillerie  et  que  avea  â  iœlle 
recepte  continué  mcssire  Daniel  le  Clerc,  veu que  mas- 
sire  Thiéry  le  Begge  n*y  estoit  capable,  ne  aussi  nesçs- 
voit  fumir  nu  remboursement  de  mil  livres  que  avoil 
presté  ledit  messire  Daniel  sur  ledit  oflioe ,  et  à  ieeUav 
messirc  Thierry  avez  fait  despescfaier  lettres  de  retenac 
(le  trésorier  de  ladite  artillerie  aux  gaiges  et  penana 
<le  tmis  cents  livres  par  an  et  le  fait  dreaier  des  anim 
piirties  que  luy  avons  o^xlonnées  estre  payées;  le  loal 
à  son  bon  contentement.  Surquoy  sy  avant  que  atoiv 
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soit  que  ledit messire  Thierry  soit  content,  nous  avons 
pour  agréable  ce  que  en  avez  ^it,  comme  dit  est. 

Au  surplus ,  quant  à  Testât  de  conseiller  vacant  en 
nostre  grand  conseil ,  par  le  trespas  de  maistre  Thomas 
de  la  Papoire ,  vous  nous  en  avez  premiers  e^ript  et 
requis  pour  maistre  Claude  deChassey,  comme  ydoine 
et  souffisant  et  que  luy  y  avez  commis  par  manière  de 
provision  ;  à  quoy  vous  avons  fait  respoiise  que  estions 
content  de  vostredite  provision.  Depuis  avons  reçeu 
autres  vos  lettres  par  lesquelles  nous  escripvez  que 
maistre  Jehan  vander  Straten,  lequel  par  longue  espace 
a  seryy  de  conseillier  oudît  4X>nseil,  aux  gaiges  de  six 
sols  par  jour,  actendant  et  ayant  don  et  promesse  du 
premier  lieu  ordinaire  qui  y  vaqueroit,  et  que  par  ce 
moyen  ne  seroit  son  lieu  împëtrable  qu'estoit  super- 
numéraire,  que  avez,  en  ensuivant  sondit  don,  fait  des- 
pescher  audit  maistre  vandcr  Straten  lettres  de  retenue 
dudit  estât  vacant,  pn  nous  suppliant  l'avoir  aussy 
pour  agréable.  Sur  quoy,  vous  advisons-(|ue  sommes 
content  que  pourvoyc^  et  laissez  icelluy  estât  de  con- 
seillier h  celluy  des  deux  dessusnommez,  selon  vostre 
bon  advis  et  que  y  verrez  estre  le  plus  ydoine  et  pro- 
pice. A  tant,  très  chière  et  ti^amée  fille,  nostre  Sei- 
gneur soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Rotembourç,  le  x*  jour  de 
juing,  l'an  mil  cinq  cens  et  onze.  Vostre  bon  père 
Maxi. 
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312.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

La  troisième  pn'bcnde  qui  vaifuera  dam  Téglbe  de  Zirîcair  crt 
accordée  à  Glais  Lîcvîns ,  bcan-frére  de  Jeu  Miciiih  «  recifcw 
général  des  finances.  —  {OriginaL) 

(Halla.lelS  jaw.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  à  la  fiiyeur  et  tm 
humble  requeste  de  nostre  receveur  général  de  toato 
iioz  finances,  Jehan  Micault,  avons  donné  etaooonié 
à  Clais  Liëvinsy  son  beau  frère»  la  troixiesme  prébende 
qui  de  cy  en  avant  escherra  vacant  en  nostre  église  de 
Zcërixife  * ,  cl  Tavons  ainsi  fait  inscripre  on  rolle  de 
noz  bénéfices  ;  dont  vous  advisons  et  requérons  qw, 
ladite  vacacion  advenant  d'icelle  prébende ,  tous  cb 
faictes  audit  Glais  Lic^vins  expédier  nOE  lettres  de  col- 
lacion,  sans  pour  ce  attendre  aultre  ne  pins  anqde 
commandement  ou  ordonnance  de  nous  que  certo; 
car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  en  nostre  ville  de  Halle,  le  xii*  jour  de  jobf 
xv*=  XI.  Per  Hegem.  — Plus  bas,  Harmari. 


315.  —  MARGUERITE  A  MAXDIILIEN. 

Manoriirres  qui  se  pratiquent  en  Italie  pour  conlrarier  les  calv^ 
prises  de  TEmpereur  et  du  roi  de  France  contre  Ici  SimUàm^ 
La  princesse  voudrait  ^tre  plus  sage  pour  dooaer  de  bsMt»* 
M'ils  en  cette  occurrence.  Le  roi  d'Ara^o  penblc  a  déckm 
qu'il  n'a  aucune  intention  sur  le  royaume  de  Naplea.  Mwgauîlr 
est  d'nvîs  cpi'il  faut  faire  une  secrète  alliaoce  avec  Ici  rat»  f  A- 
ragon  et  d'Angleterre.  —  {Minute.  ) 

(Anvcn,  le  tS  j«ilkt? 

Mon  tri's  ix^oubté  seigneur  et  père,  très  ImmUe* 
ment  a  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

'  /iirii-zec,  ville  dr  Zélande,  dans  Tilr  de  Schowen,  k  VtWBhomàm 

d«  l'Fstaut. 


J 


ET  DE  MARGUERITE  SA  FILLE.  — 1511.  411 
Monseigneur^  je  suûs  advertie  des  grandes  pralicques 
que  présentement  se  demeinent  ès  .Ytalles,  pour  re- 
bouter les  bonnes  emprinses  que  tous  et  le  roy  de 
France  avez  contre  les  Vënéciens,  dont ,  Monseigneur» 
je  tiens  estes  assez  adverty  et  mespies  que  povez  bien 
considérer  à  quelz  fins  le  tout  se  fait  pour  en  temps  et 
lieu  y  remédier^  comme  le  cas  le  requiert;  car  vostre 
bien  et  honneur  et  des  vostres  en  deppend. 

Monseigneur,  je  vouldroie  estre  bien  saige  pour 
vous  donner  bon  conseil  ;  toutefTois  lesdits  affaires  sont 
si  grans  et  si  pesants  qu'ilz  trapassent  mon  entende- 
ment ;  si  vous  supplie ,  Monseigneur,  y  avoir  boa  re- 
gard à  ce  que  n'y  soyez  surprins. 

Monseigneur,  vous  avez  peu  entendre  ce  que,  de  par 
les  rois  d'Arragon  et  d'Angleterre,  vous  a  esté  dit  et 
ofiert,  et  pareillement  ce  que  le  roy  de  France  a  fait 
et  peuit  faire  pour  vous  et  comment  voz  affaires  sont 
disposez,  et  siu*  le  tout  choisir  le  meilleur  et  le  plus 
seur  party  pour  vostre  bien  et  honneur  ;  et  jaçoit  qu'il 
ne  m'apartiendroit  me  mesler  si  avant  de  vosdites 
affaires,  pour  estre  femme  non  expérimentée  en  telz 
afiaires,  néantraoins  le  grant  devoir  que  j'ay  à  vous 
m'a  enhardy  à  faire  ce  que  cy  devant  en  ay  fait  et  faiz 
présentement,  vous  suppliant.  Monseigneur,  le  pren- 
dre de  bonne  part  et  besongnier,  pendant  qu*il  en  est 
temps. 

Monseigneur,  ledit  seigneur,  roy  d' Arragon ,  m'a 
envoié  ung  sien  privé  serviteur,  et  varlet  de  chambre 
par  lequel  il  m'a  assez  fait  déclaircr  que  la  souspeçon 
que  aviez  touchant  le  royaulme  de  Naples  estoit  vaine 
et  sans  cause  ;  et  de  ce  est  bien  content  vous  asseurer, 
comme  peult  estre  il  vous  aura  fait  dire  par  Haro  qui 
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est  (levers  \oii8.  Pai'quoy,  Monseigneur,  persiste  tons- 
joui*s  en  mon  petit  advis  qu*est  si  pcYies  aToir  nne 
bonne  et  secrète  aliance  et  intelligence  avec  lesdils 
seigneurs,  roys  d*Arragon  et  d'Angleterre ,  qui  sont 
vos  aliez  et  parens ,  que  pour  la  seurtë  de  Tostre  estât 
et  de  monseigneur  yostre  filz,  la  debvriës  prendre,  et 
faire  par  leur  advis  un  bon  appoinctement  aTec  les 
Vëniciens ,  moiennant  qu'ilz  vous  rendissent  TOC  piècei 
et  se  mettissent  à  la  raison,  comme  Ton  dit  qa'ik  se 
offrent  fiiire  ;  et  ce,  ou  cas  que  ne  les  pnisscE  prompte- 
ment  vaincre  par  force  et  conquester  le  vostre,  sans 
toutes  voyes  faire  par  ce  autcun  tort  au  roy  de  France, 
Tamitië  duquel  devez  aussi  entretenir  par  bon  moien. 

Monseigneur,  vous  estes  bon  et  saige,  et  entendez 
les  affaires  pour  y  pourveoir  ainsi  qu'il  vous  plairra, 
vous  suppliant  prendre  mon  petit  advertissement  de 
bonne  part  et  me  mander  et  commander  toujours  voi 
bons  plésirs,  pour  iceulx  accomplir,  aidant  noitre 
Seigneur,  auquel  je  prye ,  mon  très  redoobtë  seiguev 
et  père ,  vous  donner  bonne  vie  et  longue. 

Escript  a  Anvers ,  le  xxii*  de  juillet  xv*  xi. 


314.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

l/Em|NTeiir  veut  (|iio  Jossi^  Qiicvîd  ,  son  eonieiller,  jooiite  4b 
bien»  et  revenus  qu'il  a  en  Zélande ,  malgré  TcmpèdicaMit 

met  le  seigneur  <ie  Berghes.  —  (  Original,  ) 

(PeerMtn.UlOMÉI.) 

TiTs  chière  et  trt-s  amôe  fille,  pour  ce  que,  ptf 
iiostre  oitionnance,  nosti^e  am<^  et  thl  oonfeillia', 
maistix*  Josse  Quevin ,  est  icy  en  nostre  service,  et 
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ce  désirons  qu'il  joysse  de  ses  biens,  rentes  et  revenus 
scituez  en  noz  pays  de  par  delà ,  et  que  entendons  le 
sieur  de  BergUes  tient  en  an^t  certaine  rente  que  ledit 
maistre  Josse  a  et  luy  appartient  sur  la  ville  de  la  Tule 
en  Zéellande,  nous  vous  requérons  que,  incontinent 
cestes  veues,  vous  ordonnez  audit  sieur  deBerghes  de 
baillier  audit  maistre  Josse  la  main^levée  et  joyssance 
de  ladite  rente,  ensemble  les  arréraiges  escheuz,  car  tel 
est  nostre  plaisir.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille , 
nostre  Seigneiu*  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  chasteau  de  Peerssen,  le  x*  jour 
d'aoust,  l'an  xv*'  xi.  Per  Regem.  — Plus  bas,  Sotechou. 

 .     }ê   ^ 

313.  —  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Marguerite  n'est  point  d'à  vis  de  donner  passage  à  l'ambassade  du 
seigneur  de  Chillon  que  le  roi  de  France  envoie  vers  les  rebelles 
de  Gueldre.  Situation  et  progrès  de  l'armée  impériale  dans  le 
pays  de  Gueldre.  Demande  à  faire  aux  ducs  de  Julîers  et  de 
Clèves.  Besoin  de  poudre.  —^Minute.) 

(Août.) 

Mon  très  redoubtë  seigneur  et  père. 

Monseigneur,  actendant  les  lettres  du  roy  de  France 
adressées  aux  villes  rebelles  de  Gheldres,  telles  que  vous 
avois  escript  avoir  solicité  devers  luy,  avant  que  per- 
mectiez  l'allée  de  sieur  de  Chillon,  son  ambassadeur, 
devers  messire  Chatoies  de  Oheldres,  me  sont  surve- 
nues lettres'  dudit  seigneur ^y  conformes  à  celles 
qu'il  a  autreffbis  escriptes  et  à  bondit  ambassadeur  avec 

'  Cette  lettre  de  Louis  XII  à  Marguerite  est  datée  de  Valence, 
'iS  juillet  i5i  I.  Voyez  Lettres  de  Louis  XII ^  II,  i87-!k89. 
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tant  seulement  deux  lettres  de  crëdence  par  lai  adm- 

sècs  aux  Tilles  d'Arduic  (Hardewick)  et  de  Bommcl. 

Parquoy,  Monseigneur,  eonsidërant  la  tardité  dn- 
dites  lettres  et  le  petit  eflect  qu'en  estoit  apparaol 
ensuivir,  et  à  Topposite  les  inconTëniens  que  de  sadile 
alh'^e  nous  fussent  et  estoient  apparans  Yenir,  mené- 
ment  le  découraigement  de  noz  gens  d'armes  qui  aontco 
train  de  faire  trop  meilleur  et  plus  prouffilable  exploit 
que  de  recouvrer  lesdites  deux  villes,  ay,  avec  le  sei- 
gneur de  Berghes ,  esté  d'opinion  de  retarder  ledit  am- 
bassadeur son  allëe  en  Gheldres;  et  me  deiisant  avec 
ledit  ambassadeur  et  luy  déclarant  mon  advit  premiè- 
rement, pour  austant  c[ue  Tay  trouvé  homme  de  hHeOf 
luy  ay  fait  congnoistre  que  j'estoîe  bie^mealie  le  ren- 
voyer. Néantmoins,  oultre  ce,  aflin  que  ledit  seigneor 
roy  n'eut  cause  s'en  mescontenter,  enooires  luy  ai-je 
consenti  que  s'il  vouloit  aller  en  Gbeldres  qa  il  y 
pourroit  aller,  mais  pour  la  restitucion  tant  seulement 
desdites  deux  villes,  ne  feroie  retirer  nostre  année;  ce 
que  toutesvoyes  il  n'a  voulu  accepter,  ayns  a  estë  toai 
contant  de  s'en  retomer.  Surquoy,  et  pour  de  mieoh 
entretenir  la  bonne  amytic  qu'avons  avec  ledit  sei- 
gneur roy  de  France,  ay  advisë  de  luy  escripre  par 
ledit  ambassadeur  aucunes  bonnes  lettres  dont  je  vom 
anvoye  la  coppie  cy  encloses,  à  ce,  Monseigneur,  que 
v('^z  et  entendez  bien  le  tout,  et  que,  se  d*aventait 
ledit  seigneur  roy  le  prenoit  aultrement  que  bien,  et 
i[ue  je  ne  crois»  luy  en  paissez  de  mieulx  respondre. 

Au  surplus,  Monseigiicur,  nostre armëe  est  mainte- 
nant à  Arsen,  outre  Vanello  et  Gheldres;  et  si  loM 
((u*eiic  aura  provision  de  vivres  dont  ils  ont  gnodr 
disette  et  aulti^  choses  servantes  à  leur  affaire,  dont 
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je  faiz  icy  faire  les  poursuytes,  ilz  iront  assiéger  Va- 
nello  ou  Ruremonde,  et  ne  faiz  à  ce  difficulté^  comme 
suis  advertye  par  aucuns^  qu'ilz  ne  Temporlent  et 
moyennant  ce,  pourrons  réduire ^  au  bon  plésir  de 
Dieu  y  ledit  Cartier  de  Oheldres  à  nostre  obéissance , 
qui  sera  l'un  des  grans  biens  qu'on  sçauroit  faire  pour 
les  pays  de  par  deçà. 

D'aultre,  je  faiz  (aire  à  l'entour  de  Bommel  deux 
blocus  par  lesquelz  la  ryvière  de  Bosleduc  sera  gardée 
de  ce  cousté  là.  ^ 

Et  pendant  que  cccy  se  conduyra  et  exploitera ,  si 
voz  afferes  le  peuvent  porter,  pourrez  mieux  exploiter 
le  surplus;  ce  que  désirerois  bien,  pourveu  qu'il  fust 
à  nostre  honneur  et  prouffit^  et  de  la  sorte  que  enten- 
drés  bien  brief  par  maistre  Loys  Maraton. 

Monseigneur,  j'ay  reçeu  -les  lettres  qu'il  vous  a  pieu 
escripre  de  viu*"  d'aoust,  éùvous  dois  responce  de  leur 
contenu  et  de  voz  bonnes  Nouvelles,  et  ensuyvant  le 
contenu  d'icelles  ay  envoyé  d^eyers  le  chancellier  de 
Brabant  estant  à  Bruxelles  à  ce  qû'^il  m'envoya  incon- 
tinent les  et  instructions  à  voz  députez  devers  les 

seigneurs  de  Clèves  et  de  Julliers,  et  s'il  povoit,  faire 
que  puissions  avoir,  fust  desdits  de  Julliers  qn  de  ceubc 

de  CoUogne  caisson  de  pouldre,  elle  vous  vien- 

droit  bien  à  propoz,  car  l'on  n'en  pe[idt  recbviv  par 
deçà  pour  argent.  Toutesibiz  je  y  ferai  telle,  diligence 
que ,  si  je  puis ,  il  n'y  en  aura  faute. 
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51(i.  —  MARGUERITE  A  MAXIRflUEN. 

Levée  du  siège  d^Itselstein.  La  garnison  de  Thîelt  m  fffpiiiiiri  wm 

tentative  des  Gueldroii.  Importance  de  ne  pas  àh^amàn  fv- 

niée.  Somme  de  vingt  mille  florins  délivrée  àrla  liwpe.^ 

{Minute,)  •  • 

.  (Aoûiioaîailki.) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père^' 

Monseigneur,  j'ay  eu  à  ce  seoir  nouvelles  cle  la  levée 
du  siège  d'Ilsesteyn  '  qui  a  esté  faiêCe.  eo  U  iourme  d 
manière  que  Terrez  par  les  lettres  cy  enclouaes  qoeà 
ceste  cause  tous  enToye. 

Monseigneur,  il  me  semble  que  noz  gens  ont  eo  en 

ce  très  bonne  adTenture,  et  qué  se  Dieb  noas  a  

ung  cousté,  qu'il  nous  a  aydé  de  Tâiftre  et  fient  enoore 
mieulx  sy  luy  plait. 

Et  d'aTantaige,  Monseigneur,  Tenant  n*agaireft  as* 
cun  bon  nombre  de  piétons  gbeldrois  pour  entrée  \ 
Bommel  *  et  surprendre Thielt  ilz  ont  par  la  garniwB 
de  ladite  Tille  de  Thielt,  que  monseigneur  dHietieyo 
aTait  raflfermée,  esté  rué  jus' que  a  esté  très  bonne  ad- 
Tentm^  pour  nous.  Dieii  doint  que  en  iœlle  paisfk» 
continuer. 

En  ce ,  Monseigneur,  affin  de  contrarier  les  pnb- 
ques  de  noz  ennemis,  il  a  semblé  à  moy  et  à  tallxèt 
Tostre  conseil  estans  lez  moi ,  que  pour  ang  pai  de 
despens  l'on  ne  deTcroit  stifFrir  qoe  nostre  armée  n 
desjoindistsans  faire  quelque  bon  exploit  oadanaoî^p 
c[u'on  ne  sceust  Tintencion  de  nosdits  ennemis;  or 

'  Ysielstcin,  petite  villr  de  Hollande,  sur  l*Ynel,  i  dcaa  Kiw 
sud-ouest  dUtrecht. 

*  Villes  fortes  de  la  Gneldre,  sur  le  Wabal. 
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s'il  entendoient  la  séparacion  de  noz  .gens^  pendàftt 
qu'ilz  sont  eschaufTés^  quelque  grief  et  inconvénient 
bien  grant  se  pourroit  facilement  exécuter  sur  nous. 

Et  à  cause  que  ladite  armée  ne  se  peult  entrel^nir 
sans  paiement^  j'ay  avec  ceux  de  vos  finances  estans  de^ 
vers  moy,  advisé  de  leur  furnir  la  somme  de  xx"  florins 
pour  les  entretenir  ung  mois  ;  et  ce  pendant  j'aurey 
novelles  de  Gheidres  et  aussi  de  vostre  intencion  ;  et 
peult  estre  que  ceulx  de  Thielt,  durant  ce  temps  ^  se 
ennuyront  ;  et  pour  fumir  ledit  argent  a  esté  de  néce»* 

sité  toutes  assignacions  bailliées  sur  ce  terme  de 

la  Saint  Jehan  ^  lesquelles  se  continueront  à  terme  de 
Noël  en  suivant  dont,  Monseigneur,  je  vous  averty.... 

517.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  mande  à  sa  fille  et  aux  gens  de  ses  finances  qu'ib 
aient  à  payer  à  Christophe  Stachthuis  ce  qui  peut  lui  être  dû.  Il 
désire  en  outre  que  ledit  Christophe  soit  admis  parmi  les  halle- 
bardiers  ou  les  archers  de  l'archiduc  Charles.  —  (Original,) 

(BnzeD,  le  12  septembre.) 
DE  PAR  l'empereur. 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  et  très  chiers  et  féaulx^ 
de  la  part  de  Christoffle  Stacthuys  a  nous  esté  pou^uy 
de  lui  faire  payer  certaine  somme  de  deniers  qu'il  dit 
lui  estre  deue  pour  chose  concernante  noz  affaires  de 
par  delà,  que  comme  il  dit^  fera  deuement  «pparoir.  A 
celle  cause,  et  que  désirons  qu'il  en  soit  contenté,  nous 
l'envoyons  présentement  devers  vous  et  ||pus  requé- 
rons et  ordonnons  à  vous  de  noz  finances  que,  de  ce 
que  ledit  Cristoffle  fera  deuement  apparoir  lui  estre  deu 
I.  27 
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caiise  dite^  vous  le  faîctes  payer  ou  contenler  de 
sorte  qu'il  n'ait  cause  de  en  faire  plus  de  poomylr 
deTers  vous. 

Et  d'autre  part,  pour  ce  qu'il  nous  a  ades  bien  et 
longuement  servy ,  nous  dësirons  aussi  que  lui  ordon- 
nez cpielque  entretenement  par  delà  vers  nosfre  fik , 
l'archiduc  Charles,  soit  d'estat  d'albardier  ou  irchier 
de  nostredit  iilz  et  autrement,  comme  trouverez  cslre 
à  ce  propice;  et  que  de  ce  \om  lui  despeschez  nos  let- 
tres h  ce  requises;  car  ainsi  nous  plaistril. 

Donne  en  nostre  citëde  Brixen,  le  xii' jour  de  scp- 
tembi'e,  Tan  xv*^  et  onze.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Renner. 


518.  — MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L* Empereur,  niocoiiti'nt  îles  mauvais  services  qiie  Inî  rmikat  k» 
Français  et  le:}  Aragonaîs ,  va  se  rendre  en  penonnr  à  raiMcr 
et  presser  les  o|)érations.  Prise  de  deux  villes  par  l'amfc  ûap^ 

rialc.  —  {Autographe) 

(  Le  17  Mptmhrv-  ) 

Ma  bonne  fyllc,  nous  avons  despesch^  maistre  Lof», 
nosli*e  secrc^taerCy  ii  vostre  contentement  cumme 
runs,  et  aiLssy  il  vous  dira  de  nous  novelles  et  de  nostre 
gucrr  bien  lar^^ement.  Les  Franchoes  et  les  hmgy 
neses  nous  font  des  mavèses  services  en  oette''goen' 
contre  les  Vcncciens;  et  selà  a  esté  la  cause ,  etaoai 
vosti^e  conseil  j  que  nous  ne  sommas  en  persoD  entré 
au  champs  ;  mes  nous  alons  mestenant  pour  godogoer 
le  Bass-Codobre  (Cadore)  en  person  au  cfaàmps  aw 
un{;  novel  armé  et  mesnuns  liastivement  sur  le  grand 
armé  de  Franchoes  et  de  nostres  les  tans  pcndsat 
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mestre  la  siège  davant  Eunian  (?)  et  Terry^  cumme  le 
susdit  messer  Loys  tous  avertira.  Si  nous  sumus  bien 
joyeulx  que  vostre  guerr  de  Geldres  est  en  bon  train  ^ 
et  prions  Diu  qu'il  veult  ceste  bcp^  fortun  continuer  et 
TOUS  tousjours  avoer  en  bonne  proj^rité  ;  et  pour  ce 
que  doubtons  que  Guillaume  FuerletDehambre  n'est  à 
présent  devers  vous^  nous  vous  donnons  mesmes  la 
respons  sur  sa  lestres  par  ung  altre  lestres  avec  cestes. 

Escript  de  la  main^  ce  xvii"^  jour  de  setembre^  l'an  xi. 
Vostre  bon  père  Maxi. 

P,  S.  Après  cestes  lestres  escriptes,  nostre  armé  a  prins 
Eunian  (?),  belle  et  grande  ville,  et  Brandscate,  pour  xv* 
ducas ,  ne  point  forte  ne  tenable  ;  ilz  si^nt  prenre  ancor 
des  aultres  petites  villes,  etc. 


319.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  adresse  à  sa  fille  Vincent  Hammerer,  en  la  pp^nt  de 
lui  procurer  un  emploi.  ^ 

(LienUf  le  30  septembre.]^ 

Très  chière  et  très  aijpiëe  fille  ^  pour  ce  que  nostre 
bien  amé  serviteur  et  penip|onnaire,  Vincent  Hamme- 
rer,  natif  de  Suyches ,  nous  a  adez  bien  et  loyaulment 
servy  ^  et  que  à  présent  nous  ne  nous  servons  point  de 
Suyches  dont  luy  puissons  bailler  chaîne  et  conduicte, 
nous  l'envoyons  par  delà  et  vous  requAK)ns  que  lui 
faictes  avoir  quelque  chaîne  et  entretenement^  âoH 
comme  capitaine^  à  quoy  l'avons  tousjours  trouw 
ydoine^  ou  autrement^  comment  ndviterez  ;  car  si  vous 
avez  besoing  de  Suyches  pu  autres  piétons^  il  est  homme 
pour  vous  en  trouver  assez  et  pour  loyaulment  exécuter 


420  LETTRES  DE  HAXIMILIEH 

sa  charge;  parquoy  nous  le  vous  recommandons.  A 
tant,  très  chière  et  très  amëe  fille  ^  nostre  Seigneur  toit 
garde  de  i^ous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Lients^  le  xxx'  jour  de 
septembre,  Tan  mil  v*"  xi.  Per  Regem.  —  Plutlias, 
Renner. 


520.  —  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Marguerite  demande  les  intentioDS  de  l'Empereur  au  floîd  de  b 
convocation  du  concile  de  Pise.  —  (Af/mi/c.) 

Mon  ti^  redoubté  seigneur  et  père.  Monseigneur, 
les  cardinaulx  de  Saincte -Croix,  de  Narbonne,  de 
Rayonne  (Raycux?)  et  de  Sainct*Sé]m^ny  ont  euwft 
ung  leur  messagier  devers  moy,  artfx  fins  d*obleiiir 
certaines  lettres  plus  k  plein  contenues  et  déchirés  en 
certain  billiet  qu'il  m'a  présenté  en  langue  castUkmB^ 
dont  je  vous  envoyé  la  coppîe  cy  endoofle  et  le  tmit  à 
inteikïion  de  mectre  sus  le  concile.  Lesquelles  lettm 
j'ay  différé  vouloir  faire  expédier  tant  et  jusques  à  ce 
que  j'eusse  sur  ce  entendu  vostre  bonvoidoir  et  piéiir. 
Quoy  voiant,  ledit  messagià*  s'en  est  hastÎTement  aie 
en  Angleterre  pour  la  mesme  cause  ;  et  pour  œlgae  à 
son  retour  suis  seure  qu'il  me  poursujrra  de  lifiie 
dépesclie,  vous  supplie.  Monseigneur,  par  la  ptcatog 
poste  m'en  mander  et  ordonner  vostre  bon  plésirpottr 
icellui  toujours  ensuyr  et  acomplir  moyennant  Tank 
de  nostre  Seigneur  ouquel  je  prie ,  mon  très  redodilé 
seigneur  et  père,  vous  doint  bonne  V[ie  et  lonigne. 
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321.  —  MARGUERITE  A  MAXIMUfEN. 

Marguerite  conseille  à  son  père  de  s'en  remettre  à  l'avis  dés  rois 
d'Angleterre  et  d'Aragon  pour  régler  son  différend  avec  les  Yé^ 
nilîens.  Elle  l'invite  aussi  à  ne  pas  se  mêler  du  concile  de  Pise 
dont  la  connaissance  n'appartient  qu'au  pape.  Enfin  elle  vou- 
drait que  l'Empereur  remerciât  le  roi  d'Angleterre  de  ses  bons 
offices.      {Minute.  ) 

(Septembre.) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père ,  très  humbUP- 
ment^  etc.        -  ^ 

Monseigneur,  je  yous  ay  à  diverses  fois  escript  et  fait 
sçavoir  mon  advis  sur  le  différent  qu'avés  avec  les  Vé- 
néciens  lequel.  Monseigneur,  ne  a$ay  remectre  en 
meillieurs  mains  pour  le  vuyder  à  vostre  honneur  et 
proufEt  que  en  celles  des  roy  d'Angleterre  et  d'Arra- 
gon  qui  sont  voz  bons  frères,  amys  et  alliez,  désirans 
vostre  bien  et  honneur,  comme  journellement  ilz  dé- 
monstrent  par  effect,  et  singulièrement  ledit  seigneur 
roy  d'Angleterre.  Parquoy,  Monseigneur,  vous  sup- 
plie ,  actendu  la  qualité  et  Hisposicion  de  voz  affnp^, 
qu'il  vous  plaise  condescendre  audit  appoinçtement  et 
procéder  en  icelluy  par  l'advis  desdits  seigneurs  roiz  j 
car  après  que  cecy  sera  vuydé,  vou§  aurés  l'opportunité 
d'entendre  à  voz  aultres  jjjj^ns  affaires  de  par  deçà 
esquelz  ilz  vous  ayder^^.^Mfteppnt  de  leur  poveir. 

Semblablement,  Monseigneur,  il  me  semble ,  soubz 
vostre  bonne  roiÉÉ^ion,  que  pour  l'onnewr  çt^vé- 
rence  de  Dieu,  ne^foii&de^és  mesler  de  rassen||>lée  de 
ce  concile  qu'on  veuk  tenir,  à  Pise  ' ,  ayns  en  debvés 

'  Le  concile  de  Pise,  convoqué^ioiir  le  i*'  septembre  par  les  cardi- 
naux opposés  à  Jules  II,  ne  put  #i|viÂir  que  le  39  octobre  ;  encore  les 
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laisser  faire  et  convenir  au  pape  à  cny  la  < 
en  apartient 

D'aolti^  part,  Monseigneur,  il  me  semble  qne  fera 
bien  de  remercier  ledit  seigneur  roy  d'Angletorre  de 
la  bonne  assistence  qu'il  me  fait  pour  Famoiir  de  ' 
en  l'afFaire  de  Gheidres  et  le  prier  qu'il  Tueille  < 
nuer  en  icelle  cependant,  comme  la  neoetttté  k 
requerra  ;  et  me  pourrës  envoyer  lesdites  lestres  poor 
les  envoyer  audit  seigneur  roy,  me  faisant 
sur  ce  que  dessus. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  etc. 


pères,  effrayés  du  mauvais  accueil  desPisaos,  dnrcDlJb  it  I 
à  Milan  d^où  ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir  à  Lyoo.  Les  troît  Hg 
de  l'indiction  de  cette  assemblée  furent  Bernard  de  Carvqil,  ( 
de  Sainte-Croix,  François  Borgia,  cardinal  de  CoegDii,etl 
Briçonnet,  cardinal  de  Saînt-Malo. 

'  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  insistait  anasi  aopièt  de 
pour  qu'il  ne  se  mêlât  point  de  ce  concile.  11  loi  fiunît  dm  pv  m 
ambassadeurs  que  «  ayant  un  seul  pape  indnbite  et  oWj  par  llMt  »  w 
j(  pouvoit  nulluy  convocquer  le  concilie,  nnon  le  OMMiepepe,  flfé- 
«I  ciallement  que  ledit  pape  n'eust  esté  primièmMat  reqpm  pv  !■ 
«  princes  qui  convocquent  ledit  c<incile,  et  aasty  cwnbîep  Digmmwk 
n  oAnsé  en  divisant  l'unitey  de  l'église ,  et  let  nmes  et  | 
«  maigcs  que  de  ce  pourroycnt  ensnyr  en  la  < 
fie  Claude  de  Cilfy  et  Paul  de  Jrmesiorffà  rFmpermr.  Va 
3i  juillet  i5ii.  Henri  YIII,  roi  d'Angleterre,  dut  ue  hOra  di 
même  mois  de  juillet ,  après  avoir  conjure  lISmpereiir  de  M  peedw 
son  adhésion  à  ce  concile  contre  le  gré  da  iaint  Père,  ajoale  r  mSm 
«  sumus  nescii  V,  M.  probe  noue  CI^UU 
«  in  teiris  habere ,  nosque  ei  debere  vêi  dytehoio  • 
N  honeste  posse  coniradicere,  prmterguam  irn^rm 
n  f/i  ta  perseveret,  »  Lettres  de  Louis  XIEn^fi^  S07.  Hcari  YUl  a 
tenu  depuis  un  tout  autre  langage  et  une  tout  \ 
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522.  —  MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Marguerite  mande  à  TEmpereur  qu'elle  s'est  rendue  en  la  ville 
qu'il  lui  a  indiquée.  Dispositions  pour  la  guerre.  Faible  concours 
de  la  part  de  ceux  du  conseil  privé.  Bon  état  de  l'artillerie. 
Envoi  de  Tarchiduc  et  des  princesses  k  Halines.  Soins  pris  pour 
leur  sûreté. 

(  Anvers  P  ) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  etc. 

Monseigneur,  je  me  suis  tirée  en  ceste  ville ,  selon 
jue  vous  ay  escript,  pour  faire  marcher  avant  nostre 
irmée,  laquelle  il  fait  très  bon  veoir,  ensemble  Fartil- 
[erie,  et  vous  asseure  que  les  capitaines  et  conductors 
i'icelle  sont  bien  délibérés  y  faire  quelque  bon  exploit  ; 
ît  espère.  Monseigneur,  que  deans  deux  jours  ilz  auront 
passé  l'eau  sur  la  terre  de  noz  ennemys  et  illec  advise- 
ront  ce  que  se  poindra  faire  pour  le  mieulx  ;  car  il  n'y 
I  celluy  qui  n'y  voise  de  bon  cueur;  pW0uO|^sMl  plait 
i  nostre  Seigneur  de  vouloir  estre  ung^|teu  de  nostre 
x>usté,  je  ne  faiz  doubte  quef  quelque  bon  exploit  ne 
ie  face  ;  et  aujorduy  ou  demein  se  doit  conclurre  avec 
l'admirai,  seigneurs  d'Ilsestain,  de  RoAy ,  le  capitaine 
l'Angleterre  et  aultres  ^i  sont  icy  cç  que  se  "^bvra 
premier  exploitier,  dont.  Monseigneur,  serez  cy-^près 
iverty. 

Monseigneur,' j'ay  receu  voz  lestres  du  xxi  de  juillet  " 
;t  vous  mercie  de  leur  contenu  et  de  ce  que  par  icelles 
i^ous  plait  agréer  ce  que  j'ay  jusques^  icy  fait  touchant 
lostre  armée.  Monseigneur,  je  faiz  tout  pour  le  miéulx 
ît  le  plus  à  vostre  honneur  et  prouffit  que  m'est  po^ 

'  Cette  lettre  ne  s^est  pas  retrouvée. 
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aihle,  m'y  conduisant  par  Fadris  de  vostre  oonteU  pv 
deçà  duquel  y  réserve  d'aucuns,  je  sais  pelitcmenl 
assistée  pour  le  présent  ;  maiz  je  ne  Uisserey  d'en  ftbt 
mon  mieulx ,  j'ay  tant  seulement  icy  avec  le  «enr  de 
Bei^hes,  le  bailly  d'Amont  '  et  mes  gens;  et  tom  lei 
aultres  de  robbe  courte  et  longue  se  retirent  arriot 
pour  ce  que ,  comme  je  croy ,  en  matière  de  gnent 
n'a  nul  prouffit  pour  eulx. 

Quant  au  fait  de  l'arlillerie,  Monseigneur,  tooi  lei 
capitaines  et  gens  entenduz  au  fait  de  guerre  disait 
qu'on  ne  peult  sans  cella,  et  moyennant  icelle  ont 
espoir  faille  quelque  bon  exploit;  car  elle  est  très  bien 
esquippée  et  tiennent  beaucoup  de  gens  nostre  année 
de  maintenant  tant  de  gens  que  d'artillerie  mieah  â 
point  qu'elle  ne  fust  oncques  du  temps  da  fea  roj . 

Car  il  y  aura  xv^  bons  cheraulx  on  enriron  cl 
vi*"  bons  piétons,  xiiii  bons  cortauls  (?)  et  xxri  ser- 
pentines avec  leur  suyte  ;  bien  est  vray  que  Ton  n*a  pu 
fort  grande  quantité  de  pouldre ,  mais  je  fais  toate  dS* 
gence  pour  en  recouvrer  de  tout  coustes  et  ne  cniai 
que  faulte  d'argent;  à  quoy  je  ferey  mon  mieolz  d*ok- 
vier,  s'il  est  possible. 

Monseigneur,  je  vous  eotfoye  le  double  de  dosM 
estât  de  la  guerre ,  tant  de  la  grande  armée  que  de  F» 
tillerie ,  aflin  que  puissés  plus  au  long  oongnoistre  ce 
que  y  a  esté  fait. 

Et  voianty  Monseigneur,  qu'il  m*est(Ht  néceauc 
icy  venir^  ay  fait  incontinent  condnjre  mooieiguev 
mon  nepveur  à  Malines  avec  mesdames  mes  njrpoOi 
où  j'ai  donné  onlre  qu'il  demeure  oontinueUcoMl 

'  Claudi'  (Ir  Camndcict ,  depuis  chef  da  conseil  prive  à  Bnndki. 
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sans  partir  de  ladite  ville  jnsques  à  mon  retour^  que 
me  sera  si  brief ,  affin  qu'il  soit  bien  sceurement  gardé 
et  que  aucun  dangier  ou  inconvénient  n'èn  puisse  ad- 
venir; car  aujorduy  Ton  ne  scet  en  ciij  Ton  se  doit 
fier.  J'ay  aussi  ordonné  aiix  gouverneurs  dé  ladite  ville 
de  Malines  d'y  prendre  bonne  et  soigneuse  garde;  ce 
qu'ilz  m'ont  promis  faire  tellement  que^  j'espère,  nul 
inconvénient  ne  s'en  pourra  ensuyvir  dont,  Monsei- 
gneur, je  vous  ay  bien  voulu  avertir  à  ce  que  le  sai- 
chant  en  solez  de  mieulx  à  vostre  repoz. 

D'aultre  part,  Monseigneur,  je  vous^verty  que  suis 
sur  traictiéavec  ceulx  d'Utrecht  tellement  que  j'espère 
bien  brief  y  mectre  quelque  bonne  conclusion  à  vostre 
honneur  et  proufiit  dont.  Monseigneur,  je  vdls  aver- 
tirey  incontinent  ;  et  ont  pour  ledit  affaire  esté  en- 
voyez de  par  ygps  en  ls^te#nîHetd:|ieur  de  Ga^sBèke, 
le  doyen  dè-LlSltt^  ^lft)i^||^(ft)f'  et  ung  {iènsion- 
naire  d'Anvers,  lesqu^  ^nt  mys  les  choses  en  bon 
train  par  le  moyen  du  sieur  de  Monfort,  et  tiens  que 
deans  trois  ou  quatre  jours  *tout  sera  conclut  ;  et  si 

aurons  ceulx  de         qui  nous  assisteront  à  la  guerre 

contre  monsieur  de  Gf^ldres;  de  quoy  je  les  feray  so- 
liciter. 

Monseigneur,  j'ay  receu  les  placcars  et  les  ferey 
exécuter;  j'avoye  mandé  Meteney  devers  messieurs  de 
Clèves  et  de  Juilliers,  maiz  ilz  font  assez  sèche  responce 
et  veulent  vendre  leur  service  bien  ch^er.  Si  vous  en 
^çavez  mieulx  faire  que  moy,  ce  seroit  bien  fait.  * 
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323.  —  MARGUERITE  A  MAXIMOiEN. 

Détails  sur  la  ^erre  de  Gueldre.  Siège  de  Venloo.  Boum  Mri^ 
tance  des  Anglais.  Convenance  d'écrire  à  ce  sujet  au  loi  d'I^ 
gicterrc,  qui  voudrait  être  pris  pour  arbitre  du  diflcread  dr 
TEmporeur  avec  les  Vénitiens ,  et  qai  désire  qu'on  i^CB  tcmBi 

au  pape  touchant  le  concile  de  Pise. 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  etc. 

Monseigneur^  je  tous  mercie  très  hnniblcment  lei 
bons  advertissemens  qu'il  tous  a  pieu  m'enToyer  pw 
Toz  lestres  du  vi*  de  ce  mois  oonoemans  la  manièn  €l 
conduiéte  de  nostre  guerre  de  Ghddres.  Sur  ^pof  » 
Monseigneur,  tous  aTerty  que ,  longuement  arant  h 
rëcepcion  de  toz  lettres,  nostffi  arsoé^estoit  ao  ùigt 
deTant  Vanello,  soubs  espoir  de  bieTlà*  l'emporter 
par  le  moyen  d'aucune  intelligence  qui  se  prali^qat 
roit ,  laquelle  n'a  peu  sortir  elFect.  Et  par  ainsi ,  ofailBBl 
aussy  que  noz  gens  n'aToient  assës  gens  pcmr  doiÉic 
ladite  Tille  entièrement,  a  l'aflaii^e  esté  prarogée  jm- 
ques  à  présent  que  Ton  a  aAisé  de  la  prendre  pw 
force ,  combien  qu'on  extime  y  aToir  dedam  cnrbm 
Tiu*"  hommes  de  guerre.  Et  pour  ce  faire  les  aj  rm- 
forcé  (le  gens  et  artillerie  tellement  que  ay  bon  espoir, 
a  l'ayde  de  Dieu  et  de  nostre  bonne  et  joale  qucrefc, 
que  brieiz  ilz  emporteront  ladite  TÎUe  dont,  Monm 
gneur,  ne  deppent  pas  petite  chose;  car  par  h  piimf 
d'icelle  ne  faiz  doubte  que,  sans  coup  férir,  amtw 
Rui^emonde  et  conséquamment  le  hault  cartier  de 
Gheldres;  que  donnera  couraige  aux  sobgectz  de  à  ce 
prins  temps  conquester  le  reste  dudit  pays  de  GhaUro- 
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Ce  que  jppère,  Monseigneur^  yous  mesmes  pourrés 
exécuter,  moyennant  que  ayés  mys  une  bonne  fin  à 
YOz  affaires  d'Ytalie. 

Et  TOUS  asseure ,  Monseigneur^  que  les  Angloix  se 
acquictent  très  bien  et  font  plus  de  guerre  aux  enne- 
mys  que  tous  les  aultres;  ilz  n'avoient  esté  pourveuz 
que  pour  trois  mois  ;  par  quoy  ay  escript  au  roy  leur 
maistre  vouloir  continuer  leur  provision  qu'il  a 
fait  pour  ung  moys^  pendant  lequel  espère  qu'il  sera 
fait  ou  failly  de  Vanello. 

Si  me  semble ,  Mctoseigneur^  que  en  debvés  remer- 
cier ledit  seigneur  roy  avec  bonnes  lettres  et^ùy  prier 
vouloir  continuer  sadite  ayde,  suivant  que  la  nécessité 
le  requerra. 

D'aultre  part,  Monseigneur,  ledit  seigneur  roy  m'a 
fait  requérir  que  vous  voulsisse  escripre  à  ce  que  du 
différent  estant  entre  vous  et  les  Yénéciens  vous  voul« 
sissés  soubmectre  sur  luy  et  sur  le  roy  d'Arragon,  et 
aussi  que  ne  voulsissés  consentir  ny  adhérer  à  ce  con- 
cile de  Pise,  ayns,  quant  audit  coBcUe,  en  laisser 
convenir  au  pape  Monseigneur,  vSS  entendés  ces 
affaires  mieulx  que  moy  et  avez  ouy  ce  que  par 
maistre  Loys  vous  en  ay  fait  dire.  Par  quoy  y  pro- 
noncerés  ainsi  que  vostre  bon  plésir  sera,  mectant 
voz  affaires  en  meillieure  sceurté  que  pouvrés. 

Au  surplus,  Monseigneur,  j|}^ous  supplie  vouloir 
despeschier  ledit  maistre  LoysMe  plus  tost  que  pos- 
sible vous  sera ,  et  me  tousjours  mander  et  commander 
voz  bons  plésirs  pour  les  acconiplir.  Dieu  en  ayde, 
ouquel  je  prie ,  etc. 


Voyez  la  lettre  précédente. 
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Monseigneur^  je  men  irey  brief  d'iq^  ^  la 

Haye  poursuyr  Taccord  de  la  oontinnaiioe  oe  J*ajde 
ordinaire  qu'est  desjà  expirée;  de  là  m'en  retOBinaq 
icy  pour  adviser  ce  que  sera  à  foire,  et  tous  •dfcrUro; 
de  toutes  choses  que  surviendront;  priant  mm  avoir 
de  voz  nouvelles. 


324.  —  MARGUERITE  A  MAXIBOLIEN. 

Marguerite  renvoie  vers  son  père  le  préfîdent  de  Boargoga»  fm 
être  soldé  des  frais  du  voyage  qu'il  a  lait  par  ordre  dm  VEmf^ 

reur.  —  (  Minute  ■ .  ) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  je  me  rew 
mande  très  humblement  à  vostre  bonne  grâoe« 

Monseigneur,  j'ay  receu  les  lettres  que  m'aTÀ  eMrip 
tez  en  faveur  du  président  de  Bourgongne  :  pour  le  taax 
et  poyemant  de  son  voyagie  et  des  extraordlnairai  m 
icelluy  faiz ,  et  ay  faictz  le  tout  communiqué  au  Imrai 
de  voz  finances  de  par  deçà,  auquelz  et  ansai  à  moy  a 
semblé  que  ledit  président  devoit  estrt  niiToyé  deicn 
vous,  tant  pour  le  taux  que  le  poyemant  de  ce  qae 
luy  pcult  estre  dehu  de  reste  desdits  voiage  et  estiar 
oixlinaires,  actendu  que  vous  avez  prins  en  milit 
charge  le  poyemant  et  entretenement  dndit  priiidel 
pour  sondit  voyage,  comme  appert  par  les  instmctiooi 
et  mémoires  par  vous  baillées  au  seigneurs  qui  feitai 
devers  vous  en  Ferrete ,  desquelles  envoyé  cy  endoi 
Tarticle  concernant  ceste  matière.  Et  néantmojuip 

'  Crttc  minute  est  écrite  de  la  main  même  de  Mercnrin  deGaltiBatt 

Ir  pi*csident  du  parlement  de  Bourgogne. 
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Monseigneur,  ceulx  desdites  finaMp^  soubz  votfre 
bon  plaisir,  ont  yisitez  les  parties  dAit  président  et  les 
journées  de  sondit  voyage  et  faict  et  dresser  ung  taux 
que  leur  sen^ile  ntsoBbalil^^  par  lecpi^li  oultre  IpiiLil 
et  six  centz  escus  (pic  l^dit  prci>iilent  n  receu  sur  les 
deniers  d'Espaigne,  treuvetitestre  aiicoredou  h  sommer 
de  deux  nul  deux  cetitz  xx  livres ,  dix  soh  toiimoîs^.  •  ' 
Combien  qoé  ledit  présideni  ne  se  ioît  wntetitJ^tEwlAl 
taux  anTermant  avoir  b^coup  plus  despéndu  oudit 
Toinge  j  toutesfois  ledit  taux  est  ainsy  demouré.  Maii*  *^ 
quant  au  p|eii^^|Moii5eignei|r,  cnsu^ant  Fartide 
âe;vo$a^  %1iM  ^  fôèii  ciTgnoîisi^ 

que  sont  a  présent  par  deçà,  à  caui| 
de  ceste  {guerre  deGheldifîSj  iitt  esté  ledit  préiidiiil 
auji^m^^^'nt  apoincté  de  .sondit  payement. 

Purquoy,  M onseigneiir^  si  est  vostre  bon  plaisir^  le 
pourrés  fère  assigner  sur  les  deniers  d'Esjpagne  de  ce 
que  luy  peult  estre  dehtf.  Ce  que  vous  supplie  très 
htunblement  de  ma  part  voloirfaire^  afin  que  ledit  .^|||-^ 
sidenty  en  récompense  de  la  poyne  qu'il  ha  prinse^  ne 
perde  le  sien'.  Et  ce  pendant  envoyé Jedit  président  en 
Bourgongne  pour  résider  en  son  office  et  radresser 
ung  peu  lés  affères  de  par  delà  tous  «assurant  ^  Mon- 
seigneur^  que  celle  part  les  pays  ont  bien  mestier  de 
sa  présence.  * 

Mon  très  redbubté  seigneur  et  père. 
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325.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Expédition  de  Gueldre.  Rédaction  prochaine  de  Yenloo,  et  pv 
suite  de  la  Haute-Gueldre.  Difficulté  d'entretenir  Tannée  wak 
'pied  où  elle  est ,  à  moins  qu^gn  ti'j  caotum  \ts  rtnft  taille  éJÊ 
attendu  d'Espagne.  —  {Minvie,  )  ^ 

Mon  trâ  rêdèab^  seigneur  et  père ,  ete.  ■ 
Monseigneur^  je  \^ôm  tiéiis  tien  aYcriy  Je  b  héÊ 
et  grosse  année  qu'â^af^  aux  chanip.^  pour  r^r 
et  réduyre  en  TOStrf^PKj^uâ^tBs  pay.s  et  Àub^< 
Gheldres  qu'est  la  dtjMr^  d^m^  croy  à 
cause  que  plus  désirons  en  ce  monde,  pour  la  feUoiii] 
et  desloiaulté  de  mc|m*)&  Charles  d^  tiheklres.  f 
armée  se  acroist  ']Otp^^sp^%^^^^^^p  ^li^^bfl 
ploitera  tellement  que  les  premières  nouTeUes  que  ci 
aurés  seront  que  la  ville  de  Yannello,  cfa'esi  des  wÀ 
leores  et  plus  puissantes  dudit  pays,  sera  mise  M 
rcduicte  en  vostre  obéissance  ;  par  lemoien  de  laqocBe 
emporterons  ligièrement  le  hault^pays  ét  diMler  it 
Gbeldres;  que  ne  sera  petit  exploit  pour,  ont  yrer; 
car  nous  mectrons  les  pays  de  Brabânt  âi'  wtm\(k  et 
clourrons  le  passaige  des  François  et  Liégeois;  el  si 
ferons  bonne  et  seure  ouverture  aux  marchans  pour 
traffiquer  et  aller  seurement  ès  All^aigtaes^  et  sf 
espère  que  encoires  plus  grans  biens  s'eft  eBMiyvroiit 
Or,  Monseigneur,  par  les  estaz  que  vous  ay  en- 
voyez avez  assez  peu  veoir  que  telle  armée  ne  se  peolt 
entretenir  sans  grande  despenoe  qu'est  intoUérable,  et 
n*y  scevent  fumir  nulz  revenuz,  aydes  et  assistences 
que  Monseigneur  mon  nepveur  ait  de  par  deçà,  à 
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cause  des  grandes  charges  que  sont  desjà  sur  iceulx  y 
comme  bien  sçavés^  actendu  mesmement  la  dimlna- 
cion  des  aydes  dont  avés  assës  esté  averty;  par  quoy, 
Monseigneur^  je  ne  voy  moien  qu'il  ne  /aille  bientost 
rompre  ladite  armée,  sv  ce  n'est'^e  rostre  plésir  fust 
vouloir  permectre  et  consentir  qu'on  se  puist,  ^yceste 
grande  et  urgente  nécessité,  ayder  de  x™  escuz  venant 
d'Espaigne  qui  se  paieront  à  ceste  sainct  Remy  prou- 
chaine^  ensemble  des  aultres  x""  du  terme  de  la  Pente- 
couste  ensuyrant  ;  dont ,  Monseigneur,  pour  austant 
qu'il  touche  Yostre  honneur  et  le  mien,  si  grande- 
ment vous  supplie  et  requiers  en  toute  humilité.  Et 
ledit  affaire  de  Gheldres  mys  oultiffî,  l^onseigueur, 
ceulx  des  finances  et  ratii  tiemibcMj 
remboursé  au  double.  v^^^ldAÉÉlk^ 


Monseigneqf ,  je  tiens  que  aiirîës  \ 
grect  que  ceste  emprinse  de^i^MdlWpar 
choses  vint  tellement  en.rouptnre^  àclendti  qiie  Vmês 
tant  à  cueur  ;  et  de  ma  part^  Monseigneur,  ne  suys 
délibérée  y  riens  esj^gnier  et  yotis  asseujre  i^é  je^y 
ay  desjà  employé  plus  de  x^'^lran^du  ipien.  et^sdis 
preste  à  y  mectre  le  tout  {idurletoutf  cuycBinf^faire 
à  vous  et  à  Monseigneur  mon  nepveur  il|pll'grant 
honneur  et  sei^vice.  ,  *  '  • 

Monseigneur,  je  vous  supplie  avoir  sur  ce  brîefve 
l'esponce  avec  le3  dçspesches.  nécessaiirei;        *  . 

Moij  très  redoublé  seigneur  et^pere^  etc. 
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326.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Mort  (lu  duc  (le  Julicrs.  Journée  impériale  a  AngsbcNirg  pour  lé- 
gler  les  diflerends  entre  les  ducs  de  Saxe  et  de  Gncldte.  FIm 
d'Ifielstein ,  lieutenant  du  gouvemear  de  Hollande.  —{Orig.] 

(  Lienli,  le  4  octobre.  ? 

Très  chicrc  et  très  amëe  fille ,  nous  avons  reoea  tok 
lettres  du  xi*  de  septembre  dernier  passé,  par  les- 
quelles nous  signifiiez  la  mort  de  nostre  cousin ,  k 
duc  de  Juillers  \  dont  Dien  ait  rflme,  et  entendu  oe 
que  nous  avez  sur  ce  fait  dire  par  nostre  secrétaire, 
maistre  Hans  Renner ,  auquel  nous  avons  donné 
charge  de  tous  faire  responce  que,  en  ce  et  anira 
cho^^^^^'lilQins  possibles,  nous  faisons  et  ferons  k 
mieoÈc  q&e  poTons,  pour  le  bien  et  pnonflit  de  wm 
et  noz  très  chiers  enflans. 

Depuis,  par  autres  ycz  lettres  du  xvi*  dudit  mois, 
vous  nous  escripvez  comment  estes  ad^ertye  que,  se 
povons  tant  faire  que  nostre  cousin,  ie  duc  de  Zinsm, 
voulsist  quicter  ou  du  moins  mectre  en  dâay  laqn^ 
relie  qu  il  pr<^tend  a  la  duché  de  Juillers ,  le  jcMnr 
duc  de  Clèves  et  son  père  se  condescendroient  ftdfe- 
ment  à  eulx  déclairer  à  la  guerre  et  aydier  à  la  rMoD* 
tion  de  nostre  pays  de  Gheldres.  Sur  cfteoj  tous  adrcr- 
tissons  que  i*emecterons  TafFaire  dudit  diflTérend  av  k 
journée  impci^iale  <pii  se  doit  tenir  à  Ausbou|g  pour 
alors  trouver  quelque  moyen  de  appoinctier  lesdiisi 

'  Suivant  quelques  historiens,  Guillaume  VIII,  duc  de  Bcrgct  dr 
Julicrs,  mourut  à  Dnsseldorf,  le  6  di^ccmbrc  i5i  i.  CeRe  lettre  pmw 
f(ue  sa  mort  eut  lieu  avant  le  1 1  septembre  de  la  même  inarr,  cobm 

d*autres  écrivains  Tont  avan(x\ 
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parties  amiablement,  et  désirons  que  Tueillez  pratic- 
quier  avec  lesdits  ducz  de  Clèves ,  que ,  ce  temps  pen- 
dant f  ilz  se  vueîUent  déclairer  seullement  de  bailler 
vivres  et  victuailles  à  noz  gens  et  de  non  point  souffrir 
envoyer  dez  leur  pays  aucune  assistence  ne  vivres  aus- 
dîts  de  Gheldres ,  et  que  se  ledit  appoinctement  se  fait 
à  ladite  journée  d'Ausbourg  y  alors  ilz  se  déclaireront 
à  la  guerre ,  comme  dit  est. 

D'autre  part,  très  chière  et  très  amée  fille,  nous 
avons  veu  les  lettres  que  nous  avez  escriptes  touchant 
nostre  cousin  Floris  d'Isselstain ,  à  cause  de  Testât  de 
lieutenant  et  coadjuteur  du  gouverneur  de  nostre  pays 
de  Hollande ,  ainsi  que  plus  à  plain  est  déclâiré  en  une 
copie  de  ce  confaicte  que  semhlablement  nous  avez 
envoyée ,  et  sommes  bien  contens  et  voulons  que,  en 
ensuivant  nostre  promesse  que  lui  en  avons  présente- 
ment faicte,  vous  despeschez  par  delà  à  nostredit 
cousin  d'Yselstain  ses  lettres  comment  ladite  mynute 
contient,  car  nous  l'avons  bien  agréable  audit  estât. 
A  tant ,  ti'ès  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Lients,  le  iiii'jour  d'oc- 
tobre. Tan  xv*'  xi.  Vostre  bon  père  Maxi.  — Plus  bas, 
Renner. 


327.  — MAXIMIUEN  A  MARGUEWTE. 

L'Empereur  prie  sa  fille  de  pourvoir  d'un  emploi  coùvenable ,  au- 
près du  prince  Charles ,  Ferdinand  de  Mécrane ,  qui  lui  est  re- 
commandé par  la  reine  de  France.  —  (  Original,  ) 

(Lients,  le  6  octobre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  bonne  sœur, 
la  royne  de  France ,  nous  a  escript  à  la  recommanda* 
I.  28 
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rioii  (le  Fernande  de  Mecrane,  porteur  de  oMb, 
comme  entendrez  par  ses  leslres  que  tous  enTotai» 
avec  ceslesy  à  celle  fin  que  Tueillions  pourreoir  ledit 
Fernande  de  quelque  estât  vers  nostre  lilz ,  Farchidar 
Charles.  Et  pom*  ce  que  sommes  bien  endins  h  Uîlr 
rescription  et  que  icellui  Fernande  nous  n  serry  ea 
nostre  gueiTe  contre  les  Vénissiens,  nous  FenToyopi 
devers  vous  et  vous  i*equén>ns  que  lui  bailliez  prétOH 
tement  entretenement  pour  nous  servir  en  CheMiti; 
et  quant  quelque  estât  escherra  vacant  deren  nosiraiit 
filz  Charles  où  il  soit  ydoine,  que  i*ayes  en  ce  paar 
recommandé;  et  nous  ferez  chose  agréable.  A  taol, 
très  cliicre  et  ti*ès  amce  fille,  nostre  Seigneur  aoit  gurfp 
de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Lients,  le  vi*  jour  d*ar 
tobre.  Tan  xv*  xi.  Per  Regeni,  —  Phu  bas»  Remm. 


528.  —  MAX.IMILIEN  A  MARGUERITE. 

Tniilt*  avec  les  Suisses.  Dispositions  dîversoi.  —{OwigîmL) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  pow*  plnÎMai» 
bonnes  causes  et  raisons  et  mesmement  pour  la  «artr 
des  pays  de  noz  maisons  d* Austriclie  et  de  Bom^go^gne, 
nous  avons  fait  ung  traictié  bérîtable  '  avec  les  SâjdMi. 
où  tous  nosdits  pays  d'Austriche  et  de  Bom^goii^pe 
sont  comprins;  et  mesmement  est  dëdairé  ' 
nostre  conte  de  Thirolle,  les  pays  devant  les  noih 
tagnesy  comme  Zubane  j  Ferrette  et  la  conté  de  Boar- 

*  Cf^  traité  av<^  les  Suisses  n*cst  coniigné  ni  dans  le  CVirpf  Jipk^^ 
tûftir  ih*  Du  mont ,  ni  dans  le  snppléineat  audit  rccwifl  par  Roaswt 
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goingne  se  doivent  conduire  et  conyerser  l'un  avec 
l'autre,  et  aussi  avoir  regard  l'un  sur  l'autre  en  tous 
actes  et  affaires  tant  de  paix  et  de  guerre.  Et  quant 
à  tous  noz  autres  pays  d' Austriche  et  de  Bourgoingne , 
est  aussi  déclairé  que  jamais  ilz  ne  doivent  fàiré  guerre 
ne  servir  conte  lesdits  Snyches,  ne  semhlablement 
lesdits  Suyches  contre  ^ulx  ;  et  à  cçste  cause ,  et  qu'ilz 
ont  ainsi  prins  iceulx  pays  de  nostredite  maison  de 
Bourgoingne  oudit  traictié ,  nous  leur  avons  acôordë 
de  leur  baillier  des  deniers  d'iceulx  pays  de  Bourgoin- 
gne ,  asçavoir  à  chacun  quanton  nomn^é  oudit  Iraictié 
11*^  florins  d'or;  à  l'abbé  et  ville  de  Saint-Gale  et  a|i 
pays  de  Axsel  chacun  cent  florins  d'or  par  an,  comme 
du  tout  vous  adv^rtiîra  plus  au  long  nostre  conseillicr, 
maistre  Jeromtne  Boidues,  que  envoyons  pour  ce 
devers  vous  et  que  entendrez  aussi  par  la  copie  dudit 
traicté,  lequel  vous  envoyons  par  lédit  miaistre  Jé- 
romme.  Et  vou»  requérons  que  sur  ce  vueilleK  croire 
ledit  nfaistre  Jéromme  et^  en  tant  qui  touche  la 
conté  de  Bourgoingne ,  qué  iaictes  par  eulx  observer 
ledit  traictié;  et  quant  au  paj^ement,  comme  dit  est, 
que  tenez  la  main  vers  ceulx  de  no2  finances*  de  par 
delà  que  icellui  s(Mt,jaît  et  asceuré  aux  termes  et  seldp 
qu'il  est  contenu  cfidit  traictié.  A  tant,  ttis  chière  et 
très  amée  fille,  nostre  Seigneur garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  logis  deCiliain,  le  xiiii'  .j<Mir  d'oc- 
tobre. Fan  xv*"  xi.  Vostre  bon  père  M^xi.  —  Plus 
bas,  Rentier, 


436 


LETTRES  DE  MAXIMILIEN 


329.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Division  entre  les  seigneurs  de  Chièvres  et  de  B^gl^s ,  m  Mjil  di 
renouvellement  des  lois  d'AuTers.  Chercher  à  les  «imigcr  oriR 

eux.  —  (  Original,  ) 

(  Au  château  de  EniTek,  le  16  ortobn.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  vous  sçâ^eE  onimnwil 
nous  YOiis  avons  autreflbis  mandé  et  fait  scaVoir  notÊtt 
voulentë  touchant  Tordre  que  voulons  estre  tenue  n 
renouvellement  des  loix  de  nostre  viKe  d'Anven,  cl 
pour  ce  qu'il  y  a  tous  les  ans  débat  entre  les  ftiem  de 
Chièvres  et  de  Berghes  pour  sravoir  lequel  doit  cstie 
nommé  le  premier  audit  rcnouvellemont,  au  mogrn 
de  quoy  se  pourroit  sourdre  une  patcia^té  et  divÎMi 
en  nostredite  ville  a  nostre  grant  dMrantaige,  r»- 
grect  et  desplaisir.  A  ceste  cause  noifs  désirons  ctirm 
recjuérons  que  vueillez  serchier  par  tous  bons  majai 
de  appoinctier  et  appaiser  lesdits  se^^i-s  de  UiSUt 
nominacion  ;  et  si  vous  ne  le  povez  apponicfier,  qv 
nous  en  advertissez  et  de  cellui  à  qui  il  tieridni,  aCn 
que  nous  y  povons  pourveoir.  A  tant,  etc. 

Donné  en  nostre  chasteau  de  Emvèls,  le  xwffSm 
d'octobre  xv""  xi.  Per  Regem.—Vlm  bas,  Remmt 


330.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Maximîlîrn  invite  de  nouveau  sa  fille  à  faire  interire  k  fli  ir 
maître  Loys  Marlicn  ,  médecin  de  l'archiduc  Chaïkt,  fHBik 

gentilshommes  de  ce  prince.  —  {OrigimaL  ) 

(  Innekiogen,  le  f  1  ocUibn.  ) 

Très  cilièrc  et  très  amée  fille ,  oombien  que  ynm 
ayons  parcidevant  escript  de  mettre  le  fik  de  mmr 
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tre  Loys  Marlyen%  médecin  de  nostre  filz,  Tarchiduc 
Charles,  ès  escrocs  de  nostredit  filz  en  Testât  de  l'un 
de  ses  gentilz  hommes ,  ce  nonobstant  nous  entendons 
que  n'en  avez  enooires  riens  fait.  A  ceste  cause ,  et  que 
sommes  présentement  adverty  une  «place  desditz  gen- 
tilz honmies  d'icellui  nostre  filz  estre  vacant  par  le 
trespas  d'ung  nommé  Witenhorst ,  nous  vous  requé^ 
rons  que  d'icelle  place  vacant  comme^dessus  vous  en 
pourveez  le  filz  dudit  maistre  ^ys;  car  ainsi  nous 
plaist>-il.        ^  ^ 

Donné  à  I°^^^^if|ri|nâl^  |^i'  jp^  d'octobre,  l'an 
xv^  XI.  Per  Reg^^^^^éj^s,  Renner. 


331.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Marguerite  ii*a  pu  savoir  au  juste  si  le  roi  de  France  a  envoyé  des 
secours  en  argent  au  duc  de  Gueldre.  Incertitude  au  sujet  du 
mariage  du  duc  de  Lorraine.  —  {Minute,) 

(  Bois-le-Duc ,  le  28  octobre.  ) 

Monseigneur ,  j'ay  fait  extrême  devoir  par  divers 
moyens  de  savoir  si  le  roy  deTrMRice  a  envoyé  nulz 
deniers  à  messire  Charles  de  Gueldres  *  ;  ce  que  ne  puis 

■  Louis  Marlien ,  Marlian  ou  de  Marillan ,  partageait  avec  Pierre 
Picot  le  service  médical  auprès  de  l'archiduc  et  de  sa  tante  Marguerite, 
Mercurin  de  Gattinare,  écrivant  de  Dole  à  l'archiductiesse ,  sous  la  date 
du  12  février  i5i4,  lui  annonce  que  le  ip  janvier  précédent,  il  a  paru 
dans  le  ciel  trois  soleils  et  trois  lunes,  et  l'invite  à  consulter,  sur  les 
présages  à  tirer  de  ce  singulier  événement,  ses  deux  médecins,  Lojrs 
de  Marillian  et  Pierre  Piquot, 

*  Marguerite ,  qui  avait  reçu  une  lettre  anonyme  dans  laquelle  on 
l'avertissait  que  le  roi  de  France  fournissait  de  Targent  au  duc  de 
Gueldre ,  envoya  la  lettre  en  original  à  Louis  XII.  Le  roi  avait  déjà 
déclaré  précédemment  que  ceux  gui  disent  telles  paroles  ont  menti. 
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savoir  a  la  vérité;  bien  treuvé^e  que  ledit  de  GMUm 
en  fait  assez  courir  le  brujt  par  ses  pays  rribeUepet 
ses  gens  sont  tons  payez  en  escuz;  l'on  dit  nm  ^ 
puis  aucuns  jours  en  ça  Hédar  est  reloniéde  PraMe^ 
lequel  a  apporté  quelque  somme  d*esciB;  mais  à  II 
Térité  n'en  puis  riens  savoir  par  priaonnien  ny  anlTC* 
ment. 

Quant  au  mariage  de  Lorraine ,  je  le  tenaje,  k  b 
demicre  assemblée  qui  en  fust faite  à  Lyon,  pour  tmâ 
rompu,  et  i^vient  Monseigneur  de  Lorraine  en  m 
pays.  Ne  sçay  deppuys  que  i^ntji^^  ««q» 
par  messire  Andréa  de  BmfgffSi$^ .éù  poom  avoir 
advertir  à  la  vérité. 



332.  —  MARGUERITE  A  MAXAftjEN. 

Marguerite  fait  savoir  à  l'Empereur  que  le  pape,  dool  ap  Umil 
annoncé  la  mort,  est  en  pleine  convalesceoee.  —  (Afijnir.) 

Mon  trcs  redou^^  seigneur  et  père»  etc. 

Monseigneur  y  je  receuz  avant  hier  les  lettres  fa'i 
vous  pleust  m'escripre  par  lesquelles  m'aTertiasiés  dei 
certaines  nouvelles  de  la  mort  du  pape  '  que  a^  cm» 
lesquelles,  Monseigneur,  je  tenoie  pour  oertaioa  cl 
estoie  en  grant  soucy  jusques  à  ce  que  eusse  cntanda  h 
créacion  du  nouvel  pape.  Quoy  pendant^  lIoMlî- 

Cette  fois  il  ajouta  que  si  ledit  personnage  estait  pmneO  è  Êaff  9  k 
deffieroit;  et  s'il  n  estait  son  pareil ^  il  trouverait  OMcm  de  fpevfflwir 
en  son  royaulme  pour  combattre  et  soustenir  le  vvmfiwùt.  LtfM 
d'André  de  Rurgo  à  Marguerite ,  Blois,  17  sepimlrc  i5ii. 

■  .lulcft  11  n'est  mort  que  le  30  févrien  iSi3. 


J 
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gneur,  me  survinrent  nouvelles  de  France,  du  iiii'  de 
ce  mois,  comme  le  roy  de  France  avoit  eu  certaines 
nouvelles  par  lettres  de  Rome  et  de  Florence,  du 
XXX  d'aoust,  de  la  convalescence  dudit  pape,  dont^ 
Monseigneur,  je  tiens  cestes  bien  averty  et  eusse  bien 
voulsu  que  ceulx  qui  vous  ont  averty  de  ladite  mort, 
non  en  sachant  la  vérité  se  feussent  theuz  k  ce  que 
n'eussiés  mys  par  ce  nul  trouble  en  voz  affaires. 
Mon  très  redoubté  seigneur  et  père. 

335.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Marguerite  fait  des  vœux  pour  la  prospérité  des  affaires  de  l'Em- 
pereur :  il  lui  importe  peu  par  qui  elles  se  font ,  pourvu  qu'elles 
se  fassent  bien.  Elle  pense  qu'il  faut  donner  encore  un  assaut  k 
la  ville  de  Yenloo  avant  d'en  lever  le  siège.  Le  duc  de  Gueldre 
fait  des  préparatifs  mena^nts.  Les  États  de  Hollande  ont  ac- 
cordé une  nouvelle  aide  pour  trois  ans.  Motifs  de  la  lenteur  du 
siège  de  Yenloo.  Marguerite  a  reçu  les  instructions  pour  négo- 
cier avec  le  roi  d'Angleterre.  Nomination  du  sieur  de  Bossu  à 
l'office  de  prévôt-leniomte.  Difficulté  d'envojer  des  4éputés  au 
concile  de  Pise.  Désunion  entre  les  sieurs  de  Chièvres  et  de  Ber- 
ghes.  Portrait  du  prince  de  Castille.  {Lettres  de  Louis  XII,  III, 
86-91.)  —  (iViViif/e.) 

(Octobre.) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  etc. 

Monseigneur,  j'ay  receuvoz  lettres  par  maistre  Loys 
Maraton,  vostre  secrétaire,  et  veu  bien  et  au  long  la 
despesche  qu'il  vous  a  pleif  luy  faire  sur  sa  charge,  la- 
quelle ,  Monseigneur,  je  treuve  toute  bonne,  moyen- 
nant qu'elle  se  exécute  comme  il  apartient;  ce  que 
j'espère  sçavoir  bien  taire  à  vostre  honneur  et  prouffit; 
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et  pour  ce ,  Monseigneur,  que  à  diveraet  fou  ^om  n 
ay  bien  et  au  long  fait  dire  mon  petit  adTÛ  ^  tdlwuii 
que  l'avés  bien  peu  comprendre  et  entendre,  d  la 
causes  que  à  ce  m'ont  meu,  ne  suis  plus  délibérée  mu 
ennuyer  ou  traveillier,  remettant  le  toataabon  pUnr 
de  Dieu  ;  lequel  par  sa  bonté  vous  doint  griœ  de  ooo- 
duyr  et  guyder  toutes  choses  à  Tostre  honneur  et 
prouffit,  comme  je  le  désire;  car  après  tous  aoia  cdk 
qui  du  bien  aurey  plus  de  consolacion  et  plésir,  et  da 
mal  y  s'il  advenoity  que  Dieu  ne  Tueille,  plus  d'enm; 
et  regret  que  personne  qui  vive. 

Et  néantmoing,  pour  ce  que  les  choses  vont  joor- 
nellement  en  plus  grande  commocion,  ne  me  leroie 
abstenir  vous  encoires  supplier  y  prendre  gwde  et 
avancer  vosdites  affaires  pour  les  causes  que  entcndéi 
mieulx  que  moy;  vous  asseurant,  Moaaeignenr,  qK, 
où  que  les  choses  se  traictent,  pourvea  que  œ  aoit  à 
vostre  honneur  et  prouffit,  n'en  seroie  avoir  que  tool 
plésir  et  esjouyssement  et  n'ay  tant  de  désir  de  m*ei 
mesler  que  j'ai  désir  que  tout  voise  bien  et  que,  en  w 
vieulx  jours  et  durant  la  minorité  de  ce  josne  prince, 
vous  puissés  trouver  en  paix  et  repoe,  pour  le  mectre 
à  l'avant  et  entendre  soigneusement  an  gouvemcmcol 
de  sa  personne  et  de  ses  biens ,  qu'est  la  choie  que  phi 
vous  touche ,  après  le  salut  de  vostre  flme. 

En  oultre ,  M onseigneui%  j'ay  despuis  reœa  anltm 
voz  lettres  par  lesquelles  estes  d'advi»  qn*on  lèie  k 
siège  de  Vannello  pour  les  causes  contenues  en  ^odElei 
lettres.  Sur  ce ,  Monseigneui^  désire  bien  tous  adfetlir 
que  y  vueillant  ensuyvre  vostredit  advis,  les  sei|^n 
d'Ilsestin  et  le  cappitaine  des  Angloix ,  Edoart  Poinj^ 
nyon ,  n  ont  esté  de  cest  advis  ;  ^yns  ont  oondot  de 
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faire  la  batterie  «trois  joiuv^urant,  et.  après ,  venir  à 
l'assauU  soubz*esp9ir  que  ceulx  de  ladite  yille,  comme 
aucuns  prisonniers  leur  ont  dit,  n'attendront  ledit 
assault.  £t  qu^nt  oires  ilz  l'attendront,  si  ont  espoir 
nosdits  gens  l'emporter  et  offrent  lesdits  Angloix  faire 
leur  devoir  les  premiers ,  monstrant  que  par  honneur 
Ton  ne  pourroit  lever  ledit  siège  sans  donner  ung  as- 
sault. Au  moyen  de  quoy  et  que  leur  ay  accordé  à  leur 
allée  croire  leur  advis  sans  contrainct;^  leur  en  laisser 
faire,  et  ne  fust  la  diversité  du  temps,  qui  est  bien 
estrange,  en  fust  desjà«fait  ou  failly;  mais  deans  huit 
jours  espère  que  en  aurey  le  plésir  ou  le  desplésir,  et 
après  fauldra  adviser  de  faire  le  gast  autour  Nymphe, 
ainsi  que  avez  ordonné,  et  après,  mettre  les. gar- 
nisons qui  pourra  ;  car  je  suis  avertye  que  messire 
Charles  de  Gheldres  ne  dort  pas  et  est  bien  délibéré 
cest  yver  nous  réveillier  qui  luy  laissera  faire.  Pour 
laquelle  cause  ay  mandé  les  Estatz  de  Brabant  et  de 
Hollande  au  vi*  de  novembre  à  Breda ,  lesquelz  je  me 
parforcerey  induyre  à  continuer  leur  ayde  pour  la 
guerre ,  veu  que  c'est  pour  leur  bien  et  seurté,  et  que 
sans  cella,  n'y  sçay  au(ïun  moyen  qui  ne  faille  du  tout 
rompre  l'armée  à  nostre  grant  déshonneur,  dommaige 
et  confusion. 

Ceulx  de  Hollande,  ont  continué  leur  ayde  ordinaire 
pour  trois  ans  avec  certaines  conditions  et  quictances 
qu'il  leur  a  convenu  iaire  en  la  manière  accoustumée; 
et  en  ce  se  sont  très  bien  acquittez  le  seigneur  dé  Ber- 
ghes  et  le  chancellier  de  Brabant  et  le  trésorier  géné- 
ral; lequel  trésorier  est  icy  revenu  devers  moy,  et 
ledit  de  Berghes  est  demeuré  malade  à  La  Haye.  Le 
petit  exploit  que  nostre  armée  devant  Vannelk)  a  jus- 
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qiies  icy  fait^  procède  pour  deux  raiions:  rime,  ffm 
à  rencommencementdu  ftiége^  ilz  n'assi^gèreDtdHtoil 
ladite  ville;  en  quoy  ilz  s'excusent  sur  le  petit  nonbic 
des  gens  qu'ilz  ay oient;  toutes  fois  je  riis  senre  qK 
s  ilz  eussent  mys  le  siëge  comme  ilz  deroient  et  po- 
voient  bien  faire  avec  les  gens  qa*ilz  avaient,  ils  Pee^ 
sent  emporU^. 

L  aultre  j  a  cause  que  mon  cousin  j  le  conte  de  Nas- 
sau ^  cpii  estoit  capitaine  général ,  n*y  est  pea  aller 
pour  sa  maladie,  et  Tadmiral  y  estant  en  son  lieoeil 
demeuré  malade,  qui  s'en  est  icy  vemi,  et  a  le  ■eifinei 
d*llsestin  sur  ce  eu  la  charge  de  ladite  année.  Fv 
ainsi  y  pour  la  diversité  des  capitaines  ou ,  aflbi  que  à  b 
vérité  je  dye  mieulx,  pour  Finsonfibance  d'icenlx,  la 
choses  ont  esté  conduictes  de  ceste  sorte  jasqaea  k  pvfr 
sent,  à  mon  très  grant  regret  et  des{toir,  oottbîenqs 
ne  suys  encoires  hors  d'espoir  de  ladite  Tille,  si  k 
temps  ne  nous  veult  pas  trop  estre  contraire. 

Monseigneur,  vous  saurés,  comme  je  croy  bien,  qa*! 
y  a  deans  ladite  ville  et  assés  près  d'iœlle  une  groaw  et 
haulte  tour,  de  laquelle  l'on  regardoit  aucampdei 
Ângloix ,  et  leur  faisoit  l'on  des  lourdes  venues;  ik 
ont  fait  abbatre  la  moytié  de  ladite  tour,  tellement  qae 
a  ceste  heure  l'on  n'y  peult  plus  monter;  et  si  ont 
eslevé  ung  haul  t  monceau  de  terre  avec  da  fient  et  ftffm 
pour  dessus  asseoir  leur  artillerie,  de  laquelle  ikpov^ 
ront  battre  à  voulenté  au  long  de  la  ville,  jntqnei  m 
marché;  que  portera  grant  dommaige  à  ceulx  de 
dedans  et  plus  que  feroient  six  mortiers.  Et  an  àtmnr 
rant,  Monseigneur,  s'acquictent  merveilleusement  bies 
ei  trop  mieulx  que  nulz  aultres  qui  soient  à  ladite  a^ 
mée ,  dont  ilz  sont  à  louer. 
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Monseignetur,  j'ay  auBSÎ  receu  toz  lettres  aTec  les 
instructions  d'Engleterre^  lesquelles  j'ay  bien  au  long 
veues  et  entendues ,  et  icelles  disputé  et  débatues  avec 
le  seigneur  de  La  Roche;  et  enfin^  Monseigneur^  je  n'y 
treuve  riens  à  adjouster  ou  diminuer,  et  que  tout  le 
contenu  ne  soit  bien  nécessaire  et  requis  pmir  Tostre 
justifficacion  ;  et  si  treuTe  que  l'allée  dudit  seigneur  de 
La  Roche  pourra  servir  grandement  à  l'entretenement 
de  l'amytié  dudit  seigneur  roy,  et  que  le  plus  tost  le 
despescher  seroit  le  meilleur.  J'adriserey  aussi,  s'il 
m'est  possible,  envoyer  avecq  luy  Tung  de  mes  secré- 
taires, comme  le  m'escripvés. 

Ën  oultre.  Monseigneur,  j'ay  veu  par  anltres  toz 
lettres  comme  il  tous  a  pieu  accorder  au  filz  du  feu 
seigneur  de  Boussu  l'office  de  prevost  le  conte  '  ;  en 
quoy ,  Monseigneur,  m'avez  fait  honneur  et  plésir,  et 
en  avez  fait  de  sorte  que  en  aurez  grande  louange  de 
par  deçà  ;  et  ny  à  celluy  de  ceulx  qui  le  poursuyvoietit 
qui  ne  disent  que  en  ayez  très  bien  fait  ;  et  pour  ce 
qu'il  est  encoires  bas  d'aige,  commectray  le  seigneur 
de  Barbançon,  son  oncle,  à  l'exercice  d'icelluy  et  en 
son  lieu  jusques  il  soit  en  aige  compétent,  par  lequel 
suis  seure  que  ledit  office  sera  bien  exercé. 

Touchant  d'envoyer  au  concilie  de  Pise,  comme 
m'escripvés,  il  me  semble,  Monseigneur,  que,  veu 
que  estes  tuteur  comme  vous  estes  de  monseigneur 
mon  nepveu,  et  mon  seigneur  et  père,  qu'il  soufiist  que 

'  Le  prévôt' le-comle ,  à  Yalenciennes ,  est  un  officier  du  prince 
chargé ,  dit  d'Ooltreman ,  de  calenger  les  crimes.  Il  avait  sa  demeure 
et  tenait  ses  prisons  dans  le  palais  appelé  la  salle^U-comU,  Durant  la 
dernière  moitié  du  xv«  siècle,  les  illustres  .familles  de  Maingoval  et  de 
Hennin-Bossu  se  sont  constaDiment  disputé  cet  office  de  prév6t*ie- 
comte.  A  la  fin  les  seigneurs  de  Bossu  l'emportèrent. 
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Y  envoyés  de  par  tous  nous  ;  aussi ,  Monaeignon'y  k 
dire  vérité ,  les  finances  de  par  deçà  sont  si  courtes  qie 
on  ne  soroit  trouver  ung  denier  pour  faire  la  des- 

pesohe. 

Au  regard  d'appoincter  les  seigneurs  de  Chièfrres  et 
Berghes  pour  le  i^enouvellement  de  la  loy  d* Anvers, 
ix>nime  aussi  le  m'escripvés.  Monseigneur,  il  est  bien 
mal  faisable  à  moy,  à  cause  de  la  pioque  qu'est  entre 
eulx.  Si  vous  vouldroic  bien  prier  que  dès  maintenant 
il  vous  pleuist  m'en  escripre  vostre  bou  plësâr  ponr 
ma  descharge  ;  aultrement  il  en  pourra  venir  da  ml  et 
inconvénient. 

Au  surplus  9  Monseigneur,  je  feray  fiiire  la  peintare 
de  monseigneur  mon  nepveu  pour  la  vous  envoyer  k 
plus  tost  que  je  pourray  ;  priant  a  tant  nottre  Seigneur, 
mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  qu'il  tous  doiot 
bonne  vie  et  longue. 

334.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  renvoie  avec  son  approbation  le  rôle  dci  héntfm 
dont  sa  fille  lui  avait  soumis  le  projet.  '^{Original.) 

(  iDAprack ,  le  6  oorcaibffv.) 

Tri^s  chière  et  très  amée  fille ,  nous  avons  depîeca 
reccuy  pir  maistiHî  Gilles  Ryngot,  le  ponrgect  durolk 
des  bénéfices  de  noz  pays  d'embas,  ainsi  que  Tam 
ad  visé  et  conclu  par  delà  pour  le  mieulx,  auquel  imms 
avons  adjousté  quelque  petite  chose,  ocmune  vemiy 
et  au  demeurant  ensuyvant  vostredit  advis;  et  vooi 
renvoyons  icellui  rolle  signé  de  nostre  main^  doi  et 
.si*ellé  par  ledit  Ryngot,  pour  icellui  doiresenavaiit  co- 
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tretenir  et  observer  comme  il  appertient  en  tel  cas. 
A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Sei- 
gneur soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  d'Insproug,  le  vi*  jour  de 
novembre,  Fan  xv*^  xi.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Renner. 


535.  —  M AXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Sîrc  Jacques  Poytel ,  chapelain  de  la  dame  de  Cicon ,  recommandé 
pour  la  cure  de  Vaure,  près  Vesoul.  —  {Original,) 

(Brisach,  le  12  novembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  damoiselle  Katherine 
de  Lobevec ,  vefve  de  feu  le  sieur  de  Cîcon ,  nous  a 
remonslré  comme  sondit  feu  mary  et  elle  ont  eu  par 
longue  espace  de  temps  ung  chappellain,  natif  de  Bour- 
goingne,  nommé  sire  Jacques  Poytel,  qui  les  a  bien 
servy  et  meismement  ou  temps  qu'ilz  ont  esté  en  nostre 
service  et  du  siège  que  1^  Vénéciens  ont  tenu  devant 
nostre  chasteau  de  La  Pierre  au  Galéan ,  où  estoit  lors 
ledit  chappellain  ;'en  nous  suppliant  voulôir,  en  l'hon- 
neur de  Dieu ,  pourveoir  audit  chappellain  de  la  cure 
de  Vaure  prez  Vesou,  en  nostre  conté  de  Boutgoingne. 
Et  pour  ce  que  telles  requestes  de  dames  sont  favo- 
rables et  meismement  d'icelle  damoiselle^  que  par  Dous 
a  esté  mariée  et  tousjours  eslevée  avec  nostre  com- 
paigne  la  royne ,  veuUans  obtempérer  à  sa  suj^lica- 
tion,  vous  requérons  affectueusement  que,  à  nostie 
contemplacion ,  veuillez  donner  et  conférer  audi^Tsin 
Jacques  ladite  cure  quand"  elle  escherra  vacantll^ou 
aultre  bénéfice  de  vostre  collacioa,  en  nostredit  conté 
de  Bourgoingne.  Et  vous  noùs  ferez  chose  igréable. 


446  LETTRES  DE  MAXIMIL1EN 

Donné  en  nostre  ville  de  Brisach ,  le  xii*  jonr  tk 
vembre,  Tan  xv*  xi.  Per  Regem.  —  Pins  bas,  Hm- 

nart. 

356.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Moxîmiiîen  voudrait,  comme  sa  fille,  conclnre  sue  homie  paii. 
pour  mettre  une  fin  k  ses  aflaîrcs  d'Italie.  Assaut  à  Uvivr  a 
A'enloo  et  autres  opératioDS  pour  empédier  le  doc  de  Gocidrv  ci 
les  siens  de  passer  d'un  coté  k  l'autre  des  nTièrea.  Diilfupd  dii 
seigneurs  de  Chiévres  et  de  Bergbes ,  pour  le  reoottycUgfl  ét% 
lois  d'Anvers.  Prise  du  seigneur  de  Roeux.  —  {OrigimaL) 

(bMpmck.  le  IS  ■iiwfcia.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  aTont  meea 
lettres  du  xxviii  d'octobre  dernier  paaié ,  et  entfB^i 
bien  et  au  long  le  contenu  d'icelle  et  le  désir  q«e  am 
à  ce  que  ayons  quelque  bonne  paix  et  fin  jqp  nos  aftâ- 
resd'Ytalie,  en  eiisuyvant  lesquelles,  noiis  nons cléin 
bërons  de  tout  y  entendre;  et  vous  adverCisaoDS  entiè- 
rement ,  par  autres  noz  letu^  que  Tousavons  nf^Pirir 
envoyées  par  uug  de  noz  paiges,  en  quel  estât  iesifa 
nosdits  alFaires  sont  pour  le  présent,  et  en  aHendani 
Yostre  i^ponce. 

Et  pour  ce  que  deans  v  ou  vi  jours  apnès  la  érte 
d'icelle,  noz  gens  de  guerre  de  par  delà  devoîent  Jn3- 
lier  Tassault  à  ceulx  de  Vennelo  et  qu^if  j  a  dcaja  phi 
de  dix  jours  que  ne  nous  avec  escript,  nonsdcmeoMBi 
encoires  d  oppinion-que,  se  nosdits  gens  eongnoisMBl 
qu'ilz  ne  sçauroient  ou  pourroient  donner  ledk  asmh 
et  le  gangnyer,  ou  qu'ilz  le  perdroient ,  qna  les  friain 
retirer  et  faire  le  belouwarck  devant  ^w^^ÈlfiÊàflàf 
comment  autreflbis  vous  avons  escript,  tant  jpBlRfr 


.A 
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mer  ceulx  de  Nyméghen  ^.  que  rasséfr  tout  le  pays  à 
l'en  tour  ;  car,  par  ce  nfoyen ,  messire  Charles  de  Ghel- 
dres  et  les  siens  ne  paurrofi£  passer  les  rivières  et  don- 
ner secours  à  l'un  et  à  l'autre  oousté;  et  si,  en  ce  fai- 
sant ,  pourra  l'on  suratteibdce  l'esté^  advenir  que  nous 
délibérons  aller  par  delà  en  personne  pour  à  nostre 
povoir  et.  Dieu  ^n  ayde,  parachever  ladite  guerre  de 
Gheldres.  *  ^ 

Touchant  ce  que  ne  sçavez  moyen  d'appoinclier  les 
sieur  de  Chièvres^et  d%  Beiges  sur  le  fait  des  comlnis- 
sions  du  i*enoùveUement  des  lôiz  de  nostre  ^le  d'An- 
vers et  que  voulons  y  estre  pourveu ,  que,  par  leurs 
disceutions,  aucun  inconvénient  n'en  adviengne  à 
nous  et  à  no^redité  ville ,  nous  enteiuions,  et  voulons 
que  au  prouchain  renouvellel^ient  d^sdites  loiz,  vpus 
commectez  pour  ceste  ibis^  lieux  desdits  meurs  de 
Chièvres  et  de  Berghes^  autres  deux  J^nspersonnaiges 
de  par  delà  telz  que  adViserez ,  ausqudlz  doiSies  chj|rge 
expresse  de  vaquer  #t  entendre  audit  renoiin|ÉM^ 

Nous  avons  eu'iiOuvelles,,Mmtneiit ,  jj^'^cas  a  intinr* 
tune ,  le  sieur  de  Reux  V  a  e^  prins  psè  les  ^ns.d'arr 
mes  vénissiens  ou  fiût  d'iirmes  et  qu'il  n'y  a  tuez  ou 
prins  avec  hiy  que  seuUen^nt  cinq  ou  #ix  iKmmie&jde 
la  compaignye  des.  François.  A  tant^  très  ohièi*fe  et 
très  amée  fille,  no8t|;e  Seîgne*  aoit  garde  de  ^ous. 

Ëscript  en  nostre  ville  d'Yuapru^,  le  xvui''  de  no- 
vembre xv«  XI.  Per  Ref^em.  — rJPlus  bas^  Renner.  » 

'  Ferri  de  Croy^^chéHralier  de  1»  .foison  d'or,  seigneur  du  Rœiw^ 
TuQ  des  généraux  de  TEapereur  en  Italie.  La  terre  do  Hœux,  dttASt 
dans  le  Hainaiit ,  fut  érigée  «a  ooint4»  l'ai^  i53o,  «n  Mear4'Adrieii 

de  Croy. 
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337.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE, 

Prébendes  de  Snînt-Aubin  de  Nainnr  réglées  entre  PhilippoC  Lom- 
liart ,  le  Breton  ,  el  Germain  Parisot.  —  {Ongùuii,) 

(  SteniiiKhen  »  |e  10  novraibre.  ) 

Très  chière  et  ti*ès  amce  fille ,  nous  tous  avons  pn* 
plusieurs  fois  escript  et  fait  dire  comment  nostre  in- 
tendon  estoitque  nostre  fourrier,  Philippot  Ijomhart, 
eust  la  chanoinie  de  Saint-Aubain  de'Nammr,  que  ong 
nommé  le  Breton  ^  clerc  de  vostre  oratoire ,  Uenl  et 
occupe.  A  cpiOY  nous  avez  adez  fait  bonne  respoDoe,  mû 
à  cause  que  ledit  Breton  est  Tostre  senrSteûr,  oomme 
dit  est ,  nous  avons  bien  touIsu  tenir  cette  maliève  ai 
dëlay^  espérant  d'y  trouver  quelque  bon  appoinde* 
ment  ;  et  soubz  iccllui  espoir,  avons  ipis  on  nMt  dei 
bénéfices  de  iiostre  collation  de  par  delà  ledit  PkiKiK 
pot.  Qr-Mtque  sommes  présentement  adverUs  qve  ne 
chanonye  dudit  Saint-Aubain  est  vacant  a^^noslre  iGs- 
position  par  le  trespas  de  feu  maistre  Gnîlj^nime  de 
Jodyon,  à  laquelle  toutes  voyas  tiostre  accvécaânrp 
maistre  Germain  Parisot,  prétend  droit,  en  vcita  de 
noz  lestres  patentes  qu'il  dit  en  avoir  oblienaei  k  i*eiH 
contre  dudit  feu  maistre  Guillauipe. 

Par  quoy ,  vueillant  mectre  une  fin  omlii  préicol 
afiaii-c  à  nostre  désir;  et  que  ledit  maistre  Gcnada 
prouflTite  de  sondit  droit,  vous  signifiions  qne  noilic 
plaisir  et  intencion  est  que  ladite  preoAere  chanonje 
demeure  audit  Philippot,  la  seconde  vacant  par  le  très* 
pas  dudit  Jodyon  audit  Breton,  et  la  première  qui  ti- 
quera audit  maistre  Germain,  dont  vous  adverliimii 


Il 
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et  requérons  de  aux  dessusdits  faire  de  ce  despeschier 
noz  lettres  à  ce  requises  et  telles  que  besoing  leur 
seront  en  avoir;  car  nostre  plaisir  est  tel.  Très  chière 
et  très  amëe  fille  ^  nostre  Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Sterzinghen,  le  xx"^  jour 
de  novembre,  l'an  xv^xi.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Botechou. 


338.  —  MARGUEWTE  A  MAXIMILIEN. 

Marguerite  recommande  à  son  père  le  roi  et  la  reine  de  Navarre  \ 
pour  être  compris  dans  les  traités  qu^il  pourrait  conclure.  Le  roi 
de  France  se  montre  hostile  à  la  Navarre.  —  {Minute,) 

(  Breda ,  le  23  novembre.  ) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  très  humble- 
ment à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  combien  que  sçay  avez  bonne  affec- 
tion aux  affaires  des  roy  et  royne  de  Navarre,  et  que 
les  désirez  traicter  en  toute  faveur,  ce  néantmoing, 
congnoissant  le  bon  vouloir  qu'ilz  ont  à  vous,  leur 
désire  faire  tout  honnem^  et  service.  Par  quoy,  j'ay  vou^ 
lentier  prins  charge  vous  en  ramenteroir  et  escripre , 
vous  suppliant,  Monseigneur,  que  si  Toportuiiité  se 
ordonnoit,  et  quelque  bon  traicté  de  paix  ou  amitié  se 
faisoit ,  vostre  plaisir  soit  les  y  compi^ndre  et  les  avoir 
en  bonne  et  singulière  recomma^dacion,  comme  voz 
bons  parens,  amyz  et  aliez  qui  désirent  la  prospérité 
et  accroissement  de  vostre  magesté,  et  vous  faire  tout 
plésir. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père ,  je  prie  à  tant 
nostre  Seigneur  vous  donner  bonne  vye  et  longue. 
I.  29 
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Escript  à  Breda,  le  xxiii*  jour  de  novembre  xr*  n. 

P.  S.  Monseigneur,  lesdits  seîgnean  roj  et  rajne  rtm»  lerm 
informer  bien  a  plaîn  et  par  eertaioet  eflcriptnm  aar  cr 
faictes  et  envoyées  &  leur  ambaitadeur,  eitant  dovm  VMt* 
du  tort  que  le  roj  de  France  se  prfiNce  leur  bire.  km 
moyen  de  quoj,  Monseigneur,  aurei  meillenr  ocImnm, 
entendant  leur  droit  rt  devoir  où  i\z  se  vueîllent  mettre,  ks 
avoir  pour  recommandez. 


339.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Défaite  du  seigneur  de  la  Palisse  en  Italie.  Espédition  îles  Véni- 
tiens contre  le  duc  de  Ferrare  et  le  Frioul.  L*Enpef«w  m  4k 
rîge  vers  ce  pnjs  pour  leur  livrer  bataille,  s*iU  la  vcaknl 

attendre.  —  (  Orijfinal.  ) 

(Doblach,  le  S4  novcaibrc.) 

Très  chièi^  et  très  amëe  flUe,  après  que  let  Vëaîi- 
siens  ont  congneu  que  les  gens  de  nostre  armée  q« 
avoient  esté  en  Friole,  s'estoient  retires  avec  le  «î- 
gneur  de  la  Palisse'  ou  quartier  de  Véronne  oontie 
nostre  commandement,  le  tout  par  Tenhort  et  moyen 
dudit  seigneur  de  la  Palisse,  comme  vous  anma  nagK^ 
res  escript,  car  s'il  eust  encoires  Touliu  demeuré  et 
venir  devers  nous  à  Servalle,  ainsi  que  laj  «viom 
escript ,  et  que  sur  ce  nous  avoit  fait  respoDoe,  nom 
eussions  sur  tout  mis  si  bon  ordre  que  toute  la  Ca- 
douer,  ledit  pays  de  Friole  et  autres  fussent  cest  pcr 
esté  bien  asceurez  desdits  Yénissiem,  et  qu'ils  onlami 
congneu  que  nosdits  gens  se  retiroient  et  départoical 
Tun  de  Fautre  pour  eulx  aller  refiaireeD  leonmaimi 
des  maladies  et  poui*etez  qu  ilz  ont  euz  et  supporta 

'  Jacques  de  Chabannes,  tlepuis  maréchal  de  France,  taé  à  h  W> 
taille  de  Pavie. 
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Testé  passé ,  iceulx  Vénissiens  ont  pnrty  leur  armée  en 
deux  y  et  ont  envoyé  une  partie  d^icelle  contre  nostre 
cousin,  le  duc  de  Ferrare,  et  l'autre  partie  oudit pays 
de  Friole,  pour,  à  l'assistance  d'aucuns  rebelles  d'icel- 
lui  pays ,  le  reprandre  à  leur  obéissance  j  et  desjà  y  ont 
prins,  par  le  moyen  desdits  rebelles  et  maulvais  paysans, 
pluiseurs  villes;  mais  nous  avons  à  diligence  fait  ras- 

.  sembler  nouvelle  armée  et  atout  bon  nombre  de  gens 
nous  tirons  présentement  sur  les  frontières  dudit  pays 
de  Friole  pour  rebouter  lesdits  Vénissiens  et  leur  don«- 
ner  la  bataille,  quelque  part  qu'ilz  soient,  si  attendre 
la  vueillent ;  ce  que  espérons  de  faire  à  Tayde  de  Dieu, 
deans  huit  jours  au  plus  tart;  et  de  la  bonne  fortuné 
que  Dieu  nous  donra ,  vous  advertirons,  luy  priant  à 

•  tant ,  qu'il  vous  doint  sa  grâce. 

Escript  àDouplach,  le  xxiiii^  jour  de  novembre. 
Fan  xv*^  xi. 

P.  S.  Nous  vous  envoyons  avec  cestes  une  lettre  an  roy  de 
Denmarcky  que  désirons  que  luy  vueillez  envoyer  par 
homme  sceur  et  n'est  point  fort  Iwstive. 

Per  Regem.  —  Plus  bas,  Boiechou. 

340.  —  Mkmmim  a  uAmussm. 

Perte  de  l'assaut  devani  Venloo,  L'Empereur  se  propose  d'aller 
réparer  cet  échec  1'^  prochain  el  s'j  montrer  le  meilleur  ei» 
pitaine.  Il  faut  tenirlainaiiià  ce  que  le  Uocus  de  Waghenmiigea 
soit  fait  suivant  les  ordret  transmis ,  aân  d^aflamer  Ifiinègite  et 
de  donner  facilité  am  bateaux  de  ^^^^'^^^^^^^^^ff^^ 
venir  en  Hollande.  — <  (  Original. } 

(Munde,  le  29  novembre.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  par  voz  dernières  let- 
tres du  xiii*  de  novembre  vous  nous  escripvez  entre 
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autres  choses  comment  noz  gens  de  guerre  de  pvddi 
ont  perdu  ung  assanit  devant  Yennelo,  el  que,  po« 
adviser  que  sera  aifaire  cest  yrer  en  la  guerre  deGiMi» 
dres,  vous  avez  fait  assemblé  les  grans  et  notables  p» 
sonnaiges  de  par  delà  ensemble  les  estas. 

Très  chicre  et  très  amée  fille,  il  nous  desplant  lim 
de  la  perte  dudit  assault  et  encoires  plos  des  iioiisct 
vertueux  personnaiges  qui  y  sont  demeures;  laaifer 
sont  fortunes  de  guerre  que  prenons  oommenl  Km 
les  nous  donne;  et  estoit  bien  tousjoiirs  iiostre  advii 
que  nosdits  gens  ne  prouflTiteroient  guères  devant  Uk 
Vennelo  ;  car  nous  nous  congnoissons  quelque  pca  a 
telz  aliaires. 

Nous  sçavons  bien  qu'il  n'a  pas  tenu  à  tous  ne â 
autres  gens  d'honneurs  et  de  vertus  qui  sont  esté  em- 
peschez  en  cest  affaire  que  n'ayons  en  meiUenr  fer- 
lune,  et,  moyennant  l'ayde  de  Dieu,  nous  espérons  Je; 
sur  l'esté  advenir,  réparer  et  recouvrer  le  tout  et  alkr 
par  delà  en  personne,  le  [Jus  tost  que  pourrons pov 
estre  le  chief  et  le  plus  féable  capitaine  que  tous  sf» 
rions  ordonner  ny  envoyer  en  oestedite  guerre,  vov 
recjuérant  non  prandre  à  cueur  ladite  fortune ,  mm 
ensuyvant  vostredit  bon  advis ,  et  surattendant  nortil^ 
dite  venue,  mecti^  cpielque  bonne  ordre  en  hik 
guerre  de  Gheldres ,  que ,  durant  oedit  yrer,  nos  hm 
subgectz  de  par  delà  ne  soient  foulez  ou  adonnni^p 
desdits  Gheldrois,  leurs  ennemis ,  et  en  fiiire  toai|0Hi 
pour  le  mieulx ,  comme  avons  nostre  fiance  en  vtaik 

Nous  avons  fort  agréable  l'assemblée  dcsdhs.kov 
pei^sonnaiges  et  estas  de  par  delà  ;  car  nous  iipfiwi 
qu'ilz  vous  conseilleront  et  assisteront  en  «dit 
c*omment  bons  vassaulx  et  loyaulx  subgectz;  et  wtm 
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plaist  aussi  bien  le  gracieux  département  que  avez 
donné  aux  Angloys. 

Tenez  tousjours  la  main  que  le  blochuys  devant  Wa- 
ghemimiglien  '  soit  fait  comment  autrefTois  vous  avons 
mandé,  affin  de  par  ce  effamer  ceux  dé  Nymeghen  et 
tenir  les  rivières  sceures  que  le$  basteaulx  de  Cou- 
longne  et  du  hault  pays  puissent  descendre  en  Hollande 
sans  dangier.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille ^ 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  à  Munde,  le  pénultième  de  novembre, 
anno  xv«  xi.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus  bas, 
Botechou. 


341.  — MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Maximilien  recommande  à  sa  fille  Franqoîs  de  Gosmans,  espagnol, 
qui  désire  être  admis  au  service  du  prince  Charles.  —  (  Orig,  ) 

(  MuntOD ,  le  30  Dovembre.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  de  la  part  de  Fran- 
çois de  Gosmans,  espaignart,  pourteur  de  cestes, 
nous  a  esté  exposé  qu'il  est  en  Testât  de  nostre  filz, 
larchiduc,  et  qu'il  désire  aller  par  delà  pour,  le  servir,, 
nous  requérant  à  celle  cause  vous  en  escripre.  Et  pour 
ce  qu'il  nous  a  bien  et  honnestement  servy  en  Ytalye 
soubz  la  charge  de  nostre  cousin ,  le  sieur  de  Reux , 
nous  l'avons  en  singulière  recommandation;  et  vous 
requérons  que ,  quant  il  viendra  devers  vous  ^  vous  le 
vueillez  aussi  avoir  pour  recommandé,  et  en  sondit 
estât  et  autrement  luy  faire  tonte  l'adres^  et  entrete- 

'  Wagheuingen,  petite  ville  sur  les  confins  de  la  seigneurie 
d'Utrecht  e\  du  duché  de  Gueldre ,  près  du  Rhin. 
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nement  que  pourrez.  En  quoy  (aisant,  noot  feras  dm 
agréable.  A  tant^  très  chière  et  très  amée  fille ,  nortre 
Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  à  Munten ,  le  dernier  jour  de  bowbIm, 
Tan  xv«  xi.  Per  Regem.  —  Plus  bas,  BcUehau. 

Nota,  Semblable  lettre  à  lâ  même  date  poor  âlfcaff  M»- 
tetnîn ,  Pierre  de  Yerdigo,  et  Pierre  de  FoMscqve,  fHd^ 
hommes  etpegnols. 


342.  —  MARGUERITE  A  MAXOmJEN. 

Marguerite  mande  à  son  père  que  Jehan  CanUcr  ne  pcat  altf  m 
France  remplacer  André  de  Burgo  »  ai  on  ne  lui  déima  dt  F» 
gent  pour  ses  frais  de  voyage  et  des  draps  de  soie  poar  wm 
accoutrement.  Difficulté  pour  trouTer  de  qoai  satisbM  à  crib 

dépense  et  solder  les  piétons.  —  {MmuU.) 

(  NoTcmbre  on  drfeamfan.) 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père,  très  hiaaUa- 
ment  à  vostre  bonne  grftoe  me  recoiiiiiuiiKle« 

Monseigneur,  j'ay  receu  les  lettres  qa*3  irons  s|lBi 
m'escripre  datées  du  xxi*  de  oepésent  mojs* ,  psr  I» 
quelles  me  mandez  et  ordonnez  despeacher  mahUt 
Jehan  Caulier,  vostre  conseillier^  et  enTOjer  ineoalî* 
nent  devers  le  roy  très  crestien^  au  lieo  de  WÊBÊin 
Andréa  de  Burgo,  vostre  ambassadeur 

Monseigneur,  j'ay  mandé  de  fiûre  venir  ledit  Gssfe 
devers  moy;  luy  ay  dit  et  déclairë  le  oontenn  en  vos- 
dites  lettres,  et  qu'il  se  délibérast  de  aoy  mfjffnâm  k 

'  La  lettre  de  TEmpereur,  id  mentionnée,  ne  atel  pas  isksnrii. 
*  André  de  Burgo  ayant  demandé  son  rappel  auprès  dt  P&spMr. 
CD  noTerobre  i5i  i,  il  est  très  probable  que  celle  leltM  «H  4e haiw 

rpoquc. 


i 
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plus  tost  qu'il  seroit  possible  pour  aller  devers  ledit 
seigneur  roy  très  crestien.  Sur  quoy.  Monseigneur,  il 
m'a  fait  réponce  que,  quant  à  sa  personne,  il  estoit  prest 
et  appareillé  de  faire  voz  bons  vouloirs  et  commande- 
ments, mais  qu'il  n'estoit  monté  ny  acoustré  et  n'avoit 
argent  pour  faire  ung  tel  voiaige;  requérant.  Mon- 
seigneur, afin  qu'il  peust  garder  vostre  honneur  et  le 
sien,  regarder  luy  faire  délivrer  argent  et  quelques 
draps  de  soye  pour  de  myeulx  faire  ses  apprestes  et  que 
l'on  luy  ordonnast  quelque  somme  d'argent  pour  tenir 
ung  estât;  et  avec  ce  ledit  maistre  Jehan  Caulier  dési- 
reroit  avoir  voz  lettres  de  crédance  adressées  audit 
seigneur  roy,  afin  qu'il  oongneust  qu'il  va  devers  luy 
par  vostre  ordonnance,  avec  instructions  telles  qu'il 
vous  plairoit ,  ou  du  maings  luy  mander  et  comman- 
der quelle  chose  il  auroit  à  faire,  luy  venu  devers  icel- 
lui  seigneur  rey  très  crestien. 

Monseigneur,  pour  regard  au  despesche  dudit  maistre 
Jehan  Caulier  ay  mandé  devers  moy  le  trésorier  Tha- 

mise ,  et  lesquelz  m'ont  dit  qu'il  n'estoit  possible 

trouver  argent,  qu'ilz  n'avoient  nulz  deniers  et  ne  leur 
seroit  possible  de  fumir  audit  despesche  et  à  la  route. 
Monseigneur,  depuis  le  partement  des  seigneurs  de 
par  deçà  y  a  eu  assez  afiaire  de  iurnir  argent  aux  mes- 
sageries; parquoy ,  Monseigneur,  s'il  vous  plait,  puis- 
que ceulx  de  voz  finances  sont  présentement  par  delà  > 
y  mectre  tel  et  si  bon  ordre  que  pour  l'advenir  l'on 
saiche  où  prendre  argent  ;  car.  Monseigneur,  à  faulte 
de  ce ,  voz  affaires  ne  s'en  j^rtent  de  myeulx  et  en 
sont  retardez. 

Vous  ferez  regardé  par  lesdits  de  voz  finances  pom' 
le  despesche  dudit  Caulier  et  sur  ce  qu'il  requiert,  et 
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renvoyer  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible  de  psr  de^i;  oe 

pendant  il  se  aprestera  du  surplus. 

En  oultre.  Monseigneur,  sera  faesoing  que  psr  les- 
dis  de  Toz  fynances  soit  aussi  regardé  où  Ton  [Mcndia 
et  ti^nvera  argent  pour  paier  les  dooœ  oena  pfétaM 
que  avons ,  par  Tadvis  de  tous  cenlx  de  voatre  oonaeS, 
retenuz  pour  les  causes  et  selon  que  desjà  tom  ay 
escript  bien  au  long. 

Sy  vous  supplie,  Monseigneur,  sur  œ  que  dons 
avoir  regard ,  et  mectre  tel  et  si  bon  ordre  aa  fidt  de 
vosdites  fynances,  que  pour  Tadvenir  vos  afiairas  m 
puissent  bien  guider  et  conduyre  ;  ce  qu'est  bien  diP 
ficille  chose  à  faire  sans  ordre  en  vosdites  fynances. 

Mon  très  redoubté  seigneur  et  père. 


343.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERim 

Prise  du  château  de  Plejff  en  Cadore.  Ordre  de  le  faser.  Inf» 
tance  du  pays  de  Cadore.  Intentîod  de  brlificr  b  cUleaa  di 
Putelstaîn.  Agression  des  Suisses  sur  le  àméki  de  MHaa.  La 
grands  personnages  de  la  Suisse  ne  se  aéleat  posai  dt  cMt 

guerre.  —  (  Original.  ) 

(Année,  le  IS  déonabra.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  bier  au  aûir  imms 
eusmes  nouvelles  des  gens  de  nostre  armée  oomniit, 
en  passant  leur  chemin  pour  entrer  en  Friole,  ik 
ont  le  VII  de  ce  mois  assailly  et  gaingnyé  par  fcrae  k 
chasteau  de  Pleyflf' ,  qu'estoit  le  cbief  cbastao  de  Ca- 
douer;  mais  pour  ce  qu'il  n'est  point  fort,  noosavw 
ordonné  de  le  rasser  par  terre;  car  noua  ▼ddons  ttMle 
ladite  Cadouer  estre  sur  la  crainte  et  nh^iwaniT  de 

'  Au  nord  de  Ciudad  di  Friuii. 


J 
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nostre  chasteau  de  Putektain  %  duquel  ferons  une  place 
imprenable,  et  par  icdlui  (acillement  garderons  Ten- 
tière  Cadouer  qui  vaultz  plus  de  Jcx""  ducatz  par  an,  à 
cause  des  bois  qui  conTient  qvtb  tés  Vénissiens  viennent 
prandre  oudit  pays  de  Cadouer,  tant  pour  (aire  leurs 
bastîaulx,  maisopnement,  que 'Chauffaîges. 

Et  nous  ont  fait  sçavdir  nosdits  gens  de  guerre  qu'ilz 
sont  bien  délibérez  de  en  oultre  exécuter  et  exploicter 
bonne  et  forte  guerre  ofidit  pays  de  Friole  et  contre 
lesdits  Vénissiens. 

Aussi,  depuis  quelque  Jours  en^^  nous  avons  eu 
novell^s  comment  les  Suyches  avoient  envoyé  à  Mil- 
lan  les  lettres  de  dç^nce  qpntre  nostre  4bon  frète ,  le 
roy  de  France,  et  qu'ilz  estpiept  desjà  entrez  ou  pays 
deMiiian  atout  viu'"  combataus^  le  tout  par  l'enhort 
et  pourchatz  de%  q^titotis  âe  Suycli^*  Oivacb  (?)  ii 
Glaris  qui  o^^entd^  ^imoiivoir  et  élever  les  autm 
quantons  contre  nostredit  bon  frère;  mais  nous  ne 
povons  croyre  qu'ilz  passent  oultre;  car  ilz  n'auront 
vivres  ne 

Nous  sommes  bien  avertis  que  les  gians  personnai- 
ges  de  Suyches  ne  se  vueillent  mesler  de  œst  affaire  et 
que  le  tout  ne  se  conduyt  que  par  le  moyen  des  villains 
de  dessusdits  quantons.  Â  tant,  très  chière  et  très  amée 
fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous* 

Escript  à  Aussée,  le  xiii*  jour  de  décembre,  l'an 
XI.  Per  Regem.  —  Plus  bas>  Botechou* 

'  Peut-être  Pittersberg,  dans  Févêché  de  Brinoy  lu  nord  du  ptyt 

de  Cadore. 
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344.  —  MAXlMUiEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  invite  sa  fille  &  écrire  et  k  faire  écrire,  pur  VmnMàm 
Charles ,  au  roi  d'Aragon ,  pour  qu'il  hiiae  fooir  k  cardÎMl  ét 
Sainte-Croix  des  bénéfices  qu'il  a  en  Espagae,  —  (  OtigùmL  ) 

(Aun^Je  14  dteiaWe.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  pcmr  œqne  Jiffi 
requis  de  la  part  du  cardinal  de  Sainte-Croix  '  d'eacripre 
à  nostre  frère ,  le  roy  d'Arragon,  lonclumt  aea  béné- 
fices ès  pays  d'Espaigne,  et  que  créons  la  raroiiMamls- 
tion  de  vous  et  nostre  fik,  Tardiidiic  Gliarlei,  h/j 
prouffitera  plus  envers  nostredit  frère  qpe  la  noilM, 
nous  désirons  et  vous  requérons  que  toub  et  noMrcdk 
filz  vueillez  escripre  à  icellui  nostredit  frère  qa*fl  k 
Yueille  laissier  et  souffrir  joyr  des  bénéfices  qa^  a  en 
dits  pays  d'Espaigne ,  comme  il  a  dit  parddevaiit  amh^ 
au  moyen  de  la  prÎTation  que  nostre  saint  Père  k 
pape  luy  en  a  fait  promectre  qu'il  en  soit  ddionter  m 
dechasser. 

Et  vous  nous  ferez  chose  agréable.  A  tant.  Ira 
chière  et  très  amée  fille ,  nostre  Seigneur  aoSt  guvfe 

de  vous. 

Escript  à  Anssée ,  le  xiiii*  jour  de  décembre,  Tsa 
xv^  XI,  Per  Regem.  —  Plus  bas,  Botechtm. 

'  Bernard  de  Canrajal ,  qui  avait  été  privé  àt  aa  digailé  el  4e  m 
bénéfices  par  Jules,  comme  l'un  des  prindpam  adhérents  da  mmak 
de  Pise.  Le  cbapeau  lui  fut  rendu  par  Léon      k  ^  jnw  iSiS. 
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345.  —  MAXIMUJEN  A  MARGUERITE. 

Maxîmilien  recomm.'ïndc  Je  faire  jouir  Philippe  Lombârt  du  caoo- 
DÎcat  vacâDt  à  Saint-Gomard  de  Lîere^  sanj  avoir  égard  aux 
empècb^Mn^  ^*on  J  imjndl  mettre.  ~  (  OngtM^) 

(Gésioiido,  U  1&  dëMBilirt,  ) 

Très  (Aièm  ««H^  njfe  fille,' 

que  dépôts  iiagti&^  il  a  raqué  à  Saint -Gomard  de 
Lyere  une  chanonie  qui,  par  le  tour  du  rolle  de  noz 
bénéfices  de  par  dela^  doit  appertenir  à  nostre  fourrier^ 
Philippot  lUildilâ^i  mm  ^  à  oc  l'dn  ttiy  raeilt 
mectre  impêietea^ty  mmaie  dît  ledit  Philippe*  Bif 
quoy  et  que  Qoito«  plaisir  est  qu'il  }0]fifle  d'ioelle  cha- 
nonie,  selon  sondît  tour  du  rolle ,  nous  désirons  et  vous 
requérons  que  audit  Philippe  (aictes  despeschier  par 
delà  noz  lettres  decoUacion  de  ladite  chanonie  vacant^ 
comme  dit  est,  sans  aucune  difficulté  ne  ayoir  regard  à 
quelque  cmpeschement  au  contraire,  fors  au  tour  dudit 
rolle  que  voulons  estre  entretenu.  A  tant,  très  chière 
et  très  amée  fille ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Gémonde,  le  xv*  jôur  de 
décembre,  Tan  mil  v*  xi.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Botechou. 
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546.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Approbation  de  mesures  prises  par  Marguerite.  Dififoeoil  des  sei- 
gneurs (le  Chièvres  et  de  Bergbes.  Le  premier  vent  céder  ae 
comte  de  Nassau  son  office  de  commissaire  an  renoaTeDcment  de 
la  loi  d'Anvers.  Débat  sur  la  préséance  entre  le  fils  du  doc  de 
Milan  et  celui  du  duc  de  Saxe.  Différer  le  départ  dn  aicnr  de  Le 
Roche  pour  l'Angleterre.  —  (  Original.  ) 

(Gémonde,  la  16  déeeahra.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  reœa  traii 
voz  lettres  du  premier  et  ii*'  jour  de  œ  mob  et  en- 
tendu bien  en  long  le  contenu  d'iœlle,  lequel  no» 
prenons  en  gré  selon  la  fortune  et  espérons ,  Dien  en 
ayde,  que  le  tout  se  chaingera  brîef  plus  k  nottn 
avantaige. 

En  tant  qui  touche  vostre  proposicion  ans  Estas  de 
nostre  pays  de  Brabant,  Hollande  et  ZeeUande,  non 
avons  vostre  besoingnye  a  ce  bien  agréable  ei  crofooi 
qn'ilz  se  démonstreront  bons  subgectz. 

Au  regard  de  la  continuation  qu'avcE  fiiicle  poar 
ceste  année  de  nostre  loy  d'Anvers,  nous  en  snifs 
bien  contens  et  encoires  autant  de  b  résignadon  qae 
nostre  cousin  de  Chiei*ves  vueilt  faire  à  nosire  oomb 
de  Nassou  de  son  estât  de  commissaire  d'Anvers,  • 
p:ir  ce  moyen  lesdits  seigneurs  de  Chienres  et  de  Bcr- 
ghes  se  puei  lient  trouver  d'accord.  Car  nous  ledésirOM 
bien  et  vous  en  donnons  toute  puissance. 

Quant  a  la  résignacion  que  nostre  aodiencicr  dénie 
faii^  de  son  office  d'audiencier,  nous  ne  noos  vonlooi 
point  ii  ce  consentir  et  nous  peut  encoires  bien  servir 
en  noz  afl'aires  de  par  delà. 


£T  DE  MARGUERITE  SA  FILLE.  —  1611.  4$1 
Du  différend  qiie  avez  du  josne  duc  de  Milan  '  et  du 
josne  duc  de  Zaxssen  '  il  y  a  couleur  a  Fun  et  à  l'autre  ; 
mais  ilz  sont  trop  josnes  et  ne  voulons  pas  que  l'on  se 
arreste  ains  que  le  premier  vîen,t  (venu)  devant  soit  et 
entre  devant,  ou  que  Ton  les  i^igle  aternativement, 
l'un  aujourd'huy  premier  et  t'autre  demain. 

Du  retardement  du  seigneur  de  La  Roche ,  nostre 
président ,  pour  aller  en  Angleterre ,  il  nous  plaist  très 
bien  et  sommes  bien  d'opinion  d'atendre  quelle  sera 
la  fin  des  traictiez  de  paix  qui  sont  sur  main;  car 
selon  la  besohgnye  d'iceulx  Ton  se  pourra,  reiglér  au- 
dit envoy. 

Et  de  voz  excuses  aux  parolles  qui  nous  avoient  esté 
rapportées  par  les  François,  nous  les  avons  adez  sous- 
tenues  telles  que  nous  avez  escript/mais  pour  leur 
complaire  nous  vous  en  avons  bien  voulsu^^dvertir  et 
leur  envoyerons  vostredite  responce. 

Au  surplus  y  nous  avons  fait  despeché  léi  manda tz 
par  vous  requiz  à  noz  cousins  de  Clèves  et  Julliers  et  a 
aucunes  villes  de  leur  pays  que  vous  envoyons  avec 
cestes  pour  leur  envoyer  et  pour  poursuyr  l'aliance 
avec  eulx,  ensuivant  vosdites  lettres.  A  tant,  très 
chière  et  très  aînée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Gemonde,  le  xvi*jour  de 
décembre,  l'an  xv*'  xi.  Vostre  bon  père  Maxi.  — 
Plus  bas,  Botechou. 

■  Maximilien  Sforce ,  fils  du  dac  Ladovic- Marie ,  et  cousin  gernûùii 
de  Blanche-Marie  y  seconde  femme  de  FEmpereur.  Après  UMÉéfoite  de 
son  père ,  en  i5oo,  par  Louis  XII ,  ce  jeune  prince  vécut  à  la  cour  de 
l'Empereur,  ou  auprès  de  Marguerite  d'Autriche,  jusqu'à  ce  <{ae  la 
ligue  formée  en  i5x!2,  entre  Jules  II  et  Maximilien,  la  rétablit  dans  ion 
duché  de  Milan. 

*  Je  ne  sais  s'il  s'agit  ici  de  Magnus,  d^c  de  Saxe-Lawenboorg. 
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547.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Nécessité  de  maintenir  en  bonne  intelligence  les  pays  de  Bour- 
gogne et  de  Ferrette.  Écrire  au  maréchal  de  Bourgogne  et  an 
magistrats  de  Ferrette  de  veiller  à  ce  qu'on  n'enTahisse  pas  les 

terres  de  ces  deux  seigneuries. 

(  Welt,  le  tl  déeembrv.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  pour  ce  cpe  noc 
pays  de  Bourgoingne  et  de  Ferrette  ont  beauoop  de 
maulyais  et  dangereulx  ToisiDs,  nous  désirons  qa*fli 
soient  entretenus  en  bonne  amitié  Tung  avec  Tauliey 
comme  pays  prouchains  Fung  de  l'autre  et  retoumaoC 
et  appartenant  à  ung  seul  seigneur^  affin  que  si  aa- 
cuns  voisins  desdits  pays  voulpient  invahir  ou  frire 
quelque  emprinse  sur  Tung  d'iceulx  pays,  que  Vna^ 
donne  secours  à  l'autre.  A  ceste  cause  escripvons  pré- 
sentement devers  vous  et  tous  requérons  très  acerles 
que,  en  tant  que  touche  la  conté  de  Bourgoingoei 
TOUS  escripyez  et  ordonnez  à  nostre  amé  et  féal  oonni 
et  marischal  de  Bourgoingne^  le  sieur  de  Vergy,  qm 
se  aucuns  desdits  voisins  faisoient  quelque  invasion  oi 
emprinse  sur  nostre  pays  de  Ferrette ,  il  leur  butte 
toute  ayde  et  assistence  pour  y  résister  et  obvier;  dde 
nostre  part  nous  avons  ordonné  à  ceulz  de  nostitdil 
pays  de  Ferrette  de  aussi  faire  le  semblable  à  ceulz  de 
ladite  conté  de  Bourgoingne ,  si  le  cas  leur  advenoît 
A  tant^  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  iSftigniW 
soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Wels ,  le  xxii*  jour  de  dé- 
cembre, Tan  xv*'  xi. 

P.  S,  Et  pour  adviser  de  iaire  ladite  asaistenee  et  Jtuiiuipr 
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ceulx  de  nosdits  pajg  de  Ferrette  et  Bourgoingne ,  le  cas 
j  advenant,  nous  désirons  que  cominectiez  audit  sieur  de 
Yergj  et  à  aucuns  de  vostre  conseil  à  Dole  d*eulx  trouver 
avec  nostrc  bailli  de  Ferrette,  le  sieur  de  Ribaulpierre,  et 
aucuns  de  noz  conseilUers ,  pour,  en  tel  lieu  qu'ilz  advise- 
ront,  faire  et  conclure  à  ce  propos  une  bonne  ordonnance 
entre  lesdits  pays ,  ausqudz  postredit  bailli  et  conseillier 
escripvons  ainsi  le  faire. 
Donné  comme  dessus. 

Vostre  bon  père  Maxk  —  Plus  bas,  Renner. 


548.  —  MAXIMILDEN  A  MARGUEWTE. 

Aide  à  obtenir  des  États  d^Autriche ,  de  Stjrie  et  des  princes  de 
TEmpire.  Paix  négociée  entre  l'Empereur  et  les  Vénitiens  par 
le  pape  et  le  roi  d'Aragon.  Orgueil  des  Vénitiens.  Le  pape  se  dé- 
clarera leur  ennemi  s^ls  n'acceptent  pas  les  conditions  offertes. 
—  (  Original.  ) 

(  Lj\itz,  le  26  décembre.  ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  sommes  icy 
venu  vers  les  Estas  de  noz  pays  d^Austriche  et  de 
Steyre  {Styrie)  affin  d'avoir  et  recouvrer  d'eulx  une 
bonne  ayde  pour  nous  aidier  à  garder  par  la  force  le 
pays  de  Friole;  laquelle  avons  bien  espoir  de  brief  ob- 
tenir et  de  incontinent  après  nous  tirer  à  la  journée 
impériale  ordonnée  en  nostre  cité  d'Ansbourg^  pour 
semblablement  obtenir  des  princes  et  Estas  de  nostre 
saint-empire  une  bonne  ajlleet  assistenceàTencontre 
des  Yénissiens;  par  laquelle  espérons ,  si  ne  survient 
ce  pendant  quelque  paîx^^  les  contraindre  sur  Testé 
advenir  que  finablement  ilz  viendront  à  la  raison. 

Nous  attendons  de  beure  à  autre  nouvelles  de  la 
paix  que  nostre  saint  Père  le  pape  et  nostre  frère ,  le 


464  LETTRES  DE  MAXimUElf 

roy  (l'Arragon ,  cueillent  faire  entre  nous  et  leidîu 
Vénissiens.  Mais  lesdits  Yënissiens  ont  adcz  diflM  k 
cause  de  quelque  fortune  qu*ik  aboient  eue  en  Friokt 
a  rencontre  de  nous,  laquelle,  par  Texploict  que  dqi 
gens  de  guerre  ont  naguerres  fait  contre  eolx,  et  es- 
pérons que  encoires  feront ,  leur  est  bien  duûngic  d 
croyons  qu'ilz  rabasseront  leur  orgueil  et  espoir  d 
cpi'ilz  se  condescendront  à  ladite  paix;  car  nostredil 
saint  Père  leur  a  expressément  escripi  et  déduré 
que  s'ilz  n*acceptent  ladite  paix,  selon  les  oonditîooi 
qu'ilz  ont  autrellbis  consentu  et  entreprendent  ancme 
chose  sur  nostre  Tille  de  Véronne  et  im»  pays»  il  « 
déclairera  leur  ennemy  et  s'employera  de  cy  en  mwwtâ 
a  leur  destruction  et  ruyne,  autant  et  plus  ifti 
a  fait  jusques  à  oires  pour  leur  oonservation  ;  dont  cb 
secret  tous  advertissons.  A  tant,  très  chière  et  tm 
amée  fille ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Escript  en  nostre  Tille  de  Lyntz,  le  jour  de  Nod 
xv*"  XI.  Yostre  bon  père,  Maxi.  —  Plus  hmê,  Rmmer. 


349.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Nouvelles  de  rexpédition  contre  les  VénîUeiis.  Prise  de  GiiMir 
BelloDÎ.  Débite  de  reonemî  deyant  Gradisfa  et  le  dâtan  it 

Tollemaîn.      (  Original,  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  non  arom  ci 
nouvelles  de  noz  gens  de  guerre  qui  estoieni  en  G»* 
douer,  comment,  depuis  qu'ils  ontea  prms  lechMtan 
de  Pleyflf  dont  tous  avons  dernièrement  CKriply  ik 
ont  esté  advertis  que  les  Vàiiiaiena  lewrertoienl  vcM 
près  d'eulx ,  en  une  forte  escluse»  atont  le  noaibrt 
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d'environ  viî  chevaulx  et  viii*"  piétons.  Sur  quoy  ilz 
sont  allez  a  diligence  surprandre  lesdits  Vénissiens  par 
derrière  y  et  en  ont  d'iceulx  mis  à  mort  sur  la  place 
bien  m*".  . 

Ce  fait,  sont  tirez  devant  Civitate  Belloni,  laquelle 
ilz  ont  gaingniée;  dont  lesdits  Vénissiens ,  qui  avoient 
encoires  près  d'eulx  environ  m"  hommes  devant  Tes- 
cluse  du  coble,  ont  esté  bien  estonnez,  quant  ilz  ont 
entendu  ces  nouvelles,  et  se  sont  retirez  et  ont  haban- 
donner  ledit  coble. 

Et  d'autre  part,  lesdits  Vénissiens  qui  éstoienttle- 
vaut  nostre  ville  de  Gradis  '  en  Friole,  atout  grant 
nombre  de  gens  ont  perdu  sur  ung  jour  ciûcq  assaulx 
que  nosdits  gens  de  Gradis  ont  bjen  vitorieusement 
soustenuz.  Hz  avoient  aussi  envoyer  devant  nostre 
chasteau  de  ToUemain  xv^  hommes  pour  le  surprandre 
et  gangnyer  par  la  force;  mais  après  la  perte  desdits 
assaulx,  ilz  se  sont  retirez  et  ont  habandonné  lesdits 
places,  et  nosdits  gens  de  guerre  de  CadoUer  les  suyvent 
pour  les  combatre  quelque  part  qu'ilz  les  pourront 
trouver.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre 
Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Lyntz,  le  xxvii*  jour  de 
décembre,  l'an  xv«  xi. 

F.  S,  Nous  vous  envoyons  avec  cestes  ane  lettre  <pie  escrip- 
vons  à  nostre  frère ,  le  roy  de  France ,  qae  vous  requérons 
lui  envoyer  incontinent. 

Vostre  bon  père  Maxi.  — Plus  bas^  Renner. 

*  Gradisca ,  à  peu  de  distance  de  Goritz. 
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3150.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Opérations  inililaires  poiir  surprendre  les  Vénitiens.  Bataille  ff' 
chaîne  peu  probable.  —  {Ongitmi,) 

(Mund«,  le  ttl  déembrr.  ) 

Ti-ès  chièi^e  et  trt^s  amëe  fille ,  en  suyrant  ce  qor 
vous  avons  dernièrement  escript  qne  en  brief  nous  e»> 
përions  donner  la  bataille  aux  Vënissiens  qai  cstoicnt 
descendu  en  Friole ,  nous  faisons  marchier  nœ  gem 
d'armes  par  la  Cadouer  '  pour  les  surprandre  pir 
derrièi^  et  nous  sommes  icy  tirer  à  dili|;enoe,  tant 
pour  les  abuser  comme  pour  soustenir  à  l^enoontiv 
d'eulx  noz  pays  de  Carinte  ausquels  autrement  ik  poor- 
roient  faire  de  grans  dommaiges  ;  et  de  ce  qui  nom 
surviendra  vous  advertirons.  Nous  trouvons  c|ne  b 
bataille  n'est  point  fort  apparaiite  ;  car  ilz  se  poorrool 
par  la  mer  tousjours  retirer  en  leurs  fors,  mais  ai 
moins  ilz  seront  enchâssez.  A  tant,  très  chière  d 
très  am(^  fille ,  nosti^  Seigneur  soit  garde  de  vom. 

Escript  a  Munde,  le  xxix'  de  décembre  xv*  xi.  Per 
Begrm. — Plus  bas,  liotechou. 

531.  _  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Mort  i\v  rimpcratricc  Blanclie-Marie.  —  (  OhJjftM/.  ) 

(  Friboiirg  en  Brit^aw,  le  3  jarâr.) 

Ti^s  chière  et  très  nméc  fille ,  aujourd'hui  à  noftiv 
grand  régnât,  dueil ,  ])erlurbation  et  grief  donknr  dr 
cueur,  avons  eu  la  doloreusc  nouvelle  du  trespas  de 

•  I.O  payn  do  (':idt»r«'  on  Frioiil 
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nostre  très  chière  et  très  amée  compaigne»  Blanoe- 
Marie  ',  vostre  belle-mère,  laquelle,  le  dernier  jour 
de  décembre  derrain  passé ,  après  avoir  receu  tous  ses 
sacremens  catholicquement  et  ainsi  qu'il  apartenoit  à 
une  tant  vertueuse  et  honneste  princesse,  a  rendu 
l'esperit  à  Dieu  nostre  créateur,  auquel  pryons  lui 
faire  raercy.  Et  puis  qu'il  a  pieu  à  sa  divinité  le 
vouloir  et  souflfrir  ainsi ,  sachant  qu'il  est  tout  puis- 
sant, le  prendrons  en  patience,  et  nous  déportons, 
en  tant  que  nostre  fragilité  se  peut  refréner,  de  toutes 
voluntez  répugnantes  à  la  disposition  divine.  Toutes 
voies  avons  une  consolation  que  créons  fermement 
que,  selon  sa  vertueuse  et  sainte  vye,  elle  soit  avec 
les  bien  eureux  ou  royaume  de  paradis.  Laquelle  chose, 
comme  à  nostre  bonne  fille,  avons  voulu,  à  nostre 
grant  desplaisir,  signiffier  ;  car  nous  savons  que ,  tout 
ainsi  que  estes  joyeuse  de  nostre  bonne  prospérité , 
serez  desplaisante  de  la  perte  de  nostre  si  bonne  et 
vertueuse  compaigne,  l'âme  de  la  quelle,  comme  de 
vostre  bonne  belle  mère,  vous  recommandons,  et  de 
vouloir  faire  pryer  pour  icelle  par  toutes  les  églises  et 
monastères  de  par  delà. 

Nous  voulons  que  en  faites  porter  le  dueil  par  noK 
très  chers  et  très  amez  enfians  et  chevaliers  de  nostre 
ordre,  et  aucuns  des  principaulx  de  nostre  privé  con- 
seil seulement  qui  les  accompaigneront  à  roSrande, 
selon  vostre  advis,  et  aussi  en  faire  et  tenir  obsèques 
solennelles,  selon  qu'il  est  requis  et  de  coustumepour 
telle  princesse. 

'  Fille  de  Galéas-Marie  Sforce,  duc  de  Milan,  et  de  Boniie  de  SaYoie, 
avait  épouse  en  premières  noces  Philibert  I*',  dit  le  Chasseur,  duc  de 
Saroi*'.  j 
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Donne  en  nosti*c  yille  de  Fribourg  en  Brisoo,  le  m* 
jour  de  janvier  xv^  xi.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Phu 
bas  y  Uannari. 


352.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Intrigues  de  Tainbassadeur  d'Angleterre  avec  les  Vénitiens.  Sn 
manœuvres  auprès  du  pape  pour  le  chapeao  de  cardinal.  Ea 
avertir  le  roi  d'Angleterre,  et  lui  mander  qo'uae  jonmée  doit  w 
tenir  k  Mantouc  entre  tous  les  alliés  de  la  ligue  de  Cambnîv  ^ 
le  priant  d'y  envoyer  son  ambassadeur.  Affaire  d* Aragon.  Keci- 
iîcatioii  de  la  mort  de  l'impératrice  au  roi  d'Angletcm.  — 
(  Original,  ) 

(Frihourg,  le  4  janvier.) 

Très  cilière  et  très  amée  (îlle^  pour  ce  que  l*arclievtt- 
que  de  Cantorbye ,  ambassadeur  de  nostre  frère  cl 
cousin,  le  roy  d'Engleterre ,  devers  nostre  saint  Père 
le  pape  y  traitte  et  praticque  journellement  arec  m 
communs  ennemis  les  Vénck^iens  et  conforte  en  cesle 
partie  à  nostreilit  saint  Père,  dont  a  nostre  grand 
préjudice  et  desplaisir,  et  le  fait  icelui  archeresqne  â 
celle  fin  et  soubz  espoir  de  parvenir  à  la  dignité  de 
cardinal  et  flate  le  pape  pour  en  avoir  promesse  de  hn, 
et  si  tost  qu'il  Tauroit  s'en  retoumeroit  en  Engletcrre. 
Pourquoy  désirons  et  voulons  que  escripTez  inoonlî- 
nent  audit  roy  d'Engleterre  en  la  meilleur  sorte  qv 
pourrez,  Tad visant  de  ce  que  dessus^  et  que  ne  croifi 
que  ces  choses  se  facent  de  son  sceu ,  vouloir  et  cousco" 
tement ,  en  le  requérant  d'escripre  et  prohiber  à  mm* 
dit  ambassadeur  de  le  plus  faire ,  aîns  ei  au  contraire 
vouloir  adhérer,  assister  et  conforter  à  nosdits  ambs»* 
sadeurs  et  a  ceulx  de  noz  frères  et  cousins  ^  les  rojs 
d'Arra{;on  et  d'Escoce,  lequel  ambassadeur  d*Esooœ 


ET  DE  MARGUERITE  SA  FILLE.  —  1611.  469 
s'en  ya  aussi  pour  ayder  à  traitter  la  paix  entre  le  pape 
et  le  roy  de  France. 

En  oultre,  lui  escripvez  que,  environ  le  xv*  de  février 
prouchain,  se  doit  tenir  à  Mantua  une  journée  entre  tous 
les  confédérez  et  ally^de  nostre  lighe  faite  à  Cambray 
pour  traitter  de  paix  entre  le  pape  et  le  roy  de  France^ 
et  désirons  fort  que  ledit  roy  d'Engleterre  y  voul- 
sist  envoyer  ledit  archevesque,  son  ambassadeur,  pour 
ayder  et  assister  nosdits  ambassadeurs  et  ceulx  desdits 
roys  d'Arragon  et  d'Escoce  qui  tous  se  trouveront  à 
ladite  journée ,  à  conduire  et  traittier  ladite  paix  ;  et 
requérez  fort  affectueusement  audit  roy  d'Engleterre 
de  vouloir  incontinent  escripre  et  commander  à  son-^ 
dit  ambassadeur  de  se  trouva  de  sa  part  à  ladite  jour- 
née et  qu'il  besongne  et  conforte  léalment  nosdits  am« 
bassadeurs  et  des  roys  dessusdits  à  la  conduite  d'icelle 
paix.  Si  voulons  de  rechef  et  vous  requérons  que  in- 
continent et  à  dilligence  ainsi  Tescripvez  audit  ,  roy 
d'Engleterre  ;  et  qu'il  vous,  veulle  pour  ce  envoyer  ses 
lettres  à  sondit  ambassadeur  et  que  vous  les  luy  ferez 
adresser;  et  en  caz  qu'il  les  vous  envoyé,  les  nous  en- 
voyerez ,  et  signiffierez  à  dilligence  la  responce  qu'il 
vous  aura  sur  ce  faicte. 

Pour  ce  que  avons  de  grandz  et  pesans  affaires  avec 
nostredit  frèr§,  le  roy  4'ArragDn,  désirons  et  avons 
advisé  que  mieulx  vault  les  faire  manyer,  dresser  et 
conduire  par  plus  grand  et  nobles  personnages  que 
ceulx  que  avons  de  présent  vers  lùy  ;  et  nous  semblé 
que  le  pourrons  faire  pour  une  mesme  despencé.  Pouf 
quoy  pourrez  mander  à  messb:*e  Claude  de  Cilly  qu'il 
retourne  vers  vous  et  ordonner  à  nostre  président  de 
Bourgoingne  qu'il  y  demeure  aincores  peu  de  temps  et 
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tant  que  y  viendront  les  autres  personnages  que  ? 
avons  proposé  envoyer,  dont  serez  brief  aTertie  par  au- 
cuns noe  conseilliers  que  entendons  envoyer  ren  voos. 

Nous  TOUS  requérons  que  faictes  toujours  entre- 
tenir les  postes  depuis  tous  jusques  en  court  de 
France. 

Nous  TOUS  envoyons  noz  lettres  audit  roy  d'Engle- 
terre,  par  lesquelles  luy  signiffions  les  dolorenses  nou- 
velles que  avons  eu  du  trespaz  de  nostre  très  chière  cC 
très  amée  compaigne,  vostre  belle-mère,  a  laquelk 
Dieu  face  mercy,  aflin  que  les  luy  envoyez  avec  ceOei 
que  luy  escripverez.  Et  à  tant,  très  chière  et  très 
amée  fille ,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  en  nostre  ville  de  Fribourg  en  Brisoo,  k 
un*  jour  de  janvier  xv^  xi.  Per  Regem.  — Plus  bas, 
llcumari. 


353.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Provision  de  chambellan  de  l'archidac  Quries  pour  Gaihfcwf  èt 

Peschin.  —  {OriginaL) 

(Lyntt,  !•  13  juviar.) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  ponr  ce  que  noilic 
chier  et  bien  amé  escuier,  Guilebert  du  Bescfain,  a  bica 
et  lionnestement  servy  feu  nostre  filz,  le  roy  dont  VU- 
lippe  de  Castille,  que  Dieu  absoille^  et  nous  aimi  sa 
toute  nostre  guerre  d'Ytalie,  nous,  ce  oonsidéraiis  cl 
qu'il  est  homme  pour  encoires  povoir  bien  servirnoilic 
ùlz,  Tarchiduc  Charles  9  luy  avons  accordé  ang  estât  de 
chambellan  de  la  maison  d'icellui  nosire  fik,  oa  lica  éi 
feu  sieur  de  Boussu^  ou  autre  vacant,  toujours  ooapl' 


ET  DE  MARGUERITE  SA  FILLE.  —  1511.  471 
comme  les  autres  chambellans  du  nombre  des  gentilz- 
hommes  que  avons  dernièrement  ordonnez  à  nostredit 
ûlz  ;  et  à  celle  cause  se  tire  présentement  devers  tous. 
Sy  vous  requérons  le  recevoir  et  faire  mectre  en  pos- 
session dudit  estât  de  chambellan ,  et  au  surplus  en  ses 
affaires  l'avoir  pôur  recommandé.  En  quoy  disant 
vous  nous  ferez  chose  agréable.  A  tant,  très  chière  et 
très  amée  fille ,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Lyntz,  le  xiii*  jour  de 
janvier,  l'an  xv^  xi.  Vostre  bon  père  Maxi.  —  Plus 
bas,  Renner. 


3S4.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  recommande  à  Mar^erite  de  veiller  à  l'entreUen  des 
postes  vers  la  France ,  afin  qù'il  puisse  être  informé  avec  promp- 
titude des  négociations  de  son  ambassadeur  auprès  du  roi  de 
France.  —  (  Original,  ) 

(  LintB ,  le  1 4  janvier.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  pour  ce  qu'il  est  aussi 
nécessaire  d'entretenir  la  posterye  jusques  vers  nostre 
frère,  le  roy  de  France,  que  jamais,  à  celle  fin  que 
d'heure  à  autre  puissons  estre  adverty  du  besongne  de 
nostre  amé  et  féal  chevalier  et  conseiller,  messire 
Andrieu  de  Burgo,  que  despeschons  présentement 
pour  retourner  vers  nostredit  bon  frère,  aussi  que  en- 
tendons que  icelle  posterye  et  celle  dez  noz  pays  de 
par  delà  jusques  par  deçà  sont  mal  payées  et  entrete- 
nues ,  comme  nostre  maistre  des  postes  nous  a  fait  dé- 
chirer, et  qu'il  estoit  délibéré  de  oster  lesdites  postes, 
par  faulte  de  payement;  à  ces  causes  nous  vous  requé- 
rons très  acertes  que  sur  ce  pourvéez  que  lesdites  pos- 
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teries  puissent  estre  entertenues  et  payées,  etmeane- 
ment  celle  de  France  ^  jusques  à  ce  que  ledit  measire 
André  aura  la  fin  de  sa  présente  charge  ;  car  nottic 
plaisir  est  tel.  A  tant^  très  chière  et  très  amée  fille , 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  tous. 

Donné  en  nostre  Tille  de  Lints,  le  xiiii*  jour  de  jan- 
Tier,  Fan  xt«  xi.  Per  Regem. . —  Plu»  faasy  Renner. 


3»5.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Arrivée  d'André  de  Burgo  auprès  de  l'Emperenr,  âTCC  «m  wÛÊmm 
du  roi  de  France.  Le  traité  qui  se  conclul  avec  les  YfauticMBt 
permet  pas  de  prendre  une  résolution  sur  les  matiérea  de  ccllt 
mission.  A.  de  Burgo  se  rend  à  Inspmck  pour  en  dâiUlcr  am 
d'autres  conseillers.  La  mauvaise  volonté  des  YénitieM  a  retard 
la  paix.  Le  pape  persévère  en  ses  bonnet  dispositioaa.  Hécewlé 
de  conserver  l'amitié  de  la  France.  —  {Origmal») 

(LînU.le  19  jaavîcr.) 

Très  chière  et  ti^s  amëe  fille ,  nostre  wmé  et  fiai 
chcTalier  et  conseillier,  messire  André  de  Bourgo,  crt 
depuis  naguères  arriTë  dcTers  nous,  lequel  noua  a  dé- 
claré la  charge  qu'il  aToit  à  nous  de  par  noatre  bn 
frère ,  le  roy  de  France,  qui  est  fondée  sur  troia  poinls 
principaulx,  dont,  comme  il  nous  a  dit,  voua  a  par 
cy-dcTant  adTcrty  de  la  substance;  c*eat  aaatToiriar 
guerre ,  paix  ou  plus  grande  restraînie  et  inldligeBoa^ 
pour  l'augmentation  de  nos  deux  maiaom. 

Et,  pour  ce  que  sommes  en  trahain^  ^^ft—mm  açavéïi 
de  faire  une  paix  aTCc  les  Vénissiens  ,  et  qœde  joorà 
auti^  attendons  aToir  la  conclusion  d'icelle,  nouaainiDS 
diflfërë  de  prendre  résolution  sur  la  ckarige  dndit  ne^ 
sire  Andi^. 
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Et  9  pour  éviter  que  nostredit  frère  ne  prande  à  ce 
aucune  suspicion  sur  nous,  nous  envoyons  présente* 
ment  ledit  messire  André  en  nostre  ville  dlinsprugg , 
atout  nostre  résolution,  devers  nos  conseilliers ,  les 
évesques  de  Gurce,  messire  Paul  de  Liechterstain,  et 
nostre  chancelier  Serutein ,  qui  auss^  se  doibvent  illec 
trouvé>  a^ms  tefi^îgM^  àt  ta  YiUenralrt^  ambassadeur 
»^  nbsti£dttl)lill^i^,  pour,  en  prâfiflMl  d'icduy  am- 
bassadeur, recevoir  et  prendre  d'iceux  nos  conseillers, 
nostredite  resolution  sui^  sadite  charge  ;  car  nous  es- 
pérons que  cependant  surviendra  la  conclusion  de  la 
paix  du  pape ,  selon  laquelle  et  que  iceux  nosdits  con- 
seillers trouveront  lors  nos  afikires  disposez,  ils  pour- 
ront bailler  ausdits  ambassadeurs  et  messire  André 
nostre  résolution  ;  et  de  ce  que  en  sera  fait  vous  adver^ 
tirons  bien  et  au  longv  - 

Lesdits  Vénissiens,  par  leurs  maulvaises  voulentés , 
ont  adez  retaixlé  ladite  paix ,  cuidans  tant  faire  que 
lesdits  pape  et  nostre  frère,  le  roy  d'Arragon,  deussent 
commancep  la  guerre  contre  nostredit  frère,  le  roy  de 
France  ;  auquel  cas  lesdits  pape  et  rOy  d' Arragon  ne 
s'eussent  peu  bonnement  sitost  retirer  de  la  guerre^  ny 
iceluy  nostre  frère ,  le  roy  de  Frattçe,  nous  donàer  se- 
cours; car  il  eust  eu  assés  affaire  à  Tencontre  d'eulx, 
et  prtant  entendoient  de  regagner  tout  ce  que  avons 
pris  sur  lesdits  Vénissiens  i  car  ils  eussent  mis  toute 
leur  puissance  à  l'encontre  de  nous. 

Mais  nous  sommes  advertis  que  ledit  pape  persévère 
en  son  bon  vouloir,  et  est  la  chose  enoores  en  bon  tra- 
hain  pour  nous  faire  avoir  la  paix;  car  il  a  mandé  à 
l'ambassadeur  desdits  Vénissiens  qui  estoit  près  de 
Rome ,  de  se  haster  et  faire  la  conclusion  de  ladite 
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paix  y  ou  auU*einent  luy  et  nostredit  frère ,  le  roj 
d'Ârragon ,  mettront  toute  leur  puissance  a  l*eiioonlre 
d'îceux  Véuissieus  ;  aiiisy  que  espérons  dedeuis  qulit 
ou  six  jours  au  plus  tard  avoir  ladite  paix. 

Et  soit  que  ayons  icelle  paix  ou  non  »  si  nous  semble 
il  ({ue  pour  le  bien  j  prouUt  et  enU-ettneineni  de 
maisons  d'Autriche  et  de  BOMfMKjp  iMli*  devons  tm 
ti^etenir  en  bonne  amiticjn^t  ^^fj^  Wwmcm^  ei  a  œ 
contendre  par  tous  moyens  ;  pi^iant  à  fanij^pcwint  Sm^ 
gneur  qu  il ,  très  chière  et  ti^  '^'^^TlHf  i  ÉMiiMfr 
de  vous. 

Escrit  en  nostre  cité  de  Lynts,  le  19*  jour  de  jan- 
vier.  Tan  1511.  Per  Regem.  —  Plus  bas.  Ramer. 


356.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

DiiTérer  les  alliances  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  avec  les  Vc^ 
nitiens.  Remerciements  pour  les  soins  que  la  princciie  mA  à 
entretenir  les  garnisons  de  Brabant  et  de  Hollande,  et  k  W€tm 
vrcr  les  aides.  Prise  de  Wercken  et  da  comte  de  Homes.  L'B» 
|>ereur  n'accepte  pas  la  résignation  que  l'aBdicncier  VM^nil 
faire  de  son  oflTice.  Affaire  des  Suisses  avec  la  France.  Si  te 
Suisses  veulent  pénétrer  en  Bourgogne ,  il  faut  faire  rentrer  la 
sujets  du  comté  avec  leurs  biens ,  dans  les  places  fortes ,  et  nr 
|K>int  avoir  ({uerellc  avec  ces  Suisses  qui  sont  tris  mtmuvmù  mt^ 
lains.  —  (  Orij^inaL  ) 

(LînU.  le  It  jMVMT.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  noas  afona  racea  h 
i^esponce  que  nous  avez  faicte  au  oontena  des  kttro 
que  vous  avons  cscriptes  par  ung  de  noa  paigas,  la- 
quelle nous  prenons  bien  et  nous  en  contentona. 

Et  quant  au  fait  des  aliances,  nous  ^ÊMnmmmm.  mm 
bien  d'oppinion  de  tenir  la  chose  en  TOspens,  jvMpB^ 


ET  DE  MARGUERITE  SA  FILLE.  —  1611.  475 
a  ce  que  aurons  une  fin  de  la  paix  que  attendons  de 
jour  à  autre  avoir  avec  les  Vénissiens  ;  et  à  celle  cause 
retenons  les  articles  que  avez  conceuz  par  delà  sur  le 
fait  desdîts  aliances ,  lesquelz ,  après  ladite  paix  faicte^ 
vous  renvoyerons  et  vous  advertirons  amplement  com- 
ment vouldrons  être  fait  en  icelles  aliancfs. 

Depuis,  nous  avons  encoires  receu  deux  voz  lettré  : 
l'une  du  xv*  et  l'autre  du  xxix*  de  décembre  dernier 
passé. 

Sur  quoy  nous  vous  mercyons  grandement  la  peine 
que  prenez  à  mectre  ordre  et  bonne  reigle  sur  le  fait 
des  garnisons  en  noz  pays^  de  Brabant  et  de  Hol- 
lande, et  de  la  bonne  solicitude  et  diligence  quefaictes 
de  recouvrer  aydes  des  Estas  d'iceulx  pays  pour  Ten- 
tretenement  des  gens  de  guerre  qui  convient  entre- 
tenir; et  nous  plaîst  très  bien  ce  que  en  avez  fait  et 
ordonné  jusques  à  oires,  vous  requérant  y  vouloir 
continuer  et  sur  le  tout  adez  pourveoir  et  ordonner 
avec  Tayde  de  ceulx  de  nostre  conseil  de  par  delà, 
comme  trouverez  estre  affaire  pour  le  mieulx ,  et  que 
les  affaires  le  requerront  ;  car  dez  icy  k  graht  peine 
vous  y  sçaurions  donner  conseil  à  propos  ou  grande 
assistence. 

Quant  a  ce  que  nous  escripvez  que  ne  sçavez  se  avons 
receu  aucunes  lettres  que,  puis  aucun  temps  ença, 
nous  avez  escriptes  et  mesmement  touchant  la  prinse 
de  Wercken  et  de  nostre  cousin,  le  conte  de  Homes  % 

'  Jacques  III ,  comte  de  Homes,  chevalier  de  la  ToisoD  d'or,  nioamt 
le  7  août  i55i,  sans  postérité  de  ses  trois  femmes,  Marguerite  de  Groy, 
Claude,  légitimée  de  Savoie,  et  Anne  de  Bourgogne.  Son  titre  passa 
donc  à  son  frère,  Jean  II ,  qui  lui-même  n'ayant  pas  d'enfants,  adopta 
coux  de  sa  femme,  Anne  d'Egmont,  veuve  de  Joseph  de  Montmorency, 
seigneur  de  Nivelle.  C'est  ainsi  que  lé  comté  de  Homes  fut  dévolu  à  cette 
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nous  vous  advertissons  que  depuis  ung  mois  oa  vi  iq^ 
mailles  ença  avons  receu  autres  tixiis  ou  quatre  toi 
lettres  ausquelles  vous  avons  adez  fait  responoe  îi  ce 
(|ue  faisoit  à  respondre  et  assez  entendu ,  entre  antra 
choses,  par  une  d'icelle  voz  lettres  la  dessnsdite  prime, 
laquelle  avons  prinse  en  patience ,  sans  en  faire  antie 
semblant;  car  nous  sçavons  bien  Tavez  eue  auiai  â  re- 
gi*ect  que  nous  mesmes,  et  pourvéez  à  Tafiaire  dntb 
Worsken  aux  mieulx  que  pourrez,  et  que  noc  sohgerti 
de  par  delà  en  reçoy vent  le  moins  de  dommaige  qu'D 
sera  possible. 

Quant  à  l'assemblée  de  tous  les  Estas  de  noc  pan 
de  par  delà  en  général ,  nous  scmunes  bien  de  cot 
advis. 

Au  surplus,  nous  vous  avons  dernièrement  eicripi 
que  ne  voulons  point  consentir  à  la  rësignalion  qv 
nostre  audiencier  veult  faire  dudit  estai  d'andiencicrt 
et  encoires  de  rechief  vous  en  advertissons;  car  noai 
voulons  estre  servy  de  luy  en  icellui  estât 

Au  regard  des  Suyches,  il  est  bien  vray  qn*ib  sont 
retirez  du  duché  de  Millan  et  que  nostre  frère  »  le  roy 
de  France,  leur  a  fait  présenter  lxxv*  florins  d*or 
pour  avoir  appoinctement  avec  eulx  ;  à  quoy  les  anon» 
sont  esté  enclins  de  prandre  Taisent  et  les  autres  d*op- 
pinion  contraire,  et  sont  ainsi  retournez  en  Sujcbe; 
mais  nous  sommes  au  vray  advertis  qu^ilz  ont  eulz  vou- 
lenté  d'aller  contre  nostredit  frère  par  la  dodiié  de 
Bourgogne.  Par  (pioy  nous  avons  incontinent  ce  eicript 

maison  illustre,  circonstance  que  m'a  rappelée  M.  le  biroa  de  lUifca 

bcrg,  et  qui  est  omise  dans  l'jirt  de  vérifier  les  dates.  CknmoiÊ§,k  àn 

Mtmtmnrency, 

'  \  oir  ci-dessus  la  lettre  du  i6  décembre  i5ii. 
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a  noslre  cousin ,  le  sieur  de  Ycrgy  à  celle  fin  qu*i! 
vueille  à  ce  avoir  bon  regard. 

Et  s'il  congnoist  ou  entend  que  lesdits  Suyches 
vueille  faire  le  dessusdit  voiiaige^  faire  retirer  tous  les 
biens  et  bestials  des.  subgectz  dudit  conté  ès  fortes  villes 
et  chasteaux  d'icellui  conté;  car  ilz  ne  seroient  pas 
puissant  de  empeschier  le  passaige  desdits  Suyches  ;  et 
sommes  encoires  d'oppinion  que  escripvez  à  nostredit 
cousin  et  à  voz  conseilliers  oudit  conté  que^  ou  cas  que 
lesdits  Suyches  vueillent  passer  par  ledit  conté  ^  ilz  y 
pourveoient  tellement  que  iceulx  subgëctz  ne  puissent 
^tre  d'eulx  guères  adommaigez  et  se  conduysent  oudit 
affaire  qu'ilz  ne  tombent  en  différendt  avec  lesdits  Suy- 
ches; car  ce  sont  très  maulvais  viHains  qui  ne  serchent 
que  querelles,  comme  congnoissez  bien  journellement 
par  elFect.  Priant  à  tant  nostre  Seigneur  qu'il,  très 
chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de 
vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Lyntz ,  le  xix*  jour  de 
janvier,  l'an  xv*'  xi.  PerRegem.  —  Plus  bas,  Rermer. 


357.  _  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Guillaume  donnant,  omis  sur  l'ordonnance  des  offices  de  la 
maison  du  prince  Charles,  y  est  rétabli  en  qualité  de  contrôleur 

des  finances.  —  (  Original.  ) 

(Linti,  le  19  janrier.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  receu  voz 
lettres  du  xx""  jour  de  décembre,  par  lesquelles  feict^ 
mencion  des  remonstrances  que  Guillaume  Normant, 
contreroleur  de  noz  finances ,  vous  a  faictes  à  cause 

'  G  uillaume  de  Yergy,  maréchal  du  comté,  de  Bourgogne. 
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qu'il  a  esté  obmis  mectre  es  ordonnances  qoe  avons 
dernicremciit  faictes  des  offices  de  Thostel  nostre  fik 
Cliarles  et  finances  de  par  delà,  oudit  olEoe  de  oontie- 
roleur  k  dix-huit  solz  par  jour^  selon  les  lettres  a 
de  nous dudit  office,  nous  requérant  à  œ  avoir  regani 
et  sur  ce  vous  mander  nostre  bon  plaisir,  soit  de  le  re- 
lever de  Tohmission  d'icelle  ordonnanoe-on  aatrcment 
le  poui^eoir.  Sur  quoy,  très  chière  et  très  amée  fille, 
vous  advertissons  que  sommes  bien  content  que  pon^ 
yéeis  ledit  Guillaume  touchant  ledit  estât  de  ooutrenH 
leur,  comme  vous  et  ceulx  de  nostre  conseil  de  par 
delà  trouvère/,  estre  alFaire  pour  le  mîeulx.  Et  du  ta9$ 
vous  en  donnons  entière  puissance ,  si  comme  k  ceDe 
qui  dësii^e  le  bien  et  prouffit  de  nous  et  noE  très  chien 
et  très  amez  enifans ,  et  qui  en  sçaura  bien  ordomier. 
Priant  à  tant  nostre  Seigneur  qu'il,  très  chière  et  trà 
amce  fille,  soit  gaixle  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Lyntz ,  le  xix*  jour  de  jan- 
vier. Tan  xv*^  xi.  Per  Rcgem.  —  Plus  bas,  Renner, 


3o8.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

LT.mpercur  renouvelle  Torclrc  de  délivrer  à  Philippe  Lonbart  k« 
lettres  de  collation  d*un  canonîcat  vacant  parle  d£rèft  da  Jayta 
de  réjçlîsc  Saint-Gomard  »  de  Lîcre  * .  —  (  Ongimai.  ) 

(Wels.letS  jaDTÎfT.I 

Très  chière  et  très  amée  fille ,  nous  tous  a^ou  w- 
guères  escript  comment  désirions  que  feiasieB  despen 
chier  k  nostre  bien  amë  fourrier  de  nostre  hoslel,  Phi- 
lippe LfOnibart,  noz  lettres  de  collation  de  la  chanoine 

'  ^ovez  ci-(l«>?isiM,  p.  ^:iç),  une  lettre  du  i5  dêopmlire  iSii. 
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de  l'église  Saint-^mard>  en  nostre  ville  de  Lyere,  va- 
cant à  nostre  disposition  par  le  trespas  da  doyen  d'icelle 
église,  et  appartenant  audit  Philippe  par  le  tour  de 
nostre  rooUe.  Toutes  voyes  nous  entendons  que  n'en 
avez  encoires  riens  &it  au  moyen  de  quelque  empes^ 
chement  à  ce  fait  à  icellui  Philippe  par  ung  esleu  audit 
doyenné.  Et  pour  ce  que  voulons  ledit  Philippe  estre 
entretenu  en  sondit  tour  de  rooUe ,  sans  luy  souffrir  à 
ce  estre  fait  ou  baillier  aucun  empeschement  au  con- 
traire par  qui  que  ce  soit,  nous  vous  requérons  bien 
acertes  que,  incontinent  et  sans  plus  de  délay,  vous 
faictes  despeschier  audit  Philippe  noz  lettres  de  colla- 
cion  de  la  dessusdite  chanonye  ;  et  vous  nous  ferez  chose 
agréable.  Priant  à  tant  nostre  Seigneur  qu'il,  très 
chière  et  très  amée  fille ,  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Wels,  le  xxii*  jour  de 
janvier,  Fan  xv*"  xi.  Per  Regem.  — Plus  bas,  Rermer. 


3S9.  —  MARGUEWTE  A  MAXIMIUEN. 

Marguerite  prie  son  père  de  faire  iDaintenir  au  rôle  des  /l^bendes 
de  Mons  ,  Courtray  et  Soignie,  le  frère  du  secrétaire  tfamix  , 
nonobstant  la  recommandation  qu'elle  lui  avait  adressée  en  fa- 
veur d'un  bâtard  du  bailli  de  Stem.  —  {Minute,  ) 

(  Maliaes ,  le  28  jaDvier.  ) 

Mon  très  redoubtë  seigneur  et  père,  très  humble- 
ment à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  combien  que>  à  la  grant  poursuite  et 
importunité  du  bailly  de  Flern,  je  vous  ay  nagaires 
escript  en  faveur  d'ung  sien  filz  bastard,  à  ce  qu'il  vous 
pleust  le  préférer  (inscrire)  aux  prébendes  de  Mons, 
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Courtray  et  Soygnie,  nonobstant  le  râb  ] 
de  Toz  bénéfices  y  yous  supplie 
gneur,  en  tonte  hnmilitë,  qu'il  tous  ] 
de  Marnixy  Tostre  serviteur  et  nuen^  qoi  < 
en  Yostredit  rolle  et  non  aillieurt^  ' 
selon  qu'il  tous  a  pieu  le  faire  inacnve.  Qboj 
Monseigneur,  me  ferez  honneur  et  jêiâtp  «  mw  es 
obligerez  ledit  Marnix  et  sonditfrira^.ài 
vous  servir  et  à  prier  Dieu  pour  TOftre 
ritë,  lequel  de  sa  grâce  il  Tulle  toqoon; 
bonne  vie  et  longKe. 

Escript  à  Malines,  le  28  janvier  xv*  Vu 
humble  et  très  obéissante  fille 


360.  —  MAXIMIUEN  A  MA1IG11EIII& 


MaximîHeii  recommande  k  sa  fiUe    bâtard  de 
admît  au  Doml»re  des  gentilshommes  de 

(  Original.  ) 

(G«7irihMis»ltS» 

Trè^chière  et  très  amée  fille ,  pour  oe  ijpB  le 
de  Bowbon  nous  a  bien  et 
nostre  guerre  contre  les  Yénissiens, 
rons  que  le  vueillez  avoir  pour 
joyr  de  Testât  que  luy  avons  ordonné 
l'archiduc  Charles^  comme  les  autres 
de  sa  inaison.  En  quoy  jEsiisant, 
ble.  A  tant^  très  chière  et  très  amée 
gneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  à  Geyselhemix,  le  xznt* 
Tau  XV*  XI.  Per  Regem.  —  Plusbet, 


1 
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36i.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Condoléances  sur  la  mort  de  rimpéralricc  Blanche -Marie.  — 

(  Minute.  ) 

(  Janvîei .  ) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père ,  etc. 

Monseigneur,  j'ay  par  voz  lettres  du  m*  de  ce  mois, 
qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,  entendu  voz  piteuses  et 
lamentables  nouvelles, du  trespas  de  feue  madame  ma 
belle-mère,  qui  m'ont  esté  fort  desplaisantes  pour  la 
tristesse  que  sçay  en  avez  souffert,  et  pour  la  grande 
affection  que  avoye  à  elle ,  avec  ce  que  c'estoit  une 
princesse  lant  vertueuse  et  extimée  que  je  ne  congnois 
cuem-  de  pierre  si  inhumein  qui  n'en  doise  avoir  re- 
gret et  desplaisir.  Toutes  voyes.  Monseigneur,  veu  èt 
considéré  que  ce  desplaisir  n'y  peult  aucunement 
aydier,  ains  plustost  procurer  maulx  et  maladies  incu- 
rables, et  que  c'est  chose  si  naturelle  de  payer  le  tribut 
de  nature  que  nul,  seit  grant  ou  petit,  n'en  peult 
eschapper,  se  convient  avoir  de  la  vertu  de  patience  et, 
en  postposant  ce  dueil  corporel,  venir  à  la  consolacion 
céleste  et  remémorer  la  belle  et  saincte  vie  qu'elle  a 
mené  jusques  à  l'heure  de  son  trespas ,  et  la  belle  grâce 
que  nostre  Seigneur  luy  a  fait  d'avoir  receu  tousiies  sa- 
cremens,  et  en  si  belle  cognoissance  et  repentance  de 
ses  peschez,  à  l'heure  de  sondit  trespas,  que  croyons 
clèrement  son  âme  estre  coUoquée  au  royaulme  de 
paradis,  et  pour  plutôt  y  parvenir,  se  d'aventure,  elle 
fust  ès  peines  de  purgatoire,  ne  reste  que  faire  faire 
prières  et  oraisons  pour  le  remèdfe  d'icelle.  A  quoy. 
Monseigneur,  je  me  acqniteray  de  ma  part  en  bonne  et 
I.  31 
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obéissante  fille,  et  necomplii-ay  certainemeiil  œ  cpe 
m'avez  mandé,  vous  suppliant  oster  tout  regrectz  de 
vostre  cueur  et  vous  conformer  à  la  voulentë  divine  et 
remercier  nostre  Seigneur  de  ce  qui  luy  a  pieu  cd 
faii^,  considérant  qu'il  fait  toutes  choses  p>ur  le 
mieulx. 


362.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

DivcrseK  affaires  à  traiter  plutût  avec  l*amliUMdcur  de  Fmnr 
qu*uvec  le  roi,  son  maître.  Jean  Venatoris,  pnrnia  au  lilffrdi 
conseiller  de  Tarchiduc  Charles.  AfTaîre  des  docs  de  Qém  iC 
de  Jullers  remise  si  la  journée  impériale.  ~  (  Original.  ) 

( Nuremberg,  le  €  ilévricr.) 

Très  chièi^  et  très  amée  fiile,  nous  avons  reon 
trois  voz  lettres  du  xiiii*'  et  xv*  jour  de  jaDTÎer  dleniiff 

passé. 

Sur  quoy,  quant  à  vostre  advertissemeut  toaohaoft 
le  diifémid  devers  ceulx  de  Nevers  et  antres  qocsboai 
des  liommaiges  d'Ooslei*van^  Waze,  Riplemonde  cl 
autres  parties  raouvans  de  nostre  empire  ^  nous  le  pt^ 
nons  bien;  mais  il  nous  semble  esire  meiUeiir  iùfr 
traictier  ces  matièit^s  par  le  maistre  d*oslel  ^  Rip^ 
Doreilles  que  d*en  escripre  à  nostre  frère ,  le  rof  ^ 
France.  Par  quoy  nous  luy  ferons  le  toak  nnnimMi 
quer  pour  en  faire  son  rapport  à  nostredit  frère  cl  ai 
besongnier  avec  luy,  sdon  vostre  advis,  et  Ma  k 
désirez» 

Eu  tant  qui  touche  la  requeste  à  tous  (aecie,  de  h 
part  de  maistre  Jehan  Venatoris,  licencié  ès  laîst 

'  Ri«j:ant  Danrcllr  éuil,  àH  iSoQ,  umbaMadenr  de  Ijoois  XII 
|iri's  lie  ri>iip4>rciir.  \  ovrz  fscffi^K  He  Louis  Xii^  III,  jôi. 
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pour  l'estat  de  conseillier  et  solliciteur  aux  honneurs 
de  nostre  filz ,  l'archiduc  Charles ,  en  court  de  parle* 
ment,  à  Paris,  attendant  le  premier  lieu  ordinaire ^ 
nous  sommes  bien  contens  que  luy  accordez  ledit  estât, 
se  le  trouvez  à  ce  ydoine. 

Au  regard  de  noz  cousins  de  Clèves  et  Juilliers,  nous 
avons  bien  entendu,  tant  par  vosdites  lettres  que  au*< 
trement,  les  praticques  que  leur  sont  faictes;  mais 
comme  vous  avons  autrefibis  escript^  nous  avons  remis 
leur  ailaire  sur  nostre  journée  impériale ,  où  nous  es- 
pérons y  pourveoir  de  si  bonne  sorte  qu'ilz  auront 
cause  eulx  contenter.  Dieu  en  ayde;  qu'il,  très  chière  et 
très  amée  fille,  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Nuremberg^  le  vi*  jour 
de  février,  l'an  xv*'  xi.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Renner* 


363.  —  MAXIWaUEN  A  MARGUERITE. 

L'Empereur  mande  qu'il  est  venu  à  Nuremberg  pour  vider  le  dîffé* 
rend  qui  existe  entre  l'archevêque  de  Majence  et  le  duc  de  Saxe. 
Il  est  informé  que  les  Vénitiens  diffèrent  le  traité  de  paix  le  plus 
qu'ils  peuvent.  S'ils  persistent ,  le  pape  fera  une  ligue  avec  l'Em*» 
percnr  et  le  roi  d'Aragon.  —  {Original.  ) 

(  Nuremberg ,  le  7  fiévrier.  ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  depuis  que  vous  avons 
dernièrement  escript,  npus  sommes  vequz  en  ceste 
ville ,  en  intencion  de  appaiser  le  différend  estant  entre 
l'archevesque  de  Mentz  "  et  nostre  cousin,  le  duc  Fré- 
déric de  Zaxssen  ;  car  se  délaissions  icelluy  sur  nostre 

'  Uricl ,  dit  le  Hardi,  occùpa  le  siège  de  Mayence  depals  l'an  i5o8 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  9  février  i5i4> 
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journée  impériale ,  il  empescheroit  beaucoup  nortie 
affaire.  Et  ce  fait,  sommes  délibères  nous  tirer  à  la- 
dite journée  impériale. 

Nous  avons  aussi  eu  nouvelles  de  Romme ,  comnei 
les  Vénissiens  délayent  l'appoinctement  tant  qu*ils  pe»- 
vent.  Parcpioy  nostre  saint  Père  le  pape  nous  a  6k 
escripre  que  s'ils  ne  se  condescendoient  à  ladite  paii, 
qu'il  et  nosti*e  frère,  le  roy  d' Arragon,  feront  une  ligae 
avec  nous  contre  lesdits  Vénissiens;  et  eapérona  wttm 
brief  nouvelles  de  Fun  ou  de  Fautre.  Dont  de  ce  qui  im 
en  sui^viendra  vous  advertirons.  Dieu  en  ajde,  qa*!, 
très  chière  et  très  amée  fille,  soit  garde  de  voua. 

Escript  en  nostre  ville  de  Nuremberg ,  le  m*  jaar 
de  février,  l'an  xv^  et  xi. 

«>«/^«  «   1  tTi'fc-a-l-l-M-l  m  ««WMMMMM» 

564.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

fileclion  des  ccbovins  du  Franc  de  Broget.  Matière  dAicalr.  — 

(Onginai,) 

(  NiiTcmlwrg,  le  7  Uwwitr.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nouaaTona  wcotm  lo 
lettres  que  nous  avez  escriptes,  du  xxiiii'de  Dcvfcnliv 
dernier  passé ,  touchant  aucune  reqneste  et  itOÊOMr 
trance  à  vous  faictes  par  les  bourgmabtrea  et  cathefiat 
de  nostre  terroir  du  Franc ,  à  celle  fin  que  leur  vacil- 
lions accorder  que  toutes  et  qnanteffbia  que  asoB 
desdits  eschevinaiges  escberra  vacant ,  leadita  Lwig 
maistres  et  eschevîns  nous  donront  et  envoyeraolpv 
escript  les  noms  et  surnoms  de  cpiatre  fnBea4MMlB 
dudit  tcrrair  les  plus  ydoines  et  sonffiaana  C|a*ili  M* 
ront  trouver  et  aviser  à  TexeiTice  dudit  eackêvini|t9 
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pour  d'iceulx  personnaiges  ainai  envoyez  et  dëD6inmék 
prandre  l'un  et  le  poorveoir  de  l'eschevinaige  ainsi  yà-^ 
cant^  ou  lieu  du  tre^passé^  comme  il  dient  autreffoia 
avoir  fait  en  vertu  d'un  prëyilége  de  feu  monseigneur 
le  duc  Jehan  ^  et  d'un  autre  accord  de  feu  nosire  filz  , 
le  roy  dom  Philippe ,  dont  Dieu  aient  les  âmes. 

Sur  quoy,  très  chière  et  très  amée  fille,  vous  adver- 
tissons  que,  pour  ce  que  trouvons  oeste  matière  gran- 
dement touchant  à  1  auctoritë  et  prëhéminence  de 
nous  et  noz  très  chiers  et  très  amez  enfTans,  et  que  ne 
voulons  faire  aucune  chose  à  ce  préjudiciaUe ,  nous  ne 
sommes  point  en  voulentë  de  faire  le  dessusdit  accord  ; 
mais  vous  povés  biem  advertir  lesdits  bourgmaistres  et 
eschevins  de  nostredÉf  terroir  du  Franc  que  sommes 
bien  en  intencion  de  pourveoir  ausdits  eschevihaiges , 
quant  ilz  escharront  decy  en  avant  vacant,  de  gens 
ydoines  et  si  souffisans  qu'ilz  auront  bien  cause.eulx  en 
contenter.  Priant  à  tant  nostre  Seigneur  qu'il,  très 
chière  et  très  amëe  fille,  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Nuremberg,  le  vu*  jour 
de  février,  Tan  xv«  xi.  Per  Regem.  — .Plus  bas, 
Renner. 


—  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Mauvaises  nouvelles  de  l'armée.  Venue  du  duc  de  Saxe  et  d'autres 
princes  vers  l'Empereur,  qui  déaire  eatendre  leur  ayis  sur  les 
affaires  de  l'empire  et  les  siennes.  ~  (Original.) 

(Ifaremberg,  le  11  février.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  avons  puis  na- 
gûères  receu  aucunes  voz  lettres ,  datées  des  xxviii*  et 
dernier  de  janvier  passé  avec  une  petite  lettre  esciripte 
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de  vostre  main  et  la  dernière  du  premier  de  février,  et 
par  lesdites  dernières  entendu  la  desfortane  qa*al  ad- 
venue aux  nostres,  dont  il  nous  en  de8|dai8t  amère- 
ment ;  mais  puisqu'il  est  ainsi  advenu ,  il  nous  en  fiait 
avoir  la  pacience  et  recommander  les  choses  à  Dieo. 

Et  pour  ce  que  nostre  cousin ,  le  duc  de  Saochsen, 
avec  aucuns  autres  princes  viendront  icj  defvers  dobs, 
nous  voulons  avoir  en  toutes  choses  oonoemuitki 
affaires  de  l'empire  et  les  nos  très  aussi  leur  bon  advii; 
et  cependant  nous  espérons  avoir  bonnes  ncmvcileiik 
Romme  et  aussi  de  noz  conseilliers  qui  sont  présents- 
ment  à  Ysbroug^  traictant  avec  les  ambassadeurs  do  rot 
de  France  ;  et  alors  vous  dëclairerons  nostre  intcncioB 
sur  vosdites  trois  lettres  et  m^Aiement  sur  la  nelilK 
escripte  de  vostre  main.  Car  après  ce  nous  nous  poor- 
rons  tant  mieulx  régler  en  tous  noz  affaires  et  voai 
signifllier  nostre  résolucion  sur  le  tout.  A  tant,  tm 
chière  et  très  amée  fille,  etc. 

Donné  en  nostre  ville  de  Nuremberg ,  le  xi*  jour  di 
février,  Tan  mil  v«  et  xi.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Renner. 


366.  —  MÂXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Assaut  donné  avec  perte  à  la  vîUe  de  Bologne  par  rsrmés  ém  fÊft 
et  du  roi  d'Aragon.  Le  duc  de  Nenioan  en  s  (ait  lever  le  arp. 
Brescia  prise  par  les  Vénitiens.  Défaite  des  Vénitieni|ifèi  ^Li^ 
cale.  Le  pape  et  le  roî  d'Aragon  veulent  obliger  les  Vésilkaii 

faire  la  paix  avec  TEmpereur.  —  {  Original,) 

(  Vintzer,  le  tt  févrto-. , 

Très  chière  et  ti^  amée  fille ,  hier  nous  sont  venoo 
nouvelles  œmment  Farmée  de  nostre  saint  Père  le  pape 
de  nostre  frère,  le  it>y  d'Arragon,  a  esté  par  Tes* 


1 


r:T  DE  MARGUERITE  FILLE.  —  487 
pace  du  douze  joQts  devant  la  ciUi  de  Boulongneet  todle 
batue  it4itl0bmfmjim^m^^^^^  ^nml^  oe  qa'tbi 
ont  aM9i  par  auf'iptmlii^^  bieflgl 
demeurez  cent  hqpnmes  mors  ;  maïs  les  gens  de  nostre 
frère ,  le  roy  de  France,  estans  deans  ledit  Boulongne, 
y  ont  obvier  et  résister  qu'ilz  n'ont  riens  prouffité 
ausdits  assaùlx  Aussi,  nostre  cousin,  le  duc  de 
Nemours,  a  rassemblé  tous  les,  gens  d'armes  de  nostre- 
dit  bon  frère,  le  roy  de  France,  qui  estoient  ou  duçhë 
de  Millan,  et  atout  iceulx  s'est  approuchë  dudit  Bou- 
longue,  en  intencion  de,  avec  lei^Gii«id'ft|<«lei  ^ 
estoient  desjà  en  icelle  cité ,  lev#ir  Mit  et  com* 
batre  la  dessusdite  armée;,  de  quoy  îcelle  nrmfV!  a  esté 
adyertye  ;  et  considérant  qu'ilz  nepovoieiit  nenâ  proul- 
fiter  audit  Boulongne  se  sont  pitàecz  d'illec  à  ififf^ 
avantaige. 

Et  ce  pendant  que  les  gens  de  nostredit  frère,  |e  roy 
de  France,  yenoient audit  Boulongne,  comme  dit  est, 
nostredit  cousin  de  Nemours  a  eu  nouvelles  comment 
les  Yénissiens  avoient  ^ngnié  la  cité  de  Bresse  *  par 
aucune  intelligence  qu'ilz  avoient  deans  icelle  cité;  sur 
quoy  y  icellui  nostredit  cousin  et  les  gens  de  nostredit 
frère  ont  esté  en  deux  propositions  à  sçavoir,  si 
devoyent  suyr  la  dessusdite  armée  ou  retourner  secou«^ 
rir  les  gens  d'icellui  nostre  firère  qui  «'estoient  retirei 
ou  chasteau  dudit  Bresse  avec  ceulx  d'icelle  cité  tenaos 
leur  party. 

'  Le  dernier  «t  principal  uMt  eut  Uea  fo  itjâ^îeri'rafast  «m 
ieUre  latine  ^M^SÊré  èè  Bitrgo  à  W^^mrïtt,  m  date  éd  5  férftef 
suivant. 

'  Bresçia,  fju'occupaient  ïea  FriiuraiSi  Tut  ivpi  iso  par  (eii  \euUa'US 
qui  avaient  mis  dans  Jeuis  intérêts  divers  babîlituU  nottbiêS  dé  la  tiDe^ 
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Et  pour  résolution ,  leur  a  semblé  que  de  lajr  b 
derantdite  armée  îlz  n'y  scauroient  gocref  pranfiler; 
car  ilz  se  retîroient  tousjours  à  leur  avantaiged  ch- 
sent  eu  grant  disette  de  vivres  à  cmose  de  Tyrer;  et 
ont  conclu  de  aller  audevant  par  derrier  dcMlits  Vén» 
siens  pour  les  surprandre  et  enclorre  contre  ledit 
Bresse  ;  et  en  ce  faisant  et  eulx  venus  prec  de  LescaUe, 
trois  lieues  d'AlIemaigne  prez  de  Yéronney  ont  ren» 
contré  vi""  lances  desdits  Yénissiens  avec  on  graoC 
nombre  de  leurs  piétons  desquelz  ilz  ont  tué  et  deiCûty 
comme  il  nous  a  esté  escript^  environ  iiii^  lanœi  et  h 
pluspart  de  Icursdits  piétons  et  gaingnië  xx  pieoei  de 
leur  artillerye  ;  et  les  autres  ii^  lances  se  sont  mis  à  h 
fuyte  et  en  y  a  beaucop  de  nyez  sur  la  rivière  Domnée 
Ladiesse  (?),  et  sont  passez  oultreles  gensde  nostredit 
frère ,  le  roy  de  France  ^  pour  desfaire  lesdits  Vënif- 
siens  qui  sont  demeuicz  audit  Bresse,  secourir  km 
gens  qui  sont  ou  chasteau  d'illec  et  prandre  six  gn»- 
des  pièces  d'artillcrye  que  iceulx  Yénissiens  aivoical 
desjà  envoyé  pour  batre  et  gaingnier  ledit  chastcm; 
dont  de  ce  que  nous  en  surviendra  vons  advertiroDf 
plus  au  long. 

D'autre  part ,  nous  avons  nouvelles  de  Homme  oamr 
ment  nostredit  saint  Père  et  Fambassadear  de  nosti^ 
dit  frèi*e,  le  roy  d'Arragon,  on  fait  le  concept  de  h 
paix  qu'ilz  vueillent  que  les  Yénissiens  facent  avec 
nous  y  et  icellui  envoyé  ausdits  Yénissiens  par  va^ 
secrétaire  de  nostredit  saint  Père,  auquel  ilz  ont  domié 
charge  de  présenter  icellui  concept,  et  atteoda  qae 
lesdits  Yénissiens  ont,  passé  a  trois  mois,  toajoandi- 
layé  ladite  paix,  ordonné  de  non  sur  ce  attendre lear 
i^esponce  et  finale  résolution  plus  hault  de  quatre jom; 
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et  que  se,  iceulx  pasaés,  ilz  n'aoeptent  ladite  paix, 
faire  protestation  que  par  leur  reffus  et  deffaulty  icelle 
paix  demeure  à  faire,  et  que  par  ce  ilz  rompent  la  ligue 
qui  est  entre  eulx  et  ne  leur  sont  en  riens  plus  obligé  ; 
ains  nostredit  saint  Père  et  frère,  le  roy  d'Arragon, 
pour  ce  se  déclairent  dès  là  en  avant  à  Tencontre 
d'eulx  et  de  leur  faire  la  guerre  avec  nous  jusques  à  ce 
que  nous  raurons  d'eulx  ce  que  par  le  traictié  de  Camr 
bray  nous  doit  appartenir. 

A  ceste  cause,  nous  ne  tous  povons  bonnement  feire 
responce  sur  les  lettres  que  nous  ayez  escriptes  derniè- 
rement jusques  à  ce  que  aurons  la  fin  dudit  présent 
affaire ,  que  espérons  de  avoir  bien  brief ,  et  selon  ce , 
vous  ad  ver  tir  de  toutes  choses  amplement.  Dieu  en 
ayde,  qu'il,  très  chière  et  très  amée  fille,  soit  garde 
de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  impériale  de  Vintzer,  le 
xx!!**  jour  de  février.  Fan  xv*'  xi.  Per  Regem.  — Plus 
bas,  Renner. 


367.  — MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

Maximilicn  demande  l'avis  de.  sa  fille  sar  ce  qu'il  j  a  il  faire  «u 
sujet  de  la  demande  du  jeune  duc  de  Clèves  pour  l'inTestitare 
des  ducLés  de  Juliers  et  de  Berg.  Ligue  à  redouter  en  cas  dé 
refus.  Prctentions  de  la  maison  de  Saxe  sur  lesdîts  duchés.  — 

(  Original.  ) 

(  Wiertbourg ,  le  24  Mrrier.  ) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  -pour  ce  que  par  plui- 
seurs  fois  nous  avez  escript  que  voulsissions  bailler  l'in- 
vesti turc  au  jeune  duc  de  Clèves*  des  duchiez  de  Juil- 

'  Jean,  fils  aîné  du  duc  de  Clèves,  né  en  novembre  1490,  avait  des 
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Im  et  de»  Mous  ' ,  et  que  zxioL  cntandB  qa*il  j  ifài 
pnticqiae  sur  main  pour,  k  noitre  rcAB^  ttrew 
ligne  entre  le  roy  de  France,  ledit  dkv  de  GleiOy 
l  éresqne  de  Liése  et  médire  Cbada  de  GheUm, 
auMÎ  que  par  aTentnre  ledit  dnc  de  Clèvei  ponnoil 
donner  sa  »œur  audit  mesure  Charles  »  qoe  aeroit  à 
nous  et  nostre  filz ,  Tardiidiic  Charles,  à  gnm  d  is- 
«iportables  dommaiges. 

Nous  vous  advertissons  que  depuis  nagnrro  Ml 
jeune  duc  de  Clèves  a  envoyé  devers  noos  nn^deio 
conseilliers  nous  requerre  pour  SToir  ladite  invab- 
ture.  Sur  quoy  nous  lui  avons  frit  respooce  qoe  wmm 
remis  le  fait  d*icelle  investiture  jnsqœs  à  la  proucUse 
journée  impériale  qui  se  doit  tenir,  et  à  ce  prapoir 
donné  toutes  bonnes  et  gracieuses  parolles  perlinei- 
tes  ;  mais  nous  avons  bien  apperoea  dadit  comciDiff 
que  ledit  jeune  duc,  sonmaistre,  ne  se  oooieiilm 
guères  de  nostredite  responce  et  que  pour  ladite  iiiH»> 
titure  il  ne  vouldra  attendre  sur  ladite  jomuée  inp^ 
riale,  ains  concluroit  l'avantdite  ligne  avec  les  Fns- 
cois  et  autres  dessusnonmiés,  sans  point  SToir  de  fiant 
à  nosdites  parolles  ne  se  vouloir  snbmectre  deafiti 
ducliiés  sur  aucuns  articles  ou  faire  quelque  appoincle- 
ment  amiable  et  par  justice  ;  car  il  double  bien  qsH 
nV  ait  ;;ucres  de  droit.  Par  quoy  nous  avons  sur  k 
tout  bien  pensé  et  considéré  cpie  se  ledit  duc  de  Gcvci 
œncluoit  ladite  aliance,  comme  dit  est,  elle  nom 
pourroit  estre  bien  dommaigeable  en  |duiseurs  as- 
nières. 

<1roitK  NUI-  les  (hicliês  dv  litTg  et  de  luliert,  à  cause  de  n  ftmm 
Murif,  fille  et  liéritim;  univei*8elle  du  duc  GuîUaaaie  VIII. 

'  Les  mots  liei  ^  v\  llont  ont  U  nicmc  signification.  Dtus  ksiiim 
Jaillir,  le  (luclic  d<>  Ber^  est  toujours  nommé  Mottiemsû  dmcmbif. 
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D'autre  part,  que  les  ducz  de  Zaexssen  ont  parcî- 
devant  euz  de  feu  ifostre  sei^eur  et  père,  Tempereur 
Frédérich,  que  Dieu  abaôille ,  promesse  et4%vesti- 
ture  dédits  duchiez,  au  cas  qu'elles  adyinssent  et 
escheyssent  à  l'empire,  cômme  il  est  adi^nu;  laquelle 
promesse  nous  aTons  oonfennée  ;  aussi  qu^ik  sont  bien 
puissans  et  ont  beaucop  d'amis  et  adbërans  par  toutes 
les  Allemaingnes ,  à  raison  de  quoy  nous  ne  les  sçau- 
rions  bonnement  habandonner  ne  leùr  faire  tort  en, 
leur  droit. 

Et  pour  ce  que  ces  matières  sont  de  grande  impor* 
tance,  nous  vous  requérons  que  sembUblemenI  y 
yueillez  bien  panser,  et  k  oeste  cause  envoyer  devers 
nous  ung  de  voz  conseilliers  ou  secrétaires  privez ,  par 
lequel  nous  vueillez  amplement  advertir  de  vostre  bon 
advis  sur  ce,  et  s'il  vous  semble  que  l'on  y  pourroit 
trouver  quelque  a^poinctement  au  contentement  de»-- 
dites  parties,  avec  lequél  vostredit  conseillier  ou  seorë* 
taire  disputerons  aussi  lesdites  matières  et  lui  en  déchi- 
rerons nostre  advis  pour  vous  en  faire  le  rapport.  Dieu 
en  ayde  qu'il,  très  chière  et  très  amée  fille,  soit  garde 
de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Wiertzbourg ,  le  xxiiii* 
jour  de  février,  l'an  xv*'  xi.  Vostre  bon  père  Maxi.  — 
Plus  bas,  iî^nn^r* 
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368.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Saccès  devant  Hueckeleio.  Avantages  remporté  par  le  doc  de  9^ 
mours  CD  Italie.  S'informer  de  ce  qae  l'embusedeiir  d*Aagi^ 

terre  va  faire  auprès  du  pape.  —  (OrigùtaL) 

(Francfort,  !•  I»  aan.) 

Très  chière  et  très  am^  fille ,  nous  aTons  reoea  w 
letti^  du  xxi^  de  février  dernier  passé ,  etentendnh 
bonne  fortune  qui  est  advenue  devant  Haeckelein^doot 
avons  esté  bien  joyeulx ,  espérant  que.  Dira  en  ajde, 
elle  se  i^tournera  de  nostre  cousté  de  bien  en  mienk. 

Et  ensuivant  ce  que  vous  avons  dernièrement  escript, 
nous  avons  aussi  eu  nouvelles  de  nostre  ooQsin  •  le  étoc 
de  Nemoui*s,  du  xiii'' jour  dudit  mois ,  où  entre  aotm 
choses  il  nous  advertist  que,  après  avoir  mis  bonne 
provision  à  Bouloigne,  il  se  partist  d'illec  arec  la  reste 
des  gens  d'armes  qu'il  a  voit  de  nostre  bon  frère,  kroj 
de  France  y  poiu^  venir  devant  Bresse,  et  que  en  che- 
min lui  sont  venues  nouvelles  que  messire  Jehan  Pank 
Bâillon  avec  cincq  cens  hommes  d'armes ,  ii*  piétons 
à  pied ,  une  bende  de  chevaulx  légiers  et  quelques  pie* 
œs  d'artillcrye  légiore  estoient  sur  chemin  pour  aller 
deans  Bresse  avec  les  autres  gens  des  Vënissiens  qui  j 
estoient  desjà.  Sur  quoy  il  se  voulsist  retirer  etpaMCr 
par  Ysollcde  FEscalcy  et  incontinent  envoya  une  bende 
de  gens  d'armes  devant  pour  veoir  que  c*estoit;  les- 
quelz  rencontrèrent  lesdits  ennemis  yénissiens,  lei 
rompii*ent  et  tuèrent  d'eulx  environ  ii  ou  m'  homraei 
de  pieil ,  xxx  ou  xl  hommes  d'armes  et  pinisenn 
prins,  d'entre  Icsquelz  fut  prins  le  conte  Guy  Rangoo 
et  ung  capitaine  de  chevaulx  légiers;  et  s'il  ne  hqf 
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eust  convenu  de  partir  pour  la  nuyt  qui  les  surpruist  y 
ilz  eussent  pourté  plus  grand  dommaige  ausdits  Yé- 
nissiens. 

Et  deslà  s'est  tiré  nosti^e  cousin  le  duc  de  Nemours 

pour  aller  audit  Bresse  '  et.  •  

et  gâingnier  messire  Andrieu  qui  est  celle  part 

atout  lu''  hommes  d'armes ,  une  bende  de  chevaux 
légiers  et  de  gens  à  pied,  de  sorte  qu'il  n'en  retour- 
nera point  ung  d'iceulx ;  dont  de  ce  qu'il  nous  en  sur- 
viendra vous  advertirons.  A  tant ,  très  chière  et  très 
amée  ûUe^  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Franckefort ,  le  premier 
jour  de  mars ,  l'an  xw^  xi.  Vostre  bon  père  Maxi.  — 
Plus  bas,  Renner. 

P.  S.  Et  pour  ce  que  par  vosdites  lettres  nous  advertisscz 
cominent  ung  ambassadeur  de  ^  nostre  bon  frère  »  le  roy 
d'Angleterre ,  doit  aller  devers  nostre  saint  Père  le  pape , 
nous  vous  requérons  que ,  par  tons  les  meilleurs  moyens 
que  sçanrez ,  vous  sachiez  de  lu j  la  charge  qu'il  a  devers 
nostredit  saint  Père  ou  ailleurs  ,  et  de  ce  nous  en  advertissez 
incontinent. 


569.  —  M AXIMUJEN  A  MARGUEMTE. 

Maximilien  invite  sa  fille  à  lui  envoyer  un  gentilhomme  ou  secré- 
taire pour  résider  auprès  du  duc  de  Nemours,  au  nom  de  l'Em- 
pereur, et  tenir  celui-ci  au  courant  des  événements  qui  survien- 
dront en  Italie.  —  (  Original.  ) 

(Francfort,  le  1*  mars.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille ,  pour  ce  que  désirons 
avoir  auprez  de  nostre  cousin ,  le  duc  de  Nemours , 

•  Le  duc  de  Nemours  reprit  Brescia  d^assaut  le  i8  février;  et,  entre 
autres  prisonniers  qu'il  y  fit,  se  trouvait  le  comte  Advogado  qui  avait 
livré  la  ville  aux  Vénitiens. 
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quelque  personnaige  qui  nous  advertisse  des  affaira  d 
occurrances  qui  journellement  surviennent  es  Ytales, 
et  qui  saiciic  traicter  et  communicquer  arec  nostredit 
cousin  des  alFaires  que  lui  ordonnerons,  noua  tous 
rcc(uërons  que  vueillcz  adviser  de  envoyer  inocMitincnl 
devers  nous  c[uelque  Iionneste  gentilhomme  oo  sccrf- 
taiitî  pour  faire  la  charge  dessusdite;  et  à  sa  venae 
nous  lui  ferons  délivrer  noz  instructions  comment  il 
se  auiM  à  conduire.  A  tant,  très  chière  et  très  amfe 
iille,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Franckfort ,  le  praïuer 
jour  de  mai^.  Tan  xv^"  xi.  Per  Begem.  —  Plus  bas, 
Renner. 


570.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

L^Einpereur  invite  sa  fille  à  faire  dresser»  pour  être  {ircsenlé  u 
pape,  un  mémoire  en  latin  concernant  les  droits  do  prÎMr 
Charles  sur  le  duché  de  Gueldre ,  en  y  marquant  que  Ckarlcidc 
Guehlre  a  violé  le  traité  de  Cambrai ,  en  dépit  de  la  Ugoe  dwi 

le  pape  est  h?  chef.  —  (  Original.  ) 

(Wisbadcn,l«3Man.) 

Très  chièi^  et  très  amée  fille,  pour  ce  qu'arons  oh 
tencion  de  donner  à  congnoistre  aa  pape  le  drak 
action  que  nostre  très  chier  et  très  amë  fik,  rarcUdae 
Charles  y  a  et  lui  doit  appartenir  au  dnchë  deGheUrei 
et  le  requérir  de  à  ce  vouloir  baiUier  son  ^w«*fr^ 
spirituelle  par  le  ban  papal,  nous  voua  reqpaérooi 4pe 
incontinent  vueillez  faire  (aire  par  œulx  de  IMMM 
conseil  de  par  delà  bonne  et  ample  déclaration  co  bdo 
dudit  droit  et  des  ti lires  y  servans,  mesmement  cob- 
ment  il  a  rompu  le  traictié  fait  à  Cambray,  an  défît 
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de  la  saincte  ligue  apostolique  y  de  laquelle  ledit  pape 
est  chief,  et  de  tous  autres  roys  et  princes  de  la  mesme 
ligue,  et  le  tout  nous  envoyer  pour  nous  en  aydier  à 
Tintencion  dicte.  A  tant,  très  chière  et  très  amée  fille, 
nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  impërialle  de  Wysbaden ,  le 
111^  jour  de  mars.  Tan  xv*'  xi.  Per  Begem.  —  Plus  bas, 
Botechou. 

371.  — MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 

L*Ëmpercur  annonce  qu'il  écrit  aux  États  afin  de  «les  rendre  plus 
favorables  à  la  proposition  qui  leur  a  été  faite.  —  {Original,) 

(  Roquem ,  le  S  mars.  ) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  nous  avons  receu  les 
lettres  que  nous  avez  dernièrement  escrtptes  avec  le 
double  de  la  proposition  qu'avez  fait  iaire  à  cetilx  des 
Estas  de  tous  noz  pays  de  par  delà,  et  le  tout  bien  en- 
tendu ;  et  affin  que  lesdits  des  Estas  soient  plus  enclins 
de  faire  bonne  responce  sur  ladite  proposition,  nous, 
ensuyvant  icelle,  escripvons  présentement  à  iceulxdes 
Estats,  et  à  noz  villes  de  par  delà  particulièrement, 
comme  entendrez  par  le  double  d'icelles  que,  ensemble 
lesdites  lettres,  vous  envoyons  avec  cestes,  et  vous 
requérons  de  incontinent  les  faire  envoyer  par  tout 
nosdits  pays  et  tousjours  tenir  la  ibain  au  bien  et  effect 
de  ladite  journée,  comme  trouverez  estre  nécessaire; 
vous  merciant  chièrement  du  bon  devoir  et  diligence 
que  jusques  à  oires  y  avce  feit  qui,  avec  vostredite  1 
besongnye,  nous  plaist  très  bien. 

Escript  en  nostre  logis  de  Koquem,  le  viii*  jour  de 
mars ,  Tan  xv*^  xi.  Per  Begem.  —  Plus  bas,  Bermer, 
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372.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Prise  de  Worcken.  L'Empereur  ne  peul,  quant  k  présent,  répondre 
à  certaines  questions  de  sa  fille.  Aflaîre  du  seîgncar  de  Ronii 

—  (  Onf^incl.  ) 

[  Trèrcj,  U  12  man.  ; 

Tn*s  clilùrc  et  trcs  améc  fille,  nous  avons  der- 
nièrement i^eceii  voz  lettres  faisant  mencion  de  b 
bonne  délibération  qu'aviez  prinsc  pour  enclorre  et 
gan{;nier  la  ville  de  Worcken,  et  comment  ceaix  qui 
estoient  deans  ledit  Worcken  se  sont  retirez  et  ont 
habandonnc  icclle  ville  ;  dont  avons  esté  bien  jojenli 
et  vous  mercyons  de  vostredite  bonne  délibération. 
Et  pour  ce  que  par  vosdites  lettres,  nous^  re({uérec  que 
TOUS  Yueillons  faii*e  responce  aux  lettres  que  noas  am 
depuis  na{pières  escriptes  mesmement  a  celles  escrip* 
tes  de  vostre  main ,  nous  tous  advertissons  que  de  xr 
jours  nous  ne  tous  povons  bonnement  sur  ce  fiûre 
responce ,  à  cause  que  nous  n*avons  pas  enooires  cer- 
taines nouvelles  et  i*esponces  de  noas  aiTaires,  tant  de 
nostre  saint  Pcre  le  pape,  de  nostre  frère,  le  roy  de 
France,  cpic  des  Vcnissiens;  pendant  lequel  tcopi 
espérons  que  d'un  des  cousté  ou  Fantre  aurons  unpie 
responce  de  nosdites  alfa  ires  et  de  en  ioeulx,  arec  lei 
princes  de  nostre  saint-empire  qui  sont  icy  BBBrmMii, 
prandre  une  bonne  et  finale  conclusion  et  voua  frire 
entière  responce  à  vosdites  lettres,  Dieu  en  aydeqa*il, 
ti*ès  chicre  et  ti*ès  amée  fille,  soit  garde  de  Toiift. 

Escript  en  nosti^  cité  de  Trêves,  le  xii*  jour  de 
mars ,  Tan  xi. 

P  s.  >'nii5  C5rripvnn«  à  nostre  eonseîllîer,  mesfire  kwètièt 
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Bourgo ,  poor  l'ifihife  d«  tMWtve  «omiiii  W  iieiif  én  'BimàXf 
comme  doos  fgqnfro^  €l  #É  iwiiiM  IBirr  ordoDDftoai 

qui  desjm  il  en  «  de  nouf  >  ronn»*^  vmçz  ptir  lâ  CDjiïe  qtie 
vous  envojotu  avec  cestes  |  âHai  que  lelon  ce  faictef  aussi 
solliciter  «lil  dyfVf        pj  lillîi  ,mM^wifej|  f 
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373.     MAJUIlUiEII  A  BIARGUBIkfIK. 


L'Empereur  mande  h  sa  fille  de  lui  envoyer  Vvtîiî  qnVlle  o  dressé 
pour  la  maison  de  i^arcbîduc  ^  et  de  ue  pas  le  faire  publier  jus^ 

qu'à  ee  qu'il  l«t  ^mmimà  lmmÊm.^t»^fiÊA  *  ' 


Très^  chièi«^  «I  trii^uiii 

faictes  par  delà  ong  autre  estai  pour  owtre  fil^^  Far-* 
chiduc  Charles  ^  que  celujr  que  tous  avons  dernièi^- 
ment  envoyé  et  que  le  lïopilÊK,  iocontiiient  faire 
publier  A  0«rtftlS«iiilM|li(N^  fm 
ung  de  Yoz  msrétikm  nom  wmtSBm  &mqet,îfiiS^ 
estât,  sans  iceUuy  publier  ne  y  touchier  plus  avant, 
jusques  à  ce  ^ue  voii4^|ex  adverlye  de  uosire  vouloir 
et  intencion  ittr  W}i»r  OOft^pl^^  A  ^V^a 

très  chière  ék  m»  ma0ê  MÊ»^  wm»m.9iît^  mL 

garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  cité  de  Trève<i,  le  xnT  jour  de 
mars ,  l'an  xv"  xu  Vostre  bon  fcfe  Maxi.  —  f lu^ 
bas,  Bennen  ^ 

'  L'Empereur,  rjuand  il  signa  celle  lettre,  ne  savait  pas  encore  ^ËP 
Tétat  dont  il  s'agit  eUit  publié*  Ge  fitt  le  même  jour,  après  l'airtlr 
appris,  qu'il  s'en  expUi|Bi  plin  ■tli||»Wl  pir  k  tsltrtt  1 


> 

t 
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374.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUERITE. 


L*Einpereor  est  blessé  de  ce  que  sa  fille  a  ré^é  et  piiblié  m  i 
état  de  la  maison  du  prince  Cbarles,  sans  Tavoir  coomllé.  Il 
lui  (ait  défense  d  j  donner  suite  sans  avoir  reçu  ses  octlreiL  * 

(  Original.  ) 

(Trèvcf.lelSasars.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille ,  nous  avons  reœa  ra 
lettres  du  de  ce  mois  par  lesquelles  nous  m| 
comment ,  pour  contenter  pluiseurs  gentilz-1 
et  autres  noz  subgectz  qui  ont  servy  à  la  guerre  de 
Gheldi^s,  vous  y  par  i'advis  de  ceux  de  noslre  < 
privë  de  par  delà,  avez  fait  un  nouyeaul  estai  à  i 
lilz,  l'archiduc  Charles,  à  demi  an;  dont  nous  < 
merreilles,  mesmement  que  l'avez  lait  poMier 
nostre  sceu  ;  car  nous  eussions  bien  cuidyer  que 
nous  eussiez  fait  cest  honneur  de  premier 
adycrtir,  avant  ladite  publication. 

Puisque  ainsi  est,  nous  désirons  et  tous 
bien  acertes  que  ne  recepvez  le  serement  de  per- 
sonne qui  soit  otulit  estât,  ne  aussi  leur  en  fricles  den 
peschier  lettres  de  retenue,  jusques  à  la  venne  d'aa* 
cuns  nox  conseil liers  que  h  ceste  cause  emoycio» 
devers  vous ,  et  par  lescfuelz  vous  ferons  snr  ce  i 
nostre  vouloir.  A  tant,  très  chière  et  très  i 
nostre  Seigneur  soit  gaixle  de  vous. 

Es(!ripl  en  nostre  cité  de  Trêves,  le  xiii*  joordr 
mai*s,  l'an  xv'  xi. 

P,  S.  Et  nous  despescherons  deans  deux  jours  cm  tms  wt^ 

dils  conscillicrs  pour  aller  devers  vous. 

Vostre  bon  pèi*e  Maxi.  —  Plus  bas,  Renner. 
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373.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUEMTE. 

L'Empereur  consent  à  accorder  un  sauf-conduit  aux  députés  du 
duc  de  Gueldre ,  et  à  envoyer  les  siens  pour  traiter  de  la  paix 
avec  le  duc ,  bien  qu'à  son  avis  toutes  ces  pratiques  ne  soient 
qu'abusion  et  tromperie.  —  {OriginaL) 

(Trêves,  le  13  mars.) 

Très  chière  et  très  amëe  fille,  sur  la  despesche  dç 
la  présente  poste,  nous  avons  receu  lettres  de  vous  par 
lesquelles  nous  advertissez  comment  messire  Charles 
de  Gheldre  vous  a  requis  d'avoir  saulf-conduit  pour 
envoyer  ses  depputez  à  Weert  '  ou  à  Vienne  pour 
entendre  k  quelque  bonne  paix,  en  lui  rendant  son 
patrimoisne ,  ainsi  que  par  la  copie  de  ses  lettres , 
avons  entendu  plus  au  long,  et  que,  par  Tadvis  de  ceulx 
de  nostre  conseil  privé  de  par  delà  9  lui  avez  accordé 
ledit  saulf-conduit  et  d'envoyer  aucuns  conseilliers 
au  jour  et  lieu  que  les  depputez  dudit  messire  Charles 
se  vouldront  trouver,  pour  entendre  d'eulx  quelle 
chose  ilz  vouldront  dire  ne  mettre  en  avant  de  la  part 
d'icellui  messire  Charles. 

Et  combien  que  nous  n'eussions  jamais  esté  dudit 
advis  ;  car  ce  n'est  que  toute  abusion  et  tromperie  que 
ledit  messire  Charles  serche  et  praticque  pour  nous 
empescher  en  noz  affaires  et  donner  occasion  à  cèulx 
des  Estaz  de  noz  pays  de  par  delà  dé  riens  accorder  et 
mesmement  de  ce  crainté  (crédité)  au  roy  de  France  pour 
avoir  de  luy  argent,  touteffois,  puisque  ainsi  est,  nous 
sommes  contens  que  envoyez  pour  ceste  fois  lesdits 

'  Petite  ville  du  comté  de  Homes,  résidence  du  comte. 
'  Yiane,  sans  doute,  ville  de  Ifollande,  au  sud  d'Utrecht. 
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conseilliers  Ulec        et  incontinent 

de  ce  qvkih*. ... 

Trêves,  le  xiii*  de  mars  xv«  xi. 


376.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUEBITB. 

Simon  Francis  est  nommé  genUlkomme  ia 
Jehan  de  Lusj,  en  compensatû>n  y  obdeol  mae 
de  cent  florins.  —  (Copie.  ) 

(Trèw.ltfft 

Très  chière  et  très  a  e  fiUe,  depob  le 
de  nez  conseilliers  de  ?  delà,  qui  Vi 
furent  devers  nous  à  Fri  rarg,  i 
sçavoir  par  noz  lestres  comment,  pour 
Simon  François  et  Jehan  e  Lnsy,  tons 
et  viek  seryitem*s,  nous  a^  onsà  leor 
aucunes  bonnes  raisons  à  ce  nous  mouvans^ 
et  accordé  que  ledit  Sii  i  FmnçcMS  aurait  Vtâ 
gentil-homme  que  ledit  Jehan  de  Lnsy  àenàt 
yen  nostre  filz,  Fan  di  Charles  et  ioeUni 
Lusy,  les  cent  flori  nsion  par  an  ,  a 

que  par  Testât  q     fe    es  à  œolx  der 
de  par  delà,  avi<  s  or    mé  aodit  Siami  Fi 
comme  nosdi      lettr    mr  ce  coni 
plain  ;  et  combien  que     it  SinKm 
ce  à  t  pomreu     joysse  dndit 

homme,  t       yoyes  ledit  Jehanr  de 
remonstré  q    o      it  qu'il  a  adc 
tre  service  co    e  1    Vénissiens,  il  n^a-pei 
ses  lestn       entes         te  penMm  et  ne 
d'icelle     isu    ,         requiéfant  pour  ô 
TOUS  en  i    ripre.  Parquoy,  nous,  oe 

'  Le  reste  est  illisible. 
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que  icellui  de  Lusy  de  long  temps  a  bien  mérité  ladite 
pension^  car  il  nous  a  tousjours  bien  et  léalment  servy  ; 
à  ces  causes  y  escripTons  présentement  devers  tous  et 
vous  requérons  très  acertes  que^  ensuivant  nostredit 
accord ,  vous  faictes  despeschier  audit  Jehan  de  Lusy 
nosdites  lettres  de  pension  ^  comme  dit  est,  sans  y  faire 
aucune  difficulté ,  et  au  demeurant  Tavoir  pour  recom- 
mandé et  lui  faire  donner  par  delà  quelque  bharge  et  en* 
tretenement  avec  noz  autres  gens  de  guerre ,  ainsi  que 
le  trouverez  à  ce  estre  propice  et  convenable.  A  tant, 
très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  cité  de  Trêves,  le  xv*  jour  de  mars 
xv«  XI.  Per  Regem. 

P.  S.  Ajés  Ij  pour  recommande. 

Plus  bas,  Rentier. 


377.  —  MAXIMIUEN  A  MARGUEMTE. 

L'Ëmpereur  demande  que  Marguerite  lui  envoie  un  capitaine  expé» 
rimenté  qui  puisse  lui  donner  des  notions  certaines  sur  la  situa- 
tion des  opérations  militaires  dans  la  Gueldre.  —  (  Original.  ) 

(TréTes,  le  IS  mars.) 

Très  chière  et  très  amée  fille,  nous  désirons  et  vous 
requérons  que  vueillez  incontinant  envoyer  devers 
nous  en  nostre  cité  de  Trêves  quelque  capitaine,  dont 
l'on  se  puisse  légièrement  passer,  qui  sayche  et  cong- 
noisse  bien  le  pays  de  Gheldreaet  qui  nous  puisse  bien 
et  amplement  informer  à  la  vérité  de  la  conduicte  et 
manière  de  guerre  que  noz  gens  y  ont  faict  jusques  à 
cires;  de  quoy  servent  les  vui"  .payes  qu'il  y  convient 
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entretenir,  et  quel  exploit  de  guerre  ik  fiMt;  rani  qw 
(quelle)  fortiffication  ont  fait  ceulx  de  Worken,  qad 
nombre  de  gens  il  y  a  deans  ;  se  les  ennemys  font  nn» 
blent  de  vouloir  tenir  et  deiFendre  et  si  on  les  altcnq^ 
teroit  de  assaillyr  ne  pratiquer  de  gaigner  par  force  ou 
autrement,  et  sur  ce  savoir  donner  bon  adirertisae- 
ment,  mesmement  desdites  fortilBcations  et  ' 
icelle  Tilie  seroit  à  présent  à  recouvrer. 

Pareillement  qu'il  nous  saiche  à  dire  ooouuent  le  bo- 
leuwart  qui  estoit  fait  devant  Boemel  a  esté  prim; 
quel  nombre  de  gens  il  y  avoit  deans;  et  aemfalabfe- 

ment  ceulx  de  nostre  ville  de  Boiainihr 

tant  de  leurs  bourgeois  que  gens  de  guerre,  ^Éwmmmmwa 

ilz  voulsirent  donner  et  combien  3  y  a 

demouré  de  gens  tuez  desdits  bourgeois  et  gens  de 

guerre  et  qui  sont  esté  prisonniers  

nous  ferez  chose  bien  agréable.  Ce  scet  nostre  Sei- 
gneur, qu'il ,  très  chière  et  ti^  amée  fille  ,  soit  gank 
de  vous. 

Escript  en  nostre  cité  de  Trêves,  le  dix  viii  de  man, 

l'an  xv*'  XI. 


578.  —  MAXIMILIEN  A  MARGUERITE. 

Maxiniilîen  recommande  de  faire  inscrire,  au  rôle  des  béntfeci. 
Jean  Spîrinck ,  fils  du  fourrier  de  l'hôtel  de  l'areludac  flMiki 

—  (  Original,  ) 

(LuiMiiboorg»  W  t&  MR.) 

Très  chicre  et  très  amée  fille,  en  faveor  dea  boni  cl 
loyaulx  services  que  nostre  bien  amë  fourrier  de  Toilcl 
de  nosti*e  très  chier  et  très  nmé  filz,  farcfaidnc  Gkai^ 
les,  Andrieu  Spirinck,  nous  a  parciàevant  fiûi  et  à  fai 
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nostre  fik  ^  le  mjf  ^ML^kHippê ^  que  Dieu  absoille ,  à 
icellui  ÂjoAril&MHHiiflM^ 

de  noz  bénëfîâ^i^^  par  d^Sakanêpinack^  son  fik^ 
en  deux  lieux  sur  telles  chanonyes  qu'il  TOïiIdra  choi- 
sir et  après  ceulx  qui  sont  desjà  inscripl  en  nostredît 
roolle  ;  dont  «dTertiiiOfifr  «i  req^iérow  d%  âdm 
ce  y  faire  imoripaiiflwitt  ii«IIMittrS|lMi^|^^ 
car  nostre  plésir  eil'teL  â  ttstf  lllfliiiÂaii>il<lii% 
amée  fille ,  nostre  Seigneur 'soi  t  gahïe  de  vous, 
Escript  en  no^xç  Yille^e  Luxembourg  y  le  locv"  jour 

de  mafi^  fm  wf^  m  m.  Pm  lÊigm.  —  JHià  i  fcm^ 

Botechmm 


379.  —  MAXIMIUEN  A  MARGtfERITE, 

L'Empereur  recommande  de  nouveau  4'M)i<sfiip      k  ràtjl  dmf  hé-- 
néfices ,  Cbjâ  LiéviEi  ^  {KUir  J 


Trèscèièriii 

de  nostre  reomm  .fèléf^^  fioppç^i  Jehan  Mj^ 
caoity  avons  donn^  et  accordé  a  Clays  Liëviii,  son 
beau-frère  I  la  prébende  qui  e^qharra  vacant  à  Zé^ 
rixée ,  «t  «Moriioni  çif .  ^91^  imoript  ^  nw  al 
roolle  de  noz  béné%||iti|fe|iili'4^  que  entendons  que, 
par  faulte  de  clerc  ou  autrement,  il  a  esté  obmis  à 
inscripre  oudit  roolle  ^  et  que  voulons  le  doi^  à  luy  faîl 
sortir  efffect,  tous  xegvmm  Vis^f^pKP  «I  m^«^ 
oudit  roêitell 

lettres  closes  que  db  ce  Tom  aTOfiB  mmp^^  fiMiBP 
ville  de  Halle^  J#atlp  dejui^ig  CT'JWW-^lWfi^^^  i» 


'  Voye» 
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vacation  advenant,  lay  en  fiiictes  despeschîer  nos  let- 
tres de  collation  en  tel  cas  pertinentes,  non  obstant  d 
sans  avoir  r^rd  à  ce  qu'il  n'est  inscripi  oudil  rooUe, 
comme  l'entendions  que  ne  lay  voulons  prijndicicr, 
et  sans  pour  ce  attendre  autre  ne  plus  ample  «don- 
nance  de  nous  que  cestes;  car  nostre  }Jiisir  est  tel.  A 
tant,  très  chière  et  très  amée  fille,  nostre  Sdgneor  loîl 
garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Luxembourg ,  le  zzV  joer 
de  mars,  l'an  xv^  xi.  Per  Regem.  —  Plus  bas, 
Botechou. 


380.  — MARGUERITE  A  MAXIMOiEN. 

Les  ÉUU  de  Brabant  se  montrent  mal  disposé  pour  aeeordcr  la 
subsides  ezî^  par  la  gaerre  de  Gneldre.  Flacardb  wUSiàm 
contre  Marguerite.  Épuisement  des  finances.  —  (  JRmfr.) 

Monseigneur,  j'ai  receu  les  letres  qu'il  vous  a  pka 
m'escripre  de  vostre  main  du  xvi  de  ce  nouois,  per  les- 
quelles m'escripvës  comment  renvoiës  de  per  deçà  k 
duc  de  Brunsvich  mon  cousin,  à  oesie  fin  qn'il  paiit 
mectre  en  subgection  messire  Charles  de  Ghddres  el 
les  autres  rebelles  gheldrois,  et  aussi  comment  voes 
dësirës  qu'il  soit  entretenu  par  les  Eslatz  de  ftvfaMt 
et  Hollande ,  et  autres  choses  contenues  en  vosdilei 
lettres.  Monseigneur,  je  vous  promects  que,  si  voos  le 
désirés,  je  n'en  ay  pas  moindre  désir  et  vosknlé, 
congnoissant  que  c'est  vostre  bien  et  faonneur  d  k 
mien ,  et  aussi  le  bien  et  seurté  du  pays.  TonleflbiSf 
Moiiseigneui*,  nostre  peuple  desdits  Estas  est  d'âne  li 
uKiuIvaise  nature,  (|ue  il  ne  me  semble  point  qee  il 
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soit  ^nduysable  en  mauière  quelconque^  si  ce  ii'estoit 
au  ijM^fm  de  T€isb«^Mwe^  qaesl  toujams  plus  ^p^. 
néceiiiîm  £  ctf  U  TÉMaftHlf  Épii4HAi1Nw  AméA 

Brada  devers  mondit  cousîd,  îlz  conclurent  de  nould 
vouloir  entretenir,  et  contendent  unanimemenl:  à  vou- 
loir avoir  paiity  (|ueUe  qu  elle  soit;  et  ont  desjà,  ceulx 

de  Bmlhâm^mfgmètimm^ 

de  la  eoiidti|f#  il  passer^  demandant  ^ctr  comolfaNi 

ment.  A  quoy  a  esté  obvi(^  jnsques  îcy.  Monseigneur^ 
j'avoye  fait  âssembler  lesdits  Estas  pour  farnir  au  paiep 
ment  des  gens  d'ifusi»  qui  oui  pinrkar  idm  cité  81^ 
aux  iroiitièMi  BMmat,  eojàmt  qii^âi  wff  AmiMil 
mectre  difficulté.  ToutefiTois,  îlz  ont  absolutemeninfr 
fusé  de  le  faire,  assavoir  les  villes  de  Levain  et  Bruxelles, 
et  par  conséquent  les  autres*  £t  eu  se  partant  de  moy ^ 
lesdito  Eitii  diféiit  qo'ilite  «on4# 
paix  ;  et  que  ce  pendanl  qa'fk  bttUîaFOÎiitt  ai^fittt  oit, 
paieroient  gens  d'armes,  jamès  n'auraient  p.tix%  Mon- 
seigneuTj  Je  leur  ay  rBmnjnirtré  et  iait  communlo^uer 
le  dêfv^  en  quoy  ' 
Gheldi»^  êt  i]vïS:j 
affaires  pour  le  bien  de  leur  prince  et  pour  lettr  ImRI^ 
neur  ;  et  ay  fait  reprendre  nouvelle  journée  à  Bruxellai 
ou  un"  d'avril,  pour  veoir  »  Toii  poui^ra  riens  ûiire^ 
quant  bu  paÎMIWrt iliMiÉ  te  m  ittlffcé  ii 

ce  qMdhbiréiiliioiir  diMvfrité»  Monseigneur,  je  n'f 
ay  pâti  {frant  espoir^  ven  le  maulvals  vouloir  dudit 
peuple.  Je  croy  bîen^  McMHAeîgiieiirf  qua  Anvers^  Bos- 
leduc  £t  Gsm  tifit 

mais  des  anlim  je  m  vof  li^Mii«i$  ttiiitoi 

dire  à  cuy  il  tient;  'car  oe  scmt  chosea  ^ 
ou  trpictent  : 
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Monseigneur^  pour  ce  que  k  penjdle  m'a  litHifé  ttn»> 
jours  conforme  à  vostxe  dësîr  et  preste  à  toiu  obéir  de 
mon  poYoir,  tant  en  cest  affaire  de  Ghddres  que  mi- 
tres choses,  il  conmience,  par  Fenhort  d'anonm  rnanl- 
▼ais  espritz,  comme  il  fait  à  croire,  à  murmorer  sur 
moy,  disant  que  je  ne  demande  que  la  guerre  et  les 
destruyre,  comme  tous  ayés  fait  ça  derant,  et  plnsîen^ 
anltres  maulvaises  parolles  tendans  toutes  à  commo- 
cion  de  peuple  ;  et  que  pys  est,  la  nuyt  du  Tendredj 
saint  s'avancèrent  secrètement  de  planter  aucuns  bil- 
lietz  ès  portes  de  l'esglise  de  ceste  ville,  à  ma  dtnnaa 
et  contemnement ;  que  sont.  Monseigneur,  toutes 
maulvaises  choses ,  èsc{uelles  par  vostre  venue  pouiiA 
remédier,  et  verres  en  quel  train  sont  les  affaires  qai 
ont  bien  besoiug  de  vostre  conduicte;  car  je  ne  sçay 
plus  quel  tour  y  donner,  veu  la  petite  assistance  que 
j'ai  d'ung  chacun  et  la  povreté  des  finances.  Et  si  tout 
se  devoit  perdre  pour  mil  florins,  le  trésorier  dit 
n'avoir  moien  de  les  trouver.  Par  quoi,  Monseigoenr, 
povés  assés  comprendre  l'extrémité  desdits  affaires. 
Si  vous  supplie,  Monseigneur,  très  humblement  avan- 
cer vostredite  venue;  aultrement  tout  viendra  bref  en 
si  grande  confusion  qu'il  n'y  aura  i*emède  y  bien  pour* 
veoir.  Monseigneur,  il  me  déplait  que  suis  contrainie 
vous  escripre  tousjours  choses  tristes  et  desplaisantes; 
mais  je  ne  puis  aulti^cment  faire,  et  en  ay  après  rom 
plus  d'ennuy  et  de  regrect  que  personne  qui  vive.  Et 
néantming,  moyennant  vostre  venue,  suis  preste  à 
reprendre  cueur  pour  y  faire  le  mieulx  que  possible 
me  sera  ;  et  si  puis  ma  veime  par  deçà  n*ay  espargniê 
ma  painne,  encoires  ne  suisrje  délibérée  répai^poier, 
ayns  de  tout  mon  povoir  faille  tout  ce  que  me  sen 
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possible  pour  le  bien  et  rhonneor  de  vous  ét  êê  mon- 
sieur mon  nepyeur.  Aydant,  nostre  Seignenr,  anqiid 

je  prie,  etc. 

381.  —  MARGUERITE  A  MAXIMILIEN. 

Goadjuteor  déniant  par  PéTêqne  de  Cambiai.  — •  (  Jlfmitfe.) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père^  etc. 

Monseigneur^  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  tous  a  pieu 
m'escripre,  touchant  la  porsuyte  que  révesque  de  Gam-  • 
bray  '  fait  en  court  de  Rome  pour  aToir  ung  coadjuteur 
en  son  évesché,  dont  me  ordonnés  me  informer  et  vous 
en  escripre  ce  que  en  trouTCray. 

Monseigneur,  il  est  vérité  que  j'ay  eu  encoires  nou- 
velles de  court  de  Rome,  assçavoir  de  l'archidiacre  de 
Besançon  %  comme  ledit  évesque  avoit  oonsenty  et 
requis  avoir  pour  coadjuteur  en  icelle  éveschié  le  car- 
dinal d'Alebret\  et,  à  ce  que  despuis  j'ay  peu  enten- 
dre, c'est  aux  fins  de  conduyre  que  icelle  éveschié  ^'^f  , 
après  par  succession  de  temps ,  puisse  venir  ès  mains 
de  M.  de  Renty    nepveur  de  M.  de  Ghièvres;  dont 

■  Jacques  de  Croy,  mort  en  i5i6y  âgé  de  quatre-vingts  ans.  La  fille 
de  Cambrai  avait  été  érigée  pour  loi  en  duché  par  lettres  patentes^ 
Maximiliea,  du  a8  juin  iSio. 

*  Ferry  de  Carondelet  qui ,  étant  devenu  veuf,  entra  dans  les  ordres 
en  i5o4,  et  mourut  abbé  de  Mont-Benott  en  i5a8. 

'  Âmanieu,  deuxième  fils  d'Alain-le-Grand,  sire  d'Albret,  mort 
en  i52o.  Cette  coadjutorerie,  cum  spe  JtUura  successionis,  avait  été 
révoquée  par  Jules  II,  à  la  prière  de  l'Empereur  qui  voulait  disposer  ' 
à  son  gré  de  révêché  en  cas  de  vacance  ;  mais  Léon  X,  dans  un  oon- 
sistoire  tenu  le  i*^  juillet  iSiSy  j  restitua  le  cardinal  d'Albret,  lequel, 
du  reste ,  nVn  prit  pas  possession. 

^  GuiUaume  et  Robert  de  Croy,  surnommés  de  Reuty,  succédèrent 
en  effet  tour  à  tour  à  leur  oncle,  Jacques  de  Croy.  ,  » 
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pourrët  pins  à  plain  estre  ayerty  par  ledit  ardûdis- 
cre,  et  selon  ce  y  pourreoir  et  remédier  k  Tostre  bon 
plësir. 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  je  prie,  etc. 


382.— MARGUERITE  A  MAXIMIUEN. 

Marguerite  recommande  k  son  père  un  médecin  itaUen  ponr  rem- 
placer, en  cas  de  mort,  celui  de  Tarchiduc  et  de  sa  saBiin«  ^ 
est  caduc  et  très  malade.  —  {Minute.) 

Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  etc. 

Monseigneur,  mon  cousin,  le  duc  de  Millan,  m*a 
fait  très  instamment  requérir  que,  advenant  le  treqm 
de  maistre  Nycolas,  médecin  de  monseigneur  mon 
nepveur  et  de  mesdames  mes  nyepces ,  lequel  est  fort 
Tieulx,  caducque  et  opressé  de  maladie,  je  Tonliîwe 
pourreoir  oudit  estât,  en  son  lieu,  ung  sien  nrfdedn 
ytalien  qu'il  a  de  très  bonne  extimation  et  renommée. 
Et  pour  ce.  Monseigneur,  que  vouldrote  bien  eq  ce 
complaire  à  mondit  cousin,  moyennant  que  œ  fbsl 
Tostre  bon  plésir,  je  luy  ay  fait  responce  que  tous  a 
escriproie  très  voulentiers,  en  faveur  de  sondit  méd^ 
cin ,  à  ce  que  vostre  plésir  fust  en  œ  TaToir  pov 
recommandé,  ledit  cas  advenant;  dont,  Monseignear, 
je  vous  supplie,  et  que  sur  ce  il  vous  plaise  m*en  mander 
vostre  bon  plésir  pour  Tacomplir  de  monpOToir,  Diea 
en  ayde,  ouquel  je  prie,  mon  très  redoublé  seigneur 
et  père,  etc. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 


